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G É O G R A P H I Q U E ,  H Y D R O G R A P H I Q U E  

E T  S T A T I S T I Q U E .

N.° L

L E T T R E  I.

De RI. la Baron de Z a c u .

Gènes le i.«r Janvier 1822.

-/Vprès avoir exposé dans les cinq premiers volumes 
de cette Correspondance astronomique un assez grand 
nombre d’observations gèonomiques , que nous avons 
faites dans différentes parties de l ’Italie, il nous reste 
encore à parler d’une , qui n’est pas moins intéres­
sante, parce quelle a été faite sur un des points de 
la célèbre mesure des degrés du méridien, entre­
pris en i j oo— par ordre du Pape Benoit A IT j 
par les deux jésuites Maire et Boscovicli depuis Rome 
jusqu’à Rimini.

Comme on avait déjà beaucoup parle dans ce tems, 
et depuis la mesure des degrés au Pérou, de 1 attrac­
tion des iils-à-plomb des instrumens d astronomie par 
les grandes masses des montagnes, et quon avait at­
tribué les erreurs dans les observations celestes a ces
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dérangemens des fils-à-p lom b, le P. Boscovich, alors 
professeur des mathém atiques au collège romain à Rome, 
proposa une mesure des degrés du méridien entre deux 
mers (*), dont les ternies extrêmes seraient dans des 
plaines éloignées de grandes chaînes de montagnes. Il 
a fait remarquer que les deux villes Rome et Rimini, 
à-peu-près sur le même méridien, remplissaient cette 
condition. La première presque sur la Méditerranée, 
la seconde sur le bord de Y Adriatique, étaient l ’une 
et l’autre si éloignées de la chaîne des Apennins qui 
les séparent, qu’il n’y aurait rien à craindre de l’ac­
tion des montagnes sur les fils-à-plomb des instrumens 
qu’on y employerait. Cette mesure de deux degrés du 
méridien de Rome fut entreprise et exécutée, comme 
l ’on sait, en 1^52, et Rimini en a été le terme boréal.

En 1808, vers la fin de mois d’octobre, j’étais à Ri­
mini. Je savais, par YExpeditio litteraria etc. ( ) que 
le P. Boscovich y avait observé la latitude avec un 
secteur zénithal, dans la maison de M. le Comte Ga- 
rampi sur la place de S. Antoine. J’y ai eu facilement 
accès; on me conduisit au second étage de cette mai­
son sur le lieu même où Boscovich avait fait ses ob­
servations, et avait établi son secteur. Les crampons 
sur lesquels Boscovich avait fait passer sa méridienne 
Claire y étaient encore. C’est au-dessus de ce lieu, que 
je fis mes observations de latitude avec mon ccrcle-re- 
petitejir.de Reichenbach, ainsi qu’on le trouve expose ici.

(') Le P. Inghiram i, dans un nivellement de deux mers, qu’il vient 
d’exécuter en Toscane d’un seul p o in t ,  et dont il sera bientôt ques­
tion dans cette Correspondance , a trouvé la différence légère de 1,6  
toises entre les niveaux de la mer Méditerranée et l ’Adriatique. On 
doit plutôt la regarder comme une erreur inévitable de l ’observation, 
que comme une différence réelle des niveaux entre ces deux mers.

(") De litteraria expedilione p er ponlificiam ditionem ad dimetien- 
dos duo meridiani gradus a P P . Maire et Boscovich. Romae 1755 
in -4.0 Cet ouvrage a été traduit en français par le jésuite P. Hucpn,
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A  la maison du Comte G arampi à Rimini.

Observations circuni-méridiennes de l’étoile polaire, 
à son passage inférieur au méridien.

1808 le 10 Novembre.

Baromètre 2np io1, 5 de Paris. Therm om ètre-f- 11", o Réaumur. 
Passage de l ’étoile au méridien . . . oh 55' u ," o 3 tems sidéral.
Arc parcouru après So répétitions. . . . 1B260 27' 22,' OO
Variation dans les dist. app. au zénith . . — I 5 i, 43
Variation clans la réfraction......................... + O 0, oG

Arc apparent réduit au méridien . . . . i 326 25 3o, 64
Arc simple _L Dist. appar. au zénith. . 44 12 5 t, 02

Réfraction vraie selon C a r l in i . .................. + 55, 81

Vraie distance méridienne au zénith. . . 44 i 3 46, 83
Déclinaison vraie de l ’étoile p olaire. . . 88 *7 32, o3

Vraie latitude de R im in i . ........................... 44 3 45, 20

1808 le 14 Novembre.

Baromètre 28? 2*, h5 de Paris. Thermomètre 8°, 25
Passage de l ’étoile au méridien . . .j 0“ 55' 9," 46 tems sicléral.
Arc parcouru après 3o répétitions. . . . i 3aS° 27- 32, 00
Variation dans les dist. app. au zénith . , . _ 2 8,
Variation dans la ré fractio n ...................... + 0 0, °7
Arc apparent réduit au méridien . . . . i 32Ô 25 23, 70
Arc simple 1 Dist. app. au zé n ith . . . 

?o. 44 12 5o, 79
Réfraction vraie................................................. + 57, 26

Vraie distance méridienne au zénith . . 44 1 j 48, o5
Déclinaison vraie de l ’é t o i l e ...................... 88 >7 33, ■9
Vraie latitude de Rimini. . . . . . . . 44 3 45, • 4

qui a pris l e nom de C hâtela in , pour être plus inconnu ; le P. Dos- 
covich y  a fait des additions. Cette édition a paru à Paris en 1770 
in -4-0 sous le titre : Voyage astronomique et géographique pour me­
surer deux degrés du méridien p ar les P P . Maire et Roscovich.



1808 le i 5 Novembre.

Baromètre 28p 3!,5 de Paris. Thermomètre. +  7>° 83 
Passage de letoile au méridien . . . . o 55' tems aider.

0 , , , . . ., „fl ?•. r/. n
Arc parcouru apres 3o répétitions. . .
Variation dans les dist. app. au zénitl 
Variation dans la réfraction.................
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Arc simple -— Dist. app. au zénith . •

Réfraction vraie.........................................

Vraie distance méridienne au zénith . . . .

Vraie latitude de R i m i n i .....................

Ayant observé une étoile au nord, nous en avons essayé 
une autre au sud, pour contrôler si elle nous donnerait 
la même latitude; nous avons choisi pour cela letoile 
a de l ’aigle, à-peu-près à la même hauteur au sud que 
l ’étoile polaire l ’était au nord; voici le résultat quelle 
nous a donné:

. i 3-26° 36' 56, ”00

. --* 1 49, 58

• + 0 0, 06

. i 3z6 25 6, 48

• 44 12 5o, i\

+ 57, 48

• 44 i3 47- 69
88 *7 33, 48

. 44 3 45> 79

Observations circum-me'ridiennes de l’étoile 
cl de l’Aigle (Atair.)

1808 le 26 Octobre.

Baromètre 28p ah de Paris. Thermomètre -j- n ”, o
Passage de l ’étoile au méridien................ iç)h 4 1 ' 27>" 53 t. sid.
Arc parcouru après 20 répétitions.....................71 4° 1 8’ 18’11 5o
Variation dans la dist. app. au zénith 
Variation dans la réfraction.....................

* 20.
Réfraction v r a ie ................................. . . .

Vraie distance méx-idienne au zénith. . .

Latitude vraie de R im in i.....................................  41

Nous avons employé la déclinaison de l’étoile a. de 
l ’aigle que nous avons déterminée nous-mêmes à Mar-

, . — 49 20 , 47
O I j 25

2 6 5 9 , 3 8

. . 35 4° 20 , 9 °

0 4 >> 7 6

. . 35 4 1 2 , 7 2

. . 8 2 2 4 3 , 12

3 45 , 84

i

r
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«cille en 1810 avec le même cercle-re’péliteur, par un 
grand nombre, d’observations, comme on peut voir dans 
le II Volume page 4^2 de notre ouvrage, sur l’attrac­
tion des montagnes etc. Avignon 1814. On y trouvera 
que nous avons fixe cette déclinaison pour le com-

7

mencement de l ’an 1 8 1 0 ...................—  8° aa' 36," 48
Variation annuelle selon M. Pond  (") -f- 9'"°® en 3 18, 1 a

Déclinaison boréale pour l’an 1808.........................8° 2a i 8," 3 i
Variation jusqu’au 26 Octobre.................................  “h 7>
Aberration <le la lu m iè re .........................................  4" 9> 4 ’
Nutation lunaire de l ’axe terrestre.........................  4 " 1°
Nutation s o la ir e .........................................................  —  o, 3o

Déclin, app. bor. d’Atair, le 26 Octob. 1808. . . 8° 22' 4V  '2

Ainsi nous pouvons conclure avec la plus grande 
probabilité que la latitude de la station du P. Bosco- 
vich à Rimini a e’té de’termine’e , je ne dirai pas avec 
la plus grande vérité, mais avec le plus grand accord 
ainsi que le montre ce tableau :

‘V

Re'sumé des observations de l’étoile polaire 
et de a. de l’Aigle.

1808. Étoiles. Latitudes
simples.

N
.d

’o
b.

Latit. combinées.
ÀO

Novb. 10
»4
i 5

Octob. 26

1 étoile 

polaire 

Atair.

3< 45/20 
4S> *4 
45> 79 
45, 84

3o
3o
3o
20

440 3’ 45/20 
45, i 7
45, 38
45, 84

3o
60
9°
20

Milieu. Latitude de Rimini............ • . 4 4 0 3' 45/61 110

Mais quelle sera maintenant la surprise des lecteurs, 
lorsqu’ils apprendront que i 5o observations du soleil , 
faites avec le même instrument, sur le même lieu,

(') Nautical Almanac pour 1822 , page 129. Le mouvement propre 
de l’étoile y est compris.



8 OBSERVATIONS DE BARON ' DE ZACII

par le même observateur, aussi concordantes entre elles, 
que le sont celles des étoiles, ont donne une latitude 
differente au-delà de 5 secondes, ce qui ne nous était ja­
mais arrive encore, car Ton a vu que toutes les ob­
servations pre'ce'dentes que nous avons publiées soit du 
soleil, soit des étoiles, nous avaient toujours donne les 
mêmes résultats pour les latitudes. D’où vient donc tout- 
à-coup une différence aussi forte, qui s est montrée ici 
avec un ordre, une régularité aussi suivie ? Quelle peut 
en être la cause? Nous l ’ignorons; nous lavons cher­
chée, mais inutilement. L ’erreur ne peut etre dans la 
réfraction. Nous avons toujours employé celle des ta­
bles de M. Carlini. Or l’on sait qu’une erreur de 5 
secondes sur cette réfraction à la hauteur de 3o degrés, 
est absolument inadmissible. L’erreur n est pas non plus 
dans le diamètre du soleil, car nous éliminons tou­
jours cet élément dans toutes nos observations solaires, 
en prenant alternativement dans les observations con­
juguées faites au cercle-répétiteur, les bords supérieurs 
et inférieurs du soleil, et que par conséquent nous ob­
servons son centre. L’erreur n’est pas dans la déclinaison 
du soleil, c’est-à-dire, dans l’obliquité de 1 écliptique. 
Nous avons employé celle de la seconde édition de nos 
tables solaires publiées à Gotha en i 8o4- EHe y est 
marquée page xxi Table xlvii pour le commencement 
de l’an 1808 =  23° 27' 52,"4g- Or? d’après les der­
nières observations de M. Pond , faites avec son nou­
veau cercle de Troughton, cette obliquité moyenne a 
cette époque est =  23° 27' 52," 0; ainsi 1 erreur en 
question ne vient d’aucun de ces élémens. Il ne reste 
donc que d’en supposer une organique qui se mani­
feste quelque fo is , non pas toujours, on dirait presque 
par boutade, dans les cercles-répetiteurs. Il nous suffît 
d indiquer le fa it;  le jour arrivera sans doute, où l’on 
pourra l’expliquer d’une manière satisfaisante. Nous
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n’irons pas nous perdre dans des conjectures, et dans 
des hypothèses -, nous donnons les expériences lesquelles 
tôt-ou-tard pourront être de quelque utilité , ou de 
quelque preuve ; nous les consignons à cet effet ic i, 
avec toute la fidélité et tous les détails nécessaires, 
afin que s'il y a erreur dans les données, ou dans les 
calculs, on puisse les découvrir et les corriger.

9
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Résumé de ces observations solaires.

1808.
Latitudes
simples.

ÀO

SŚ

Latitudes
combinées.

N
. d

'o
b.

Octob. 26 44° 3’ 40," 29 3o 44° 31 40," ■>.<-, 3o
NoYcmb. c) 4°> 77 3o 4°, 38 Go

i 3 3 9 ,75 3o 4°> 2 7 90
•4 4 >, 44 3o 4o, 56 120
i 5 4°> 44 3o 4°; 54 i 5o

Latitude par i 5o Observ. du so le il... 44° 3' ¡o," 5 \
— -—  par n o  Observ. des étoiles.. 44 3 /¡5, 6t

Différ. entre le soleil et les étoiles......................  5," 07

Nous allons voir à-présent, quelle est la latitude de 
Rimini > qui re'sulte des observations que le P. Bosco- 
vich a faites sur le même lieu avec son secteur zénithal. 
Il n'y a observe' que les deux e'toiles a du Cygne, et 
¡j. de la grande Ourse. Nous ne nous arrêterons pas à ses 
calculs, leurs élémens n’étaient pas trop bien connus 
de son tems, il y a même totalement négligé les effets 
de la nutation. Nous avons refait tous ces calculs sur 
des données les plus re'centes, et par conse'quent plus 
exactes, ainsi qu'on les trouvera exposés dans les ta­
bleaux suivans.

Le but du P. Boscovich n'était pas tant de déter­
miner la latitude de son point d’observation, que d’avoir 
l ’amplitude de l’arc du méridien compris entre Rome 
et Rimini. Il n’avait pas besoin de connaître pour cela 
la déclinaison des étoiles. 11 lui suffisait, ainsi qu’il l’a 
fait, d’observer les distances au zénitb de mêmes étoiles 
à Rome et à Rimini; leurs différences donnaient l’arc 
du méridien qu’il cherchait, et dont il avait besoin 
pour son travail; mais notre intention étant de trouver 
la latitude que le P. Boscovich avait observée pour la 
comparer à celle que nous avons déterminée, il est né-



cessaire de connaître la de'clinaison de ces deux étoiles, 
desquelles Boscovich s’était servi dans ses observations.

Heureusement le célébré Bradley avait précisément 
fait à cette époque un grand nombre d’excellentes ob­
servations ce'lestes que l ’infatigable Bessel a réduites avec 
autant de soin et d’intelligence, que ce fameux obser­
vateur en a mis pour les faire, dans un corps d’ou­
vrage (*) dont l’immense travail l ’associe à la gloire 
immortelle de ce grand Astronome. C’est de ce bel ou­
vrage que nous avons tiré les déclinaisons de ces deux 
e'toiles qui s’y  trouvent, pages 200 et a56 , de la ma­

1 2  OBSERVATIONS DU BARON'd e  ZACH

nière suivante :
Déclin moyen, de a. du Cygne pour le ».r Jan. iy 55 =  44° 24' 56," 7# ’ 
Variation annuelle -j- I2, " 4 i9 > en trois a n s ......................—  'i'], 26

Décl. moy.de a. du Cygne, le i.r janvier 1762 . . . .  44 24 >9, 44

Décl. moy. de O. de la grande Ourse pour 1 ^55. .  . == 42° 4 3 >5," 85 .
Variation annuelle —  17,"688, pour 3 ans.............  +  53, 06

Décl. moy. de y. de la gr. Ourse i.r janvier 1782 . . .  42 44 8, 86

D’après ces données les observations du P. Boscovich
sont représentées dans les tableaux suivans:
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Donc la latilude de Piimini, à la maison du Comte 
Garampi est:
Par 7 observations d’at du Cygne . . . .  44° 3' 4c " 6i>
Par 7 observations de ¡j. de la gr.èe Ourse 44 3 4‘b 02

Latitude d’après les observât, de Boscovich 44 3 4 c  8 f
------d’après nos i 5o observ. du soleil 44 3 4°> 54
------d’après nos n o  observ. des étoiles 44 3 45, 6t
Après avoir fait l’observation de la latitude de la sta­

tion du P. Boscovich à Jîiminij  nous y avons encore 
ajouté celle de son azimuth qu’il y avait observe dans 
la même station, avec une vieille tour d’un couvent 
détruit, sur le Mont Luro,  à-peu-près douze mille toises 
de ïlimini.

Le g Novembre 1808, vers les 8 heures et demie du 
matin, nous observâmes cet azimuth avec notre théo­
dolite non-répétiteur. Comme la vieille tour sur le Mont 
Luro était un objet un peu difficile à bien distinguer, 
nous avons choisi pour faire cette observation délicate, 
une mire plus marquée, laquelle nous a présente le 
nouveau fanal à l’entrée du port de Rimini ( ). Nous 
avons ensuite observé avec plus de loisir 1 angle entre 
la flèche de ce fanal, et la tour sur le Mont Luro, ce 
qui nous a donné l’azimuth de cette tour avec plus de 
précision. Voici les détails et les résultats de ces ob­
servations azimuthales.
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Q  Ce fanal a été bâti en i j 54-
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JRimini j à la maison du Comte G arampi 

Le g Novembre 1808 au matin.

Angle horaire 
en

tems vrai.

Angle entre © 
et la flèche 

du fanal.

Azimuth compté 
du Sud 

vers l’Est.
M ilieu.

3h 3o' 4°>" °3 
3 29 52, 53 
3 28 57, 04 
3 28 i, 74

I. Bord du ©

u 4° 19'25" 
A 28 55i >4

»>4 40
5 i

i 65° 3o' 46,"6 
i 65 3o 5o ,6 
i 65 3o 5 i 
i 65 3o 48

23 17, o5 
22 28, 55 
21 41, o5 
20 54, 25 
20 16, 55 
19 37, 06

II. Bord du @

21 i 5 
3 i 10
4o 5o 
5o 10 
57 5o 
6 o

116 
116 
116 
116
116
117

i65° 3o' 4g,ł 4

1660

M ilieu. Centre du soleil, et angle entre le Fanal

et le méridien de la maison Garampi. . . iG5° 47' 24,"8

Angle entre le fanal et le Mont L u r o ..................12* 8 2 j,  |

Aziinuth de la tour de Mont Luro de S. à l ’E . . 44° 09' o," \

Le lendemain, le 10 Novembre 1808 au soir, nous 
répétâmes ces observations azimuthales; mais cette fois- 
c i, au lieu de les prendre avec le fanal comme la veille, 
nous les avons observées directement avec la tour du 
Mont Luro. Elles nous ont donne les mêmes résultats, 
ainsi qu’on le verra exposé dans le tableau suivant:



I G o b s e r v a t i o n s  DU b a r o n  d e  z a c h

A  la maison Gar amp i le io  Novemb. 1808 son',

Angle horaire 
en

terns vrai.

Angle entre © 
et la tour (lu 
Mont Luro.

II. Bord du ©

Azimuth compté 
du Sud à l’Est.

Milieu.

4h 34' 3 . ; 9 2 107° 49 ' 52" 44° 55 ' 18,' 3
4 4 °4 35 4>9'2 IO7 56 37 44 55 i 3 , 2 55 ' I9.,' 5

4 35 20, 92 108 0 22 44 55 3 ., 0
4 37 54, 9° 108 25 42 44 55 *5, 3 .

I. Bord du ©
4 35 54 , 9 ' ioy° 3 V 2" 44 22 46 , 9 ,
4 36 >9, 9 ‘ 107 36 12 44 22 3 o, 1 1 , r 224 36 45, 9 ‘ 107 4«

44
7 44 22 49, 3 44 4»>4

4 37 b, 9‘ 107 27 44 22 38, 8

Centre du  © Milieu. Centi e. 44 39 0, 5
4 28 i 5, 94 106 26 27 44 38 53 , 4 44 38 53, 4
4 3i 3o, 68 I07 I 27 44 39 7> 0 44 39 7, O

M ilieu, azimuth de la tour de Mont Luro. . 44 39 °> 3

Cet azimuth a été trouvé le 9 Novemb. . . .  44 39 ° , 4
Cet azimuth compté du Nord à l’Est............... 135 20 5g, 65

Le P. Boscovich avait observé sur le meme lieu, ce 
même azimutli le 23 juillet i y 52; voici de quelle ma­
nière il expose ses observations et leurs résultats, dans 
son Expédition littéraire.

Tems vrai 

matin.

Distances

observées.

Dist. du © au 
M .Luro rédui­
tes à 1 horizon.

Azimuth du 

Soleil.

Azimuth de la
tour à M .Luro 
duNordàl'Est

4h 34' 43" 

4 39 24 

4 46 43

7 4° A  0"

j 3 29 12 

72 14 6

74° ' 9' 3” 

73 29 4° 
72 !4 3g

6 i°  2' 52"

6t 5 i 46 

63 7 32

, 35° 2 1 '55" 

i 35 2i 26 

135 22 n

Milieu. Azimuth de la tour de M. Luro. . . 

Nous avons trouvé cet azimuth la haut . . .

i 35 21 5 i 

»35 20 59, 7

Différence, . 5 i ,"3



Cette différence est bien celle entre notre azimutli 
et celui que le P. Boscovich a calcule et adopté, mais 
ce n'est pas celui qu’il a observe. En refaisant le calcul 
sur ces observations originales, d’après des données 
plus récentes et plus exactes, on trouvera les résultats 
suivans. Par exemple, le P. Boscovich supposait que le 
jour de son observation la déclinaison du soleil avait 
été de 20° 4’ o"B, le matin à 4h 39’ , nais elle était 

bien à cet instant ao° 3' 36" B.

FAITES A RIMIN1. 1 7

Observations du P. Boscovicn de Vazimuth de la tout’ 
de Mont Luro, faites à la maison du Comte Ga- 
rampi à  Ri mi ni > le 23 ju illet 1702.

Angle hor. 
en tems.

Angle hor. 
en degrés.

Déclinaison 
boréale 

du Soleil.

Angle entre 
le © e tla  tour 
du MA Luro.

Azimuth du 
Ma Luro du 
Nord à l ’Est.

f  25' 17» 111° ig 1 15" 20° 3' 38" 61° o3' og" l 35° 22f 12"

20 35 n o  08 45 20 3 36 61 52 12 i 35 21 53

13 17 108 19 15 20 3 32 63 07 49 [35 22 28

Milieu; Azimuth de la tour du Ml. Luro du N. à l’E. i 35° 22' 11" 
Nous l’avons déterminé là -h a u t................................. i 35 20 5g, 7Nous l’avons déterminé là -h a u t ................................. i 35 20 5g, 7

Différence. . . . . .  i '  i i ,"3

Ce n’était donc que par un hasard que l ’azimuth 
calculé par le P. Boscovich, s’était un peu plus ap­
proché de la vérité: l’erreur de son calcul était de 20 
secondes.

Le lieutenant-colonel Moynet ,  chargé alors en chef 
des observations de la carte générale du ci-devant 
royaume d’Italie, dans une lettre datée de Milan le 24 
décembre 1808, nous avait appris que les ingénieurs- 
géographes français sous ses ordres avaient observé 
«Yec un cercle-répétiteur, et par l’étoile polaire à son 

fo l .  F L  B



passage inférieur, la latitude de la station du P. Bos- 
covich à Rimini. Il nous a encore marqué qu’ils avaient 
aussi vérifié son azimuth par plus de deux-cents ob­
servations du soleil, le matin et le soir, qui ont en 
entre elles un accord constant. Mais comme il ne nous avait 
pas envoyé ces observations, nous n’avons pu les com­
parer aux nôtres. On les trouvera probablement dans 
quelque dépôt. M. Moynet nous a encore fait connaître 
dans sa lettre , qu’il avait fait rétablir les deux termes 
de la base de Boscovicli.

Effectivement, on nous avait indiqué à Rimini les 
fouilles que ces ingénieurs avaient fait faire quatre 
ou cinq mois avant notre arrivée, pour découvrir les 
anciennes bornes de cette base. La plaine sur laquelle 
elle avait été mesurée en 1701,  était la plage de lai 
mer adriatique, à l ’embouchure de la petite rivière 
Ausa  , ou Avisa  ( en latin Aprusa).

Ce terrain est tout recouvert d’un sable mouvant, 
remué, transporté et amoncelé par les vents impétueux 
de la côte, par les vagues de la mer et par les tor- 
rens de Y Avisa. Les bornes que le P. Boscovicli avait 
fait placer aux deux extrémités de sa base, étaient 
par conséquent enfouies à, des grandes profondeurs dans 
la terre. Il a coûté bien de la peine et du travail 
à retrouver et à déterrer les pieus qu’on y avait plantes 
pour marquer les termes. A force de perquisition et de 
persévérance les ingénieurs ont à la fin trouve des 
grosses pièces de bois, qu’ils ont prises pour les termes 
de cette base ; ils les ont fait remplacer par des bornes 
de pierre.

Il était impossible de voir d’une extrémité dé la base 
le terme de l’autre. Dans le laps d’un demi-siècle, les 
vents et les ondes avaient entasse dans là direction 
de cette base, de si grandes dunes de sable, qu’elles 
interceptèrent la vue de tous côtés. Les ingénieurs fran-
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çais étaient obliges de faire ébrécher ces collines, pour 
pouvoir voir d’un bout à l ’autre les signaux, qu’ils y 
avaient fait ériger. Le sable de cette plage est telle­
ment mobile et, pour ainsi dire, si volatil, que lorsque 
nous fûmes chercher les pierres que les ingénieurs 
y  avaient fait placer , il n’y avait que quelques mois, 
elles e’taient déjà si enterre’es dans le sable, q u il nous a 
encore fallu faire faire des excavations pour les retrou­
ver. Le P. Boscovich avait rencontré les mêmes diffi­
cultés , en cherchant après quelques mois un des termes 
de sa base. Il raconte lui-même, page gd §. 172 de 
son ouvrage, la peine qu’il avait eue à le retrouver.

Comme cette base, pour ainsi dire exhumée avec 
tant de'peines et de travaux, pourrait encore, et peut- 
être irrévocablement, se perdre, nous avons tâché de 
la fixer, et de la conserver à la postérité. Nous rap­
porterons une autre fois les opérations que nous avons 
entreprises à cet effet 5 nous continuons pour le mo­
ment à donner les observations des azimuths que nous 
avons faites aux deux extrémités de cette base, et qui 
contribueront encore mieux à l ’assurer et à la trans­
mettre aux tems futurs d’une manière plus inaltérable.

*9



3 0 OBSERVATIONS DU BARON- DE ZAOT

Le même jour ¿ à la même station.

Angle horaire 
en

tenis vrai.

Angle entre le 
soleil et la tour 
du Mont Luro.

Azimuths. Milieu.

i1' G  47/30 
i 6 27, 60 
i 6 10, 3q 
1 5 52, 60 
1 5 3o, 3 i 
1 5 13, 11

II. Bord du  ©

24° 33' 47/5 
24 3g 02, 5 
24 43 27, 5 
24 47 52, 5 
24 53 52, 5 
24 58 7, 5

42o 20' 4 3 / 8  
42 20 52, 5 
42 20 4í)> 6 
42 20 38, 8 
42 20 52, 9 
42 20 4o, 6.

1
4 20 20' 46," 4

1 4 47, 61 
1 4 i3> 61
1 3 5 i ,  32 
1 3 02, 82 
j 2 3 o, 62

I. Bord du @ 

24 28 27, 5 
2-4 37 37> 5 
24 43 12, 5 
24 55 32, 5 
2Ś 01 37, 5

4 1 44 24, 1
4» 44 28, 7I
4» 44 32, 7
4» 44 l(>. M 
4» 44 19. 51

4 1 44  34» 2

Milieu. Centre du 42 2 3 5 , 3

CO y?

Centre du © 
23 53 2 7 , 5 42 2 41,  2 /\2 2 4l, ^

..

Résumé des observations de tous les azimuths du 
Mont Luro, faites sur le terme occidental de la, 
base de Boscovicli.

Le g Novembre du Sud à 1 Est. 

Le 1 2 ----------------------

. . . 42° 2' 2 4 /3
. . . 42 2 54, 8
. . . 4 2 2 3 5 ,  3

. . . 42 2 4 J> 2

Milieu. Azimuth du Mont Luro . . 4 2  2 3g, o
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Observations azimuthales faites au terme oriental de­

le base du P .  B o s c o v ic h  à Rimini  ̂ le i l  Novembre 
au matin.

Angle horaire 
en

terns vrai.

Angle entre 
le © et la tour 
du Mont Luro.

Azimuths. Milieu.

Oh ltd  41," 65 
o Ś9 3q , 65 
o 3c) o3, 65

II. Bord du ©

290 47' 60" 
3o o4 25 
3o i3 55

4°
40
4°

47' 111" °
¿6 56, 5
46 49, 5

. • :

io° 4 'j ’ 0.” 0o 38 25, 65 
o 38 02, 66 
o 37 35, 66

3o 24 10 
3o 3o 25 
3o 37 45

4o
4o
i °

46 54, . pi
47 00, 8' 
47 07, 4

0 37 09, 67 
0 36 35, 17

I. Bord du ©

3o 07 55 
3o 16 55

jo
4o
4o
40
40

4°

10 20, 0'
10 06, 41 
10 04, 4!
10 o4, 5, 
10 o5, 01 
10 17, 5

0 36 12, 67 
0 35 4°, 68 
0 35 02, 68 
° 34 40, 18

3o 22 55 
3o 3 t 3o 
3o 4 1 4° 
3o 47 55

4° »0 9, 6

■

M ilieu. Centre du © . . . . .  4o° 28' 34," 8
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Faites au terme occidental de la base du P . B o s c o v ic h  

à P i mini avec le soleil couchant et la vieille 
tour du Mont Luro•

2 2  OBSERVATIONS OU BARON DE ZACH

1808 j le  9 Novembre au soir,

Angle horaire 
en

teins vrai.

Angles entre 
le soleil et la 

tour <luM. Luro.
Azimuths. Milieu.

3 h 2 5 ’ 5 3 ," 5 g 
3  26 5 g, 5 g 
3  29 3 o, 5 ç  
3  3 o 06, 5 8  
3  3 o 5 o , 5 8

I. Bord du ©

9 1 0 57' o 5 " 
912 10 o 5 
92 4 °  00 
92 47 20 
92 5 6  i 5

4 i°  4 5 ' 5 i," 2 
41 45 3 8 , 2 
4 i  4 5  3 6 , 0) 
4 * 4 5  3 7,
41 45 4«. c

i l 0 4 5 '4 2 / 1

3  3 i 4 3 > 57 
3  3 2  4 °) ^7 
3  3 3  17 , 57 
3 3 3  5 6 , 5 6  
3  3 5  5 o, 5 6

II. Bord du ©

g 3  4 o j 5 
g 3  5 1 10
q3  5 8  4 5

42 19  18, 7
42 18 5 6 , 91 
42 19 i 3 , , 4 ) 4[2 10 06, 1

g4 06 20 
g 4  28 3 5

42 19 06, 7!
42 18 5 5 , 0]

Milieu. Centre du © . . . 42° 3' 34>“3C)
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A  la même Station.

Le i a Novembre au matin.

Angle horaire 
en

tems vrai.

Angles entre le 
soleil et la tour 
du Mont Luro.

Azimu tlis. Milieu.

II. Bord du  ©

•i* 21* 55," 5i 20° 4 *' 35" 4.2o ai' o3," 5
l 21 m , -72 20 52 35 4a 20 5 7 . 8

1 20 4a, 5a 20 59 48 4a 20 48, 0! /|2a 20' Su,’1 5 ;
1 20 i4» 23 21 °7 10 4a 20 5 (3,

3i
l >9 46, 73 21 »4 i5 4a 2 1 0 2 , 7
i ‘ 9 ai, 74 21 20 3o 4a 20 56, 5

I. Bord du ©

1 18 4 04 20 54 35 fi 44 54, 4
l >7 5  9 , 55 21 o5 i5 4i 44 45, f)i
I »7 24> 56 21 »4 20 fi 44 5 6 , o{ 44 52, 1
i 16 58, 36 «ai 21 10 4> 44 6 f , nf/k
1 16 3 3 , 77 21 27 o5 f i 4 4 4 3 , al '■ ;

i 16 08, 5 7 21 33 35 f i 4 4 48, 3

M ilieu. Centre du © . • 42e 2f 54," 8

Après avoir fait ces observations, nous avons essayé 
un autre moyen de déterminer les azimuths par des 
observations ciraum-mèridiennes du soleil. Nous avons 
déjà proposé cette méthode fort-simple dans le i.er Vo­
lume , page i 5i de notre ouvrage sur les attractions 
des montagnes> où nous en avons fait une applica­
tion , avec rétoile du grand chien S ir iu s , observée 
en plein jo u r, avec un théodolite-répétiteur de huit 
pouces de diamètre.

Lorsqu’on a le midi vrai à un horloge, ( ce qui est 
indispensable de savoir pour toutes les observations 
■ azimuthaïes) on peut facilement réduire ces observa-



lions circum-mèridiennes au méridien, et obtenir par­
la le vrai azimuth de l'objet, avec lequel on aura fait 
ces observations.

Pointant la lunette plongeante d’un théodolite sur 
un objet terrestre, dont on voudrait connaître l'angle 
qu'il fait avec le méridien du lieu de l’observation, on 
n’a qu’à observer quelques minutes avant ou après le 
m idi, c’est-à-dire, avant ou après le passage du soleil 
au méridien, les appulses de ses bords à une montre 
bien réglée sur le tems vrai au même fil vertical dans 
la lunette, avec lequel on a coupe l’ objet terrestre. 
Moyennant le mouvement azimuthal du soleil, il sera 
alors facile de réduire ces observations au méridien. 
Ces observations mêmes fourniront ce mouvement du 
soleil en azimuth, comme nous le ferons voir à 1 ins­
tant. Cette méthode très-simple n’exige comme toutes 
les autres, ni la connaissance de la latitude du lieu , 
ni celle de la longitude, de la déclinaison , de la 
hauteur, du diamètre du soleil; elle h oblige a aucun 
calcul trigonométrique, ou logarithmique, la seule règle 
des trois suffit; elle ne dépend que de la précision 
avec laquelle on aura réglé la montre. Par exemple, 
le i l  novembre, quatre à cinq minutes avant le pas­
sage du soleil au méridien, e'tant posté avec mon 
théodolite (alors non-répétiteur ) ou terme oriental de 
la base du V. Boscovich à. Rimini, je voulais déterminer 
l ’angle, que la distance à la vieille tour sur Mont Luro 
fesait avec le méridien qui passe par ce terme de la 
hase.

J’avais pointé le fil vertical de la lunette plongeante 
de mon théodolite sur la tour de Mont Luro, le ver- 
nier marquait sur le limbe de 1 instrument le point 
i 54° 34’ I0".

J ai dirigé ensuite cette même lunette sur le soleil, 
et j’observai au même fil, qui avait été collé sur la
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tour du Mont Luro j l’appulse du premier Lord du 
soleil à i 5h 33' 36," o teins du chronomètre. Le ver- 
nier avait marque' aloi's sur le limbe 2q4° i4' 3o". 
A a3h 34' o,"o tems du chronomètre, le second bord 
du soleil touchait ce meme fil, et le vernier marquait
2930 43( 5o".................................

J’avais pris ce même jour des hauteurs correspon­
dantes du soleil, qui m'ont donne le midi vrai au chro­
nomètre à a3h 42>'9‘ Vingt paires d’observations 
azimuthales , que je produirai tout-à-l'heure , m’ont 
donne' pour le mouvement du soleil en azimuth g ]4"4 
dans une minute de tems. Avec ces donne'es fort-simples 
nous allons réduire la première observation circum- 
meridienne, rapportée ci-dessus, du premier bord du 
soleil, au méridien. Son appulse au fil a été observé
au chronomètre à ................... ... 2-3h 33' 36,"o

Le midi vrai au chronomètre est à. . a3 Z'] 42> 9

Distance du m éridien.........................  4' 6,"g
Par conséquent, on fera l’analogie suivante :
Une minute de tems donne 974,"4 en arc pour le 

mouvement azimuthal du soleil, que donneront 4' 6/9 
de tems pour cé mouvement en arc. C’est-à-dire :

6°" : 97.4>"4 U 346,"9 : x  —  4009,"7
La tour du M ont Luro, comme nous l ’avons dit est à 254° 34* io u 
Le premier bord du soleil était a ...................... 294 14 20

Angle entre cette tour et le premier bord du soleil. . 39 4° 10
Mouvement azimuthal x 9 ou réduction au méridien. 1 6 49> 7

Angle de la tour avec le I. bord du soleil au méridien. 4° 4^ 7

La seconde observation du second bord du soleil se 
réduit de la meme manière. L’appulsc de ce bord au 
fil vertical dans la lunette a été observé en tems du

FA ITES A KIMIA’I. i  2 3

chronomètre...............................................a3u 34' o," o
Le midi vrai çst à cette montre . . .  23 3 7  43j 9 

Distance du m érid ie n .......................... 3' 42>" 9
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L’analogie sera par conséquent:
6o" : 974/4 :: 222/9: x  =  3619,"9

La tour du M ont Luro est à ........................................a54° S.J' io lr
Le second bord du soleil à .................... .... 2<j 3 43 5o

Angle entre la tour et le second 
Réduction au méridien x  . . .

bord du soleil. . 39
1

9  4°
0 19,9

Angle de là tour avec le II.* bord du soleil au méridien. 
l e  même angle avec le I.r bord au méridien . . .

0 
0 9 ®9,9  

46 59,7

Donc angle entre la tour et le centre du © au mérid. 4° 28 29,8

On aurait pu obtenir cet azimutli tout d’un trait en 
prenant le milieu des observations des deux bords du 
soleil :
Par exemple, à 23h 331 36" le I.r bord © était à 294° 14' 20"

à 23  34  0 II* bord — —  à 293 43 5 o

M ilieu. Centre © 23 33 48, o . . . . . . . . .  à 293 59 5
Midi au Chron. o3 3j  42,9

Dist. du méridien.. . .  3 ' 54/9

On aura par consequent la proportion suivante:
60”: 974/4 :: 234/9 =  38x4/8

La tour du M ont Luro est à.....................................  254° 34' io"
Le centre du soleil hors du méridien.................... 293 59 5

Angle entre M ont Luro et le centre du © . . . 39 24 55 
Reduction au méridien x ......................................... 1 3 3 }, 8

Angle entre la tour, et le centre du © au méridien. 4° 28 29, S

C’est le même azimuth que nous avons trouve là-haut, 
en réduisant séparément les deux bords du soleil.

On pourrait encore réduire les azimuths des bords 
du soleil à son centre en y  appliquant les demi-dia­
mètres. Par exemple, dans notre observation ci-dessus 
faite le 1 1 novembre 1808 le demi-diamètre du soleil 
était, selon les ephémérides de Milan, 16' 12/0. Mais 
nous avons fait voir dans le l .er Vol. de l'attraction 
des montagnes etc.. __page 141 > 9ue ês petites lu­
nettes comme le sont celles des théodolites, à cause de 
l ’aberration des rayons de la lumière, donnaient le dia­
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mètre du soleil plus grand de six secondes, que celui 
qu’on adopte dans nos tables solaires sur des observa­
tions faites avec de grandes lunettes plus parfaites, 
et qui amplifient davantage. Il faut donc augmenter 
de 3 secondes le demi-diamètre ’ci-dessus pris des 
éphémérides et le porter à 16' i 5,"o. Il faut encore le 
réduire à la hauteur à laquelle nous avons observé le 
soleil, et qui était à cette époque de 28° 28' 20". Ainsi 
le demi-diamètre du soleil était à cette hauteur . . . 
=  16' i 5" sec. 28° 28' 20“ —  18' 2g," 1. Nous avons 
trouvé là-haut l’azimuth de la tour de Mont Luro et 
le  I.r Boicl du Soleil =  4°° 91 5g,"9 avec le II.e bord =  \o° 46' 5g,

2 7

Demi-diamètre du © . . -f- 18 29, 1 ............................. —  18 39, 1

Azimulk au centre du © 4° 28 29, o ............................... 40 28 3o, S
v V/ **—»— fc._>■

Milieu. Même azimuth comme ci-dessus.. .  4°° 28' 29,"8

Si l ’on observe les deux bords du soleil et qu’on 
prenne le milieu, la connaissance du vrai diamètre 
devient inutile, parce que par ce moyen il est éliminé 
de 1 observation. Nous conseillons toujours de le faire 
de cette manière, ou de celle que nous avons proposée 
dans notre ouvrage sur Vattraction des montagnes avec 
les theodolites-rèpètiteurs, avec lesquels on peut toujours 
observer le centre tlu soleil, en observant les deux-bords 
alternativement dans les deux répétitions conjuguées. En 
attendant, on a encore vu que ce que nous avons dit 
page 146 du I.er Vol. de l'attraction des montagnes etc. 
sur les diamètres du soleil dans les diverses lunettes, 
vient encore d’être confirmé par cette observation. Nous 
tien avons rapporté que deux des deux bords du so- 
l cil, pour expliquer et y  appliquer le calcul, mais 
nous en avons fait vingt-deux ce même jour que nous 
allons exposer ici en détails et en résultats.



Observations azimuthales circum-meridiennei faites 
à Bimini sur le terme oriental de la base de 
Boscovich avec la tour sur le Mont Luro.
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Le ji Novembre 1808.

L a  t o u r d u  M o n t  L u r o à  i 5 4 °  3 4 ’ i o "

T em s Prem ier borcl T em s Second bord
N.° (lu du N.° du du

Chronom ètre. Soleil. Chronom ètre. Soleil.

I 23h 32 ' 41,” 5 29 3° 5g’ 3o" 2 23h 33 ’ n , " o 29 3° 3o' 4o"
3 33 36 , 0 294 .. 14 20 4 3 4  o o , 0 293 43 5o
5 34  27, 0 2()4 28 o5 6 34  56 , 5 293 5g  i 5
7 35  20, 0 294 4a 45 8 35 45 , 4 294 12  20

9 36  22, 0 2g4 i>g 20 10 36 5 1, 3 2 g 4 3o 25
11 3 7 i 3 , 3 2g5 i 3 3o 12 3 7 3g , 0 294 43 i 5
i 3 38 o 3 , 5 2g 5 26 45 [ 4 38 37, 0 294 59 0
i 5 3g  o3 , 0 295 42 55 16 39 28, 0 2g 5 12 4»
17 3g  52 , 0 295 56 i 5 18 4o 20, 3 2g5 26 5 o

«9 4 o 56 , 0 296 i 3 35 20 4 i 20, 3 295 43 o5
21 4 i 52 , 5 296 29 o 5 22 4a >9 . 3 295 59 25

Nous avons déduit de ces observations le mouvement 
du soleil en azimuth, en les combinant de plusieurs 
manières. Par exemple, la première et la troisième ob­
servation ont donne la différence des teins observes 
—  54," 5 et la diffe'rence en azimuth =  14' 5o" =  890". 
Donc le mouvement en azimuth dans une seconde de

t-ems sera =  =  16," 3 3 : de cette manière nous
54» 3

avons combiné et calculé vingt paires d observations 
qui nous ont donné les résultats suivans :
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Observations
combinées.

Mouvement 
azimuthal 

Jans une sec.
Observations
combinées.

Mouvement 
azimuthal 

Jans une sec.

1 —  3 16/ 33 2 — 4 l6," 12
—  5 16, 41 2 --  6 l6, 26
—  7 16,47 2 —  8 l6, 19
—  9 16,36 2 --  10 l6, 27
—  11 16, 3q 2 ---12 16', 23

11 —  i 3 15, 83 12 ■— 14 16, 2.9
ii —  i5 16’, 07 12 —  18 16, 19
n - — 17 16, 17 12 —  18 l6, 21
11 —  iq 16, 19 12 --  20 16, 22
11*— 21 16, 25 1 O 16, 34

Le milieu de toutes ces de'terminations est 16/24 
pour une seconde de teins, par conséquent, 974/4° 
pour une minute.

En calculant les vingt-deux observations des deux 
bords du soleil, de la manière exposée ci-dessus, nous 
aurons pour les azimutbs de la tout sur le Mont Luro 
les résultats suivans.
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N.°
des

obser.

Azimuth 
avec le I. Bord 

(lü Soleil.

N.°
des

obser.

Azimuth 
avec le II. Bord 

du Soleil.

I 4ü° 4 6 54," 7 2 4o° 10' o5," 7
3 40 46 59? 7 4 4o °9 9
5' 40 46 56, 6 6 4o ÎO «7>- 6
7 ¿0 47 i5, 9 8 4« 09 58,. 1

9 40 4 7 o3, 8 10 40 ÎO i3, 0
1 1 4o 47 20, 9 12 40 10 18 , 4
»3- 4o 47 00, 6 i4 40 10 1.1 , 5
i5 4o 4-7 o4, 3 16 40 10 o3r 3
j-? 40 47 08, 6 18 4.0 10 o3, 9
19 4° 47 09, 1 20 40 10 o4, 5
21 40 47 21, 6 22 40 10 26, 4

U . . 40 47 6, 9 4o 10 8, 4

An trie entre la tour sur le Mont Luro avec le centre '  & . . .  . . n _
du soleil au me'ridien............................ 4°° 2  ̂ 3 ^ /6

Nous avons trouve' cet angle par les azi­
muths pris le même jour le matin, 
selon la me'thode ordinaire...................4° 28 34, 8

Différence entre les re'sultats des deux mé­
thodes . ..................................................................... ....  ^
On peut donc fixer le vrai azimuth de la tour sur 

le Mont Luro avec le méridien qui passe par le terme 
oriental de la base du P. Boscovich à 4°° 36, 2 du
Sud à l ’Est.

Nous ferons voir dans une autre lettre, comment 
tous ces azimuths réduits à un même point s accordent 
entre eux 5 leur différence ne va pas au-delà de quatre 
secondes, ce qui n'est pas mal, pour un aziinutli de'- 
termine' avec un the'odolite non-répe'titeur de quatre 
pouces de rayon, et dont les verniers ne donnent que 
dix secondes sur la division du limbe.
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De M. D e  IIoff.

G otha, le 28 Janvier 1831.

......... E n parcourant le troisième volume de votre
Correspondance astronomique etc., j’y trouve, page 224, 
l’allégation d’un fait qui m’intéresse particulièrement. 
Vous y faites mention des éruptions volcaniques qui 
doivent avoir eu lieu en Dauphine au commencement 
du moyen âge. Vous citez vos autorités, vous rapportez 
un passage, et vous dites q u il ne laisse aucun doute 
sur Vexistence de ces volcans. Permettez, Monsieur 
le Baron, que j’ose vous proposer les miennes à ce sujet. 
Votre zèle pour tout ce qui regarde les sciences en 
general, votre amour pour la vérité en particulier , 
me sont un sûr garant que vous les receverez avec 
tonte et indulgence.

Il y a plusieurs années que j’ai compose' un petit 
mémoire sur ces prétendues éruptions des volcans en 
Dauphiné , et nommément sur celles qui doivent avoir 
eu lieu dans les environs de la ville de Vienne. Je 
1 avais d’abord envoyé à feu M. Delamethrie avec la 
Prière de lui accorder une place dans son journal 
de physique, croyant que ce sujet présentait plus d in­
teret aux français qu’aux allemands. Mais il n a pas 
paru dans ce recueil, et je n’ai jamais eu de réponse 
de son éditeur. Peut-être que dans les troubles de la 
guerre ( c’était en 1813 ) mon manuscrit n’est pas par­
venu-, peut-être que mon peu d’exercice dans la langue

i
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française a e'te' la cause que ma production n’a pas été 
jugée digne d’être presentee an public français; peut- 
être aussi le savant français a-t-il trouvé impertinent, 
qu’un allemand inconnu osât taxer d’inexactitude et de 
légèreté un naturaliste tel que Guettard.

Quoi qu’il en soit , mon mémoire a été inséré ensuite 
en allemand dans un journal peu répandu dans l ’étran­
ger (*) , et comme il est lié à ce que vous avez rap­
porté dans votre Correspondance astronomique , je 
prends la liberté de vous l’envoyer ; vous en ferez l’usage 
que vous jugerez à propos.

O B S E R V A T I O N S

Sur une prétendue ancienne notice historique 
relativement aux 'volcans en France.

Dans mes études géologiques j ’ai depuis quelque tems 
principalement fixé mon attention sur les cliangemens 
que la surface de notre globe a subis d’après des tra­
ditions historiques, et dont le genre humain avait été 
témoin, et qui par conséquent n’ont point été conjectu­
rés et déduits des observations , et des conséquences 
qu’on en a tirées, mais qui sont uniquement appuyés 
sur des faits historiques incontestables. Parmi les no­
tices plus ou moins intéressantes que j’ai recueillies en 
ce genre , je ne fus pas peu surpris de trouver dans 
un mémoire de M. Guettard que vers le commence­
ment du moyen âge des éruptions volcaniques avaient 
eu lieu en France, et avaient été décrites par des au­
teurs contemporains.

(") Neue Jdhrbüclier der Jterĝ und Hutten-Kunde : c’est-à-dire : 
Nouvelles annales des mines et usines par M. le Baron de Moll- Nü­
remberg i8i8. a Cahier de «V*"?Uunç, p. «83.
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Jean-Étienne Gaiettard j  un des nsturBlistes friniçsis 
qui le premier avait fait attention aux régions volca­
niques en France , et qui cependant s’était déclaré 
contre l’origine volcanique du basalte soutenue plus 
tard par ses compatriotes, rapporte dans l ’iiistoire de 
l'Académie royale des sciences de Paris , année 1702, 
page 56 , un passage de Sidoine Apollinaire,  par le­
quel il prétend prouver, que dans le cinquième siècle, 
du tems de Mamert, évêque de Vienne en Daupliiné, 
les montagnes aux environs de cette ville vomissaient du 
feu, et des matières enflammées.

Voici de quelle manière s’explique M. Guettard : 
a J’aurais cependant désiré trouver une anecdote sem- 
» blable à celle qu’on lit dans la première lettre du 
» septième livre des lettres de Sidoine Apollinaire,  
» évêque de Clermont , et qui m’a été indiquée par 
» M. Ozy J à qui j’avais fait part du dessein où j’étais 
» de décrire mes observations. Sidoine Apollinaire * 
» dans le trouble et la consternation où sa ville 
» était plongée à la nouvelle de l’approcbe des Gotbs, 
» qui voulant faire une irruption sur les terres qui 
» appartenaient aux Romains de ce côté, devaient pas- 
» ser par Clermont, écrit à Saint Mamert, évêque de 
y> Vienne en Daupliiné, qu’il va à son imitation, faire 
» les prières qu’il avait établies dans une calamité pu- 
» blique: c’était dans un tems où les tremblemens de 
» terre ébranlaient par leurs secousses les murs de 
» Vienne ou les montagnes jetaient des J l anime s > et 
» où leurs sommets s’élevaient par l ’amas des matières 
” enflammées qu’ ils vomissaient , et qui en retombant 
w f entassaient les unes sur les autres. Les bêtes fe- 
i) roces même chassées des forêts par la peur, venaient 
» se réfugier au milieu • de la ville. Ce passage ne 
)> laisse aucun doute sur l ’état des montagnes des en- 
s virons de Vienne. »

V A . V I.

ai. de iioff sur les volcans e tc .

C



Sidoine , Avite et Grégoire de Tours font mention 
de cet evenement dont parle Guettard. Pour en porter 
un jugement juste, il faut bien considérer et comparer 
ce que ces trois auteurs en disent, et ne point perdre 
de vue que le premier avait été un contemporain à 
la catastrophe, et vivait tout-près du théâtre de la scène ; 
que le second vivait presque à la même e'poque , et 
avait été barrière-successeur de Mamert au siège ar­
chiépiscopal de Vienne (*), et que le troisième n a écrit 
qu’à-peu-près un siècle après cet événement.

Mamert était en 469 archevêque (**) de Vienne, il ins­
titua en cette année, dans laquelle l’événement en ques­
tion avait eu lieu, les rogations (***). Il est mort en 47°*

3 4  M . D E  H O F F  SUR L E S  VOLCANS E T C .

(*) C’est bien mal-à-propos qu’on donne à Saint Mamert le titre 
d’archevêque ,  ainsi que le fait également le P. de Colonia en son 
histoire littéraire de la ville de Lyon. Tom. i *  page 14 -̂ Ce 
n’a été connu en France que depuis le premier Concile de Maçon 
tenu en l ’année 585.

Isicius * qui avait été sénateur romain, succéda d abord a Ma­
mert $ Alcim us Avitus ,  fils Isicius , vint après lui. Voyez Jacobi 
Sirm ondi , Notas ad Avitum in  Ilom ilia de rogationibus.

(*“ ) C’est le nom que l’Eglise catholique romaine a donné à des 
prières publiques qu’on dit avoir été établies par Saint Mamert dans 
le diocèse de Vienne en 47 4* Mais quoique la concordance des bré­
viaires de Rome et de Paris * imprimée à Paris en 1 7 4 ° ' et dont on 
a changé le titre en celui de Calendrier historique,  et plusieuis autres 
auteurs disent la même chose, il est cependant prouvé que les roga­
tions étaient déjà usitées avant Saint Mamert* et que ce saint évêque 
ne fit que les rétablir, comme il est prouvé dans une petite disserta­
tion fort-curieuse, sur l ’origine des rogations * quon trouve insérée 
dans la première partie du troisième tome des Variétés historiques 0 
physiques et littéraires, ou Recherches d u n  savant (Sablier J conte­
nant plusieurs pièces curieuses et intéressantes. Paris i j S i .  3 Vol.
in -12, page 270. On dit que ce fut pour faire cesser les tremblemens 
de terre, et pour délivrer le peuple d’une infinité de loups enragés 
qui désolaient la campagne, et qui entraient même jusque dans les 
villes où ils dévoraient tout ceux qu’ils rencontraient, que Saint Ma­
mert avait rétabli ces prières tombées en désuétude. Il nest pas ques­
tion ici non plu,s ni de feu, ni de volcans. Des loups enragés in-
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Sidoine Apollinaire ,  evêque de Clermont , ne vers 
l ’an 43o , et mort en 4^8 > était par conséquent son 
contemporain. Avitus,  archevêque de Vienne, est mort 
en 5a5. Grégoire ,  évêque de Tours 3 né en 544? est 
mort en 5g5.

Un événement d’une nature aussi extraordinaire que 
les éruptions volcaniques subites, a dû nécessairement 
faire une grande impression sur tous ceux qui en avaient 
e'té témoins oculaires ; les personnes qui en ont raconté 
quelque chose, et même celles qui n’en auraient fait 
mention que par incident, en auraient assurément parlé 
d’une manière à ne pouvoir se méprendre sur la na­
ture de ce phénomène. Un rapporteur, ou un chro­
niqueur , quand même il n’aurait été contemporain , 
mais qui aurait vécu dans un tems où un événement 
aussi extraordinaire devait encore être tout fraîchement 
dans la mémoire de tout le monde, n’avait pas besoin 
de consulter les historiens , il aurait bien appris un 

j  fait si mémorable de ses parens, des viellards (comme
c était le cas avec Grégoire de l'ours ) -, un tel rap­
porteur a coup-sûr n’aurait pas passé sous silence un 
tel evenement; il l’aurait rapporté d’une manière très- 
circonstanciee, sur-tout s’il était historien e x  professo ,

testaient alors souvent la France. Mezeray, dans son Abrégé chrono­
logique etc__ Paris 1690, vol. 2, page 261 , rapporte qu’en 1437 la
ville de Paris fut si dépeuplée par une famine et par la peste, que 
les loups y venaient dévorer les enfans jusqu’au milieu de la rue de 
Saint Antoine; il était très-difficile de se délivrer de ces bêtes alfrian- 
dées a la chair humaine ; les magistrats mettaient des prix à leurs 
tetes. On appelait les rogations anciennement Boisons ou Rouvai- 
sons ( peut-être dérivé d'Oraison ). On les a converties ensuite en pro­
cessions et prières publiques pour les biens de la teire pendant les 
trots jours qui précèdent la fête de l'Ascension de N. S, Voyez Adrien  
R  ai lie t ,  histoire des fêtes mobiles dans les vies des Saints, qu’il a 
purgées des fables, des histoires supposées, et des faux miracles, comme 
far exemple , ceux de Saint Euslache  , de Saint Janvier etc......



quand même il n’en aurait parle que par hasard , et 
en passant. Si donc les montagnes du Dauphine je ­
taient des jlammes ,  et que leurs sommets s devaient 
par des amas de matières enflammées qu ils vomis­
saient j il est à pre'sumer que ces auteurs l’auraient 
dit plus clairement, car ou cet e’ve'nement était dans ces 
contrées une chose naturelle et ordinaire, ou bien elle 
e'tait extraordinaire et inouïe. Dans le premier cas on 
en aurait eu plusieurs nouvelles ; des volcans dans les 
alentours de Vienne n’auraient pas e'chappè à la con­
naissance des Romains ; les trois auteurs en question 
n’auraient pas dit non plus que les habitans de Vienne 
avaient regarde' ce phe’nomène comme un prodige ter­
rible ( Prodigiorum terriculamenta , comme l’appèle Si­
doine ) , ils n’auraient pas quitte’ la ville de peur etc. 
Dans le second cas , si le phénomène e’tait nouveau , 
extraordinaire, inoui, on conçoit bien que l’apparition 
subite d’un ou de plusieurs volcans devait avoir pro­
duit une sensation si e'pouvantable, et si generale, que 
le bruit s’en serait re’pandu bien au lo in , et que tous 
les historiens contemporains en auraient parle avec des 
details , et avec beaucoup de paroles ; or c’est ce qui 
n’est pas arrive, comme on peut facilement s’en con­
vaincre en lisant avec attention ce qu’en rapportent 
les trois e'vêques historiens.

Voici d’abord ce qu’en dit Sidoine Apollinaire dans 
sa première lettre du vu livre à Mamert (*): « Non
■» enim latet nostram sciscitationem, primis temporibus 
w harumsee supplicationum institiitarum,  civitas coe- 
)> litus tibi crédita , per cujusmodi prodigiorum terri-
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(*) La première édition tles œuvres de Sidoine Apollinaire est celle 
dUtrecht en i j ~3 fol. La seconde celle de Milan en 1498 fol. Une 
autre de Paris 1609 in-4-° par le P. Savaron. La plus estimée est celle 
de Phil. Lubie  ayec les notes de Sirmond. Paris 16 5 2 in-4-“



» culamenta vacuabatur. Nam moclo scenae moenium 
» publicorum crebris terrae motibus concutiebantur : 
» mine ignés saepe Jlammati caducas culminum cri- 
» s tas superjecto favillarum monte tumulabant : mine 
» stupenda foro cubilia collocabat audacium pavenda 
» mansuetudo cervorum : cum tu inter ista discessu 
« primorum populariunique statu urbis exinanito ,  ad 
» nova celer veteruni Ninivitarum exempla decurristi , 
» ne divinae admonitioni tua quoque desperado con- 
» viciaretur : et vere jam  de Deo tu minime poteras 
» absque peccato post virtutum expérimenta dijfide- 
» re etc. . . . »

Alcimius Avitus dans ses Homilia de Rogadoni-
bus (*) s’exprime ainsi : ..........« E t quidem terrorum
» temporis illius causas multos nostrum reçolere scio. 
» Siquidem incendia crebra j terrae motus assidui j 
» nocturni sonilus, cuidam totius orbis funeri prodi- 
» giosum quoddam bustuale minitabantur. Nam popu- 
» losis hominum concursibus dornesdca sylvestriumfe- 
» rarum species observabatur. Deus viderit an ludi- 
» fie  ans oculi s , an adducta portends. Quicquid tarnen 
» ex  us duobus foret, perinde monstruosum intellige- 
» batur, seu sic vc radier immania bestiarum corda 
» mansuejieri seu tam horribiliter conspecdbus terri- 
» forum falsae visionis phantasmata posse confingi. 
» Inter haec diversa vulgi sententia j dispariumque 
» ordinum variae opiniones , alii quod sendebant dis- 
» simulando , quae fletui nolebant dare , casui dabant; 
11 alii spiritu salubriore , abominabilia nova quoque 
» oongruis malorum proprietalis significationibus inter- 
» pretabantur. Quis enim in crebris ignibus imbres 
« sodomiticos non dmeretP quis tremendbus elementis
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(") Ses ouvrage* ont été imprimés à Paris en i 683 in-8.° avec les 
notes de Sirmond.



» aut deciclua culminum,  aut disrupta terrarum im- 
» minere non crederet ? quis vidons, ccrte videra se 
» putans , pavidos naturaliter cervos per angusta por- 
m tarum usque ad fori lata pénétrantes ,  non immi~ 
3> nentem solitudinis sententiam formidaret? »

Grégoire de Tours, dans son histoire liv. il, cliap. 34 (*) 
en fesant mention dîAvitus,  dit de lui: « Referens in 
» quadam Homilia quam de Rogationibus scripsit, bas 
» ipsas Rogaliones , quas ante Ascensionis Dominicae 
3) triumphum celebramus , a Mamerto ipsius Viennensis 
» urbis Episcopo , cui et hic eo tempore praeerat, in~ 
» stitutas fu isse, dum urbs ilia multis terreretur pro~ 
» digiis. Nam terrae motu fréquenter quatiebatur: sed 
3> et cervorum et luporum feritas,  portas ingressa , per 
3) totam ut scripsit, urbem, nihil metuens oberrabat. 3» 

Dans le passage de Sidoine nous trouvons d’abord 
qu’il n’y est question que d’un tremblement de terre, 
par lequel les édifices ont e'te’ ébranlés ; c’est donc là 
le phénomène principal dont il s’agit, et dont les trois 
historiens Sidoine , Avite et Grégoire font egalement 
mention en termes clairs et précis.

Naturellement il y est aussi question de feu , mais 
aucun des trois auteurs ne dit que ce fût un feu sou­
terrain vomi par les montagnes. Il semble que ce sont 
ces paroles de Sidoine : « Nunc ignés saepe Jlammati 
3) caducas culminum cristas superjcctofavillarum monte
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0  La meilleure édition est celle de Dom Jluinart : S. Gregorii Tu- 
ronensis Opéra et Fredegarii Çhronicon ex  editione Theod. Ruinart. 
Parisiis 1699 in  f o l .  Quoique son histoire soit écrite dun style dur 
et grossier , et que l’auteur soit extrêmement simple et crédule, elle 
est cependant d’une grande utilité. Elle a ete tiaduite en français par 
De-Marolles. Paris 1688. 2 Vol. in-8.° E d . L. Billardon de Sauvigny 
en a donné une autre édition sous le titre: Essais historiques sur les 
mœurs des Français contenant l’histoire de France de Saint Grégoire 
de T ours, et autres anciennes histoires. Paris, 10 Vol. in-8.®
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>» tumulabant » qui ont induit en erreur M. Guet- 
tard > les ayant prises pour une description des érup­
tions volcaniques ; mais peut-on justifier une telle ac­
ception ? Après avoir pris 1 avis de plusieurs savans 
philologues, et connaisseurs de la langue, nous sommes 
persuade's qu’on ne peut donner ce sens au passage 
rapporte ci-dessus (*).

Si un grand incendie avait de'truit la ville de Vienne, 
un auteur aussi correct et élégant que Sidoine n a 
pu mieux décrire ces ravages, car il ne dit autre 
chose dans ce passage sinon que les flammes avaient 
enseveli les combles écroulés ( des maisons et des tours ) 
sous des montagnes de cendre.

Avite se sert de ces mêmes expressions, et il paraît 
q u il avait la lettre de Sidoine sous les yeux. Gré­
goire ne parle pas de feu souterrain, dont certainement, 
comme historien, il n’aurait pas manqué de faire 
mention s’il avait eu à rapporter un phénomène aussi 
extraordinaire et épouvantahle.

Au reste, l’on sait fort-bien, que dans les grands 
tremblemens de terre , des incendies se manifestent 
quelquefois, sans que pour cela il y  ait des éruptions 
volcaniques; mais supposons pour le moment, que ces 
dernières aient eu lieu à Vienne , il ne s’ensuit pas 
de-là, que les montagnes jetaient des flammes , que 
des matières enflammées ( c est-a-dire, de la lave ) en 
soient sorties j s’entassant les unes sur les autres, 
ainsi que l’ajoute gratuitement M. Guettard.

Il est vrai , Avite se sert de quelques expressions 
qui laisseraient soupçonner qu’il parle de quelque autre 
phénomène igné, que d’un incendie ordinaire, il d it: 
<î Quis enim in crcbris igmbus imbres sodomiticos non

(’) Cette interprétation rappèle le taureau de C lavius, le cancer de 
D ra k e, et les singes de La Condamine. Quelle Zoologie !



» timeret? » Et Grégoire de Tours ajoute au passage 
rapporte' plus haut: « Clinique haec per anni circulum 
y> gererentur , advenientibus Paschalis solemnitatis die-> 
» bus j expectabat misericordiam Dei plebs tota de,vote , 
» ut vel liic magnae solemnitatis dies huic terrori ter- 
v tninum daret. Sed in ipsa gloriosae noctis vigilia (*) 
» dum Missarum celebrarentur solemnia, subito pala- 
» tiurn regale intramuraneum divirio igné succendi- 
» tur etc. »

Les paroles d’Avite ne font que le tableau de l'hor­
reur de la scène, et la phrase de Grégoire ne signifie- 
t-elle plutôt, que la foudre tombée du ciel avait mis le 
feu au palais royal? Ce qui est d’autant plus vraisem­
blable , qu’il est question ici d’un tout autre événement 
qui a eu lieu beaucoup plus tard presque un an après 
la première catastrophe. Sidoine parle aussi de ce se­
cond accident, auquel il ajoute le miracle que Saint 
Mamert avait dompté le feu par sa seule présence. Avite 
fait mention de cet embrasement du palais en ces pa­
roles: « Aedes namque publica praecelso civitatis ver~ 
» tice sublimitas immensiter fastigiata praetulerat j 
» Jlammis terribilibus conflagrare crepuscolo coepit. »

Il n’est donc question nulle part d’un feu souterrain , 
mais la description de la situation du palais sur une 
grande hauteur justifie la conjecture que le feu pouvait 
lort-bien y avoir été mis par la foudre.

Il n’y a pas de doute que ces tremblemens de terre, 
et les phénomènes qui les accompagnaient, et mena­
çaient la ville d’une ruine totale, n’aient été terribles 
dans leurs effets, et bien épouvantables pour les habi- 
tans de Vienne. Sidoine le dit clairement. Il est digne 
de remarque ce qu’il dit des cerfs sauvages, que la
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(’) La nuit des paques aux matines.



peur avait tellement apprivoise's qu’ils sont venus se ré­
fugier dans la ville. Pour se porter à cette extrémité, 
il faut bien que ces animaux timides aient été horri­
blement épouvantés dans leurs déserts. Est-ce les trem- 
blemens de terre qui ont produit cet effet ? Il y a 
toute apparence.

Au moins ce fait ne nous autorise pas de supposer des 
éruptions volcaniques, et de leur assigner la cause de 
la fuite de ces animaux, dès que les historiens n en. 
parlent pas. Avite et Grégoire font 1 un et 1 autre men­
tion de la retraite des cerfs dans la ville; ce dernier 
y  ajoute encore des loups, de son chef, à ce qu il pa­
raît , car aucun de ses prédécesseurs ne fait mention 
de ces bêtes farouches qu’il fait courir sans peur par 
la ville. Si le fait est vrai, les montagnes doivent avoir 
été horriblement embrasées, puisque les bêtes fauves et 
féroces accouraient pêle-mêle se rafraîchir dans une 
ville toute en feu!

Cependant on ne peut disconvenir que dans toutes 
les relations de cette catastrophe, il y a quelque chose 
d’obscur et d’ambigu. Reste à savoir si les caducae 
culminum cristae de Sidoine , et les decidua culminum 
d’Avite se rapportent aux combles des édifices, ou aux 
sommets des montagnes. Je ne le déciderai pas; mais 
quoi qu’il en soit, il n’est pas moins vrai qu’aucun des 
auteurs précités ne parle d’éruptions volcaniques , et 
sur-tout ne font mention de ces torrens de laves qui 
sont sortis des flancs de ces montagnes. Il n’y a que 
M- Guettard qui sans autorité et sans fondement 
prête gratuitement un tel sens aux récits de ces histo­
riens; on ne pourra donc jamais faire valoir le passage 
de Sidoine Apollinaire (*) comme un témoignage, ou
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( ) A notre avis, les preuves qu’apporte M. «le U<\ff pour ctablii 
sa thèse sont plus que suffisantes, mais s’il en fallait encore, on



une preuve irre'cusable, que de son tems des volcans 
avaient e'te' en activité’ dans le Dauphine', et dans les 
environs de la ville de Vienne.
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pourrait les chercher clans les Chroniques de France , dites de Saint 
Denis. Paris 147®"  ̂ Vol. in-fol. On pourrait aussi consulter les Re­
cherches sur les antiquités de la ville  de Vienne par Nicolas Cho- 
rier. Lyon 165g, in-ia ; et son Histoire générale du Dauphiné. Gre­
noble 1661. a Vol. in-fol. Voyez aussi le Recueil des monumens des 
catastrophes que le globe de la terre a essuyées par Knorr. Nürem­
berg i;68. 5 Vol. fo l.,  et J. Parkinson s organic remains oftha fo r ­
mer W orld. London 1804, in-4.0
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l e t t r e  III.

D e M . l ’Abbé D egola.

Gênes le 39 Décembre 1831.

"\^ous répétez souvent, Monsieur le Baron, qu il n y  a 
aucune science strictement isolée, et qu’il faut en con- 
se’quence quelles se prêtent souvent, plus ou moins, 
des secours.

Qui aurait dit en effet que dans une discussion ex­
clusivement physique, il faudrait pour en avoir un 
éclaircissement positif aller interroger l’histoire eccle­
siastique? Quant à moi, je vous assure qu il ne me 
serait jamais venu en tête que j’aurais pu un jour vous 
donner une explication sur une question que vous mavez 
faite sur 1 existence, ou sur l’imagination de montagnes 
volcaniques près de Vienne en Dauphiné (1).

N ayant en histoire naturelle que quelques notions 
élémentaires, dans quelques branches subalternes, telles 
que l’agriculture et la fabrication de l’huile, je vous 
demande que pourrais-je vous communiquer sur les 
volcans du Dauphiné? Mais ce n’est pas sur l’histoire 
naturelle, me dites-vous, que je vous questionne; c’est 
sur le motif et l ’époque des Rogations instituées ou 
perfectionnées par S. Mamert, telles que nous les 
voyons dans les livres liturgiques du cinquième siècle, 
voilà la question.

S. Sidoine Apollinaire,  auteur contemporain à S. 
HTamei t , en écrivant sur ces rogations parle des em- 
brasemcns arrivés dans la ville de Vienne, dont ce



prélat ce'lèbre était évêque. Il s’agit donc de savoir si 
ces embrasemens arrivèrent par des e'ruptions volca­
niques comme l ’a pre'tendu M. Guettard ,  ou bien par 
d’autres causes étrangères à des volcans, comme je le 
pense.

À présent, me voilà sur mon terrain, car c’est des 
livres d’église que je dois consulter, ce que je m en 
vais faire de mon mieux.

D’abord je suis en état de vous assurer que pas un 
des meilleurs historiens ecclésiastiques que j’ai voulu 
consulter, tels que Tillemont, Fleury,  Baillet,  Noël 
A lexandre , pas un, dis-je, ne présente le plus petit 
soupçon d’éruption volcanique dans la ville de Vienne 
du tems de S. Marnert.

Tillemont parle bien d’un grand nombre dembra- 
seméns, de fréquens tremblemens de terre, du feu qui 
prit à l ’hôtel-de-ville, qui était fort-haut, et situe (ce 
qui mérite d’être remarque) dans le lieu le plus eleve 
de la ville. Qui verra dans tout ce récit des éruptions 
volcaniques? ( Tillemont. Mon. pour servir à l  Ilist. 
ecclés. des s ix  premiers siècles. Tom. 16 , art. S. Ma­
mert, N.° iv ).

Fleury à l’année 468, en parlant de S. Mamert dont 
il regarde l’institution comme une imitation des pro­
cessions qui se fesaient bien auparavant, fait mention 
des fréquens tremblemens de terre , des incendies, etc... 
mais pas un mot de volcans. ( Tom. IV , hv. 29 §. 38 ).

Baillet dit, que ces tremblemens de terre y étaient 
(à Vienne en Dauphiné) presque continuels, et ren­
versaient beaucoup de maisons, que jamais les incen­
dies n’y avaient été aussi fréquens. ( b ie des Saints 
Tom. iv  11 mai'). Il en dit autant dans le tom. 9 qui 
traite des fêtes mobiles à l’article Rotations; mais il 
n’est question nulle part d’éruptions volcaniques.

Noël A lexandre, après avoir dit de S. Mamert: Sub
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ejus Pontificatu institutae sunt, vel potius in sta u r â tæ  , 
et in religiosiorem observantiam restitulae rogaliones 
triduanae etc...- rapporte en entier le texte de S . S i­
doine Apollinaire. Ici j ai été, comme on dit, à la 
source, en 1 examinant sur les deux éditions de Sa- 
varon et du P. Sirmond. Yoici le passage dans lequel 
le naturaliste français a trouve ses volcans:

Nam modo scenae moenium (*) publicorum crebris 
terrae motibus concutiebantur, nunc ignés saepe Jlam- 
mati caducas culminum cristas superjecto favillarum  
monte tùmulabant. (Lib. vu Epistolarum, Epist. 1.« ex 
edit. Sirmondi 0 0 . varia etc., tom. I ,  pag. 586. Ve- 
net. 1728.)

En lisant avec une attention même aussi légère que 
celle du naturaliste français, on 11e devine pas com­
ment il a pu trouver des volcans dans un passage dans 
lequel personne ni des anciens, ni des modernes, n’en 
a jamais vu la plus petite indication. L ’expression de 
ignés inflammati ne présente d’autre ide'e que celle d’un 
leu qui prenant à des maisons, s’élance en flammes, 
dont l ’impe'tuosité e'iève jusque sur les toits des maisons, 
qui vont tomber par les secousses des tremblemens de 
terre, une telle quantité d’étincelles de feu, de cendres 
chaudes, de cendres mélées avec du feu, de la suie 
(car favilla  ne veut dire que cela chez Virgile, Pline, 
et tous les bons latinistes) que ces maisons en étaient 
toutes couvertes. Ainsi point d éruptions volcaniques 
jusqu’ici.

Les mots caducas culminum cristas,  entendus pour 
les sommets des montagnes, n’offrent aucun sens suivi,
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dès que la description de Sidoine ne regarde que les 
maisons de la ville de Vienne. D’ailleurs il est bien 
naturel que dans les tremblemens de terre, le liaut des 
maisons menace de tomber, caducas cristas ; mais qu’un 
malheur semblable n’arrive pas à la montagne, mais 
seulement à sa pointe, cristas,  quelle vraisemblance 
y  a-t-il?

Permettez-moi de revenir un moment à ces ignés 
Jlammati. De l ’eau peut bien éteindre le feu qui a 
pris à une maison, mais jamais on ne re’ussira à arrêter 
ou éteindre avec de l ’eau un torrent de feu volcanique. 
Or voici encore une preuve pour ne voir dans ce pas­
sage de Sidoine que des flammes de la première espèce.' 
Cet illustre écrivain dans la même lettre qui est adres­
sée à S. Maniert lui-même, Sidonius Domino Papae 
Mamerto j  lui fait cet éloge. Mones assiduitatem fu- 
rentis incendii,  aquae potius oculorum quam Jiuminum 
posse restingui.

Je ne vous rapporte rien de S. Grégoire de Tours, 
de S. Ce’saire d’Arles, d’Avit de Vienne (ces deux der­
niers étaient contemporains à S. Mamert ) , qui par­
lent de lui et des Rogations \ tous ont laissé par leur 
silence à l’académicien français le mérite de la nouvelle 
découverte de montagnes volcaniques aux environs de 
Vienne en Dauphiné etc__
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Note.

( i)  Pour l’intelligence de cette lettre, nous remarquerons 
que dans une conversation que nous avons eue avec M. l’abbe' 
Degola, un des savans le plus modeste et le plus distingué 
dans la ville de Gênes, que nous avons souvent l’avantage 
de voir et de profiter de ses lumières , nous lui avons parlé 
de la question des prétendus volcans du Dauphiné, et nous 
lui avons demandé son opinion non en naturaliste, mais parce 
que nous savions que M. l’abbé Degola, comme profond 
théologien , était très-versé dans l’histoire ecclésiastique. Nous 
dirons encore que M. l’abbé Degola n’avait rien vu de tout 
-ce que les lecteurs viennent de lire dans la lettre précédente 
de M. De H off, il n’a eu aucune connaissance de cette ré­
futation, et il n’apprendra la conformité de son jugement avec 
celui des autres que lorsque ce cahier paraîtra en public. Nous 
avons pris cette mesure afin de voir de quelle manière un juge 
compétent et impartial prévenu et préoccupé d’aucune opinion, 
envisagerait et jugerait cette question. Nous avertissons de cela 
pour prévenir les lecteurs, que la conformité de son opinion 
avec celle des autres ne sont pas des redites et des répétitions, 
au contraire leur rencontre n’ajoute qu’un poids de plus à 
son avis par la majorité des voix. M. l’abbé Degola ajoute 
à la fin de sa lettre un autre argument péremptoire, qui a 
échappé à tous les autres critiques, et qui met le sceau k 
la décision de cette question ; il fait adroitement ressortir 
le passage de S. Sidoine à S. Mamert, dans lequel il parle 
de l’eau de rivières pour éteindre les embrasemens dans la 
ville de Vienne, dont certainement il n’aurait pas fait men­
tion , s’il s’agissait de l’extinction des volcans.
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L E T T R E  IV.

D e  M .  L it t r o w .

Vienne le 2Ï Décembre 1821.

D a n s  mes lettres précédentes, j'eus l’honneur de vous 
communiquer quelques observations de l'e'toile polaire 
pour la détermination de ma latitude (*) qui supposent 
une toute autre méthode d’observations avec le cercle- 
répétiteur, que celle qu’on a employée jusqu’à présent. 
J’ai vu avec plaisir dans vos notes que vous approu­
vez cette manière, ce qui me fait esperer que dautres 
astronomes ne lui refuseront pas leurs suffrages. Per­
mettez donc que je vous communique la continuation 
de ces observations que vous avez déjà eu la bonté de 
publier, car outre qu’il m’importe de bien établir ma 
latitude, élément important d’un observatoire, je dois 
aussi prouver par le fa it, que cette nouvelle méthode 
présente dans la pratique tous les avantages de préci­
sion et de supériorité sur l ’ancienne.

La déclinaison de l’étoile a été prise de la seconde 
table de M. liesse/,la réfraction des tables de M. 6 arlini.

Les passages supérieurs et inferieurs de 1 etoile au 
méridien sont indiqués par les distances au zénith ; les 
premiers sont à 4° degres, les derniers à 43°.

Q  Corresp. asti-. Vol. I V , pag. 54a.
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Latitudes de VObservatoire imperial à Vienne.

1821.

L
im

be
 

to
ur

ne
 à

N
om

br
e

tV
ob

se
rv

.

Distances au 
zénith observées.

Réfrac­
tions. Latitudes.

Erreurs
de

Colli m.

Mars. E. 7 4o° i K n » /.° jj 4 46," 7 48° 12' 33," 8 +  6,"i3o 0. s 40 8 09, 6

3 i E. 5 40 7 55, 5 47. 1 35, 2 +  6 ,9
0. I I 4° 8 08, 3

Avril. E. 16 4° 7 57, 8 46, 9 35, 6 +  3,3
I 0. S 40 8 04, 4

E. 3 43 25 02, 7 54, 8 34, 4 +  5,3
O. 10 43 25 i 3, 3
E. 4 43 25 06, 3 54, 0 34, 4 +  4, 7
0. 2 43 25 i 5, 8

E. 3 43 25 IO, 2 54, 3 35, 4 —  0, I
0. 7 43 25 10, 0

i 5 E. 8 4.0 7 49, 1 47, 4 34, 9 —  7 ,3
0. 6 4® 8 ®4> 0

E. 6 43 25 19, 6 53, 8 34, ® -  4,3
0. 6 43 25 I®, 9

a8 E. 6 43 25 46, 6 53, 0 33, 1 — 28,1
O. 4 43 24 5o, 4

20 E. 4 43 25 36, 0 53, 3 33, 5 — 18,00. 6 43 25 00, 0
E. 4 4° 8 oS, 4 4S, 7 35, 0 — 15, 1«29 0. 2 4» 7 38, a

E. 7 43 25 35, 5 53, 4 34, 6 — i 8,3
0. 5 43 A 58, 8

E. 7 4° s o5, 7 46, 5 35, 3 — 12, 7
0. 10 4® 7 4®. 2

Mai. E. 7 43 25 33, 0 53, 3 34, ■ — 14, 9
I 0. 7 43 25 o3, 1

E. 10 4® 8 06, 4 46, 5 35, 2 — 13,6
0. 8 4® 7 3g, 2

E. 9 4® 8 09, 2 46, 6 35, 5 — 17, 0
0. 9 4® 7 35, 1

3 E. 6 4® 8 10, 2 46, 4 34, 2 — 16,8
0. 10 4® 7 36, 6

3 E. 6 43 25 38, 8 5a, 3 33, 5 — 18, 7
0. 8 43 25 01, 4

F o l . F L D
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Suite clés latitudes de l ’ Observ. Impérial à Vienne.
.ci O ^

1821.
-a
a  S 

3  |

_Q £
f i Distances au 

zénith observées.
Réfrac­
tions.

Latitudes.
Errenra

de
Collim.

4
E. >4 4°° 8’ 09." 9 46," 4 48° 12» 35," 3 - > 7."8
0. >4 4» 7 3/(, 3

6
E. IO 4° 8 08, 6 46, 5 35, 8 — 17 ,4
0. IO 4» 7 3 3 , 7

E. s 43 20 39, 1 5 3 , 2 33, . —  18 ,9
O. 6 43 25 01, 3

8
E.
0.

5 40 8 09, G 47; 3 35, 4 —  19.4
5 40 7 3 «, i

9
E. 10 40 8 °G, 4 47- « 35, 3 —  >5,9
0. 8 40 7 3 4 , 5

On trouve donc encore ici la même harmonie que 
dans les observations précédentes ; cette méthode par 
conséquent ne laisse plus rien à désirer.

En rassemblant toutes les observations de latitude 
par la polaire, rapportées en original dans mes ¿Ln- 
nales (*), et que j’ai calculées jusqu’à présent, je trouve 
les résultats suivans :

g 56 Observations circumpolaires de l ’étoile,prises dans 
un point quelconque de son parallèle , selon la mé­
thode généralement usitée m’ont donné la latitude. . .
..................................................................... 48° 12’ 35,"o

554 Observations selon ma méthode, 
où le cercle-limbe reste toujours fixe, 
l ’étoile passant au méridien supérieur
ou in fé rie u r ................ . .........................4$ 12 34, g

88 Observations méridiennes selon 
une autre méthode, de laquelle je par­
lerai tout à l ’h e u re ............................... 4  ̂ 12 34, 99

La latitude moyenne de 1098 observât. 48 12 35, o

( ) C’est le premier recueil d’observations faites a 1 observatoire Im­
périal de Vienne que M. Littrow publiera actuellement tous les ans.



C ’est la latitude définitive de mon observatoire ; il 
paraît qu’elle est si bien fixee, que toutes les obser­
vations subséquentes n y  apporteront aucun changement.

J’ai eu 1 honneur de vous dire dans ma dernière Iet- 
tre (*) que j ’avais encore une autre méthode d’observer 
avec le cercle-répétiteur, quelle était fondée en théorie ; 
mais comme c’est la pratique qui doit décider en ces 
choses, j ’en suspendrai encore la publication jusqu’à 
ce que je sois bien sûr de mon fait; le grand nombre 
d’observations que j ’ai faites depuis à cette fin , m’ont 
prouvé que cette méthode était bonne, et qu’elle réus­
sissait toujours; ainsi je ue tarde plus à vous en faire 
part.

Dans la première méthode que j’ai proposée , c’est 
l ’artiste qui y gagne le plus ; car si le cercle-limbe 
doit toujours rester fixe pendant l’observation, il est 
inutile de construire l ’instrument de manière à faire 
tourner les deux cercles, le cercle-limbe, et le cercle- 
vernier, sur une même axe; on peut dès-lors fixer ce 
premier cercle à permanence, et ne faire tourner que 
le second sur son axe, ce qui rendra 1 instrument beau­
coup moins compliqué, et par conséquent moins dis­
pendieux. L’observateur y gagne aussi quelque chose, 
puisqu’il aura moins de peine à faire l ’observation de 
cette manière que de l ’ancienne dans laquelle le re­
tournement de l’instrument à chaque paire d’observa­
tions conjuguées l ’oblige d’avoir recours à une aide pour 
maintenir et régler le niveau dont on peut se passer 
dans ma méthode. Il n’y  a que le calculateur qui n’y  
profite rien, car les réductions des observations au mé­
ridien sont absolument les mêmes dans les deux mé­
thodes. Il
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Il a eu la bonté de nous envoyer cé premier volume, mais il ne nous 
est parvenu qu’en février i8aa.
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Au fond c est toujours le même principe de répé­
tition qui est employé, mais seulement d’une manière 
plus simple, plus sûre et moins fatigante pour l'obser­
vateur et pour l’instrument.

Il s agit à présent de savoir, si l’on ne pourrait pas 
pousser plus loin ces avantages, sans porter atteinte à 
la bonté des observations, et se dégager tout-à-fait de 
cette servitude de répétitions, qui entraîne à une grande 
perte de tems soit dans les observations, soit dans les 
calculs. C’est l ’expérience qui doit décider sur ce point; 
en attendant voici quelques considérations préalables.

Lorsque le célèbre Tobie Mayer proposa le premier 
le principe de la répétition des observations angulaires 
sur différens points du limbe des instrumens astro­
nomiques, on regarda cette invention avec raison comme 
une des plus utiles et des plus importantes pour les pro­
grès de l’astronomie pratique; car du tems de Mayer 
ces instrumens étaient très-imparfaits, sur-tout quant à 
la division et quant à l ’excentricité dans les mouve« 
mens des pièces, qui les composaient. La méthode des 
répétitions était alors un perfectionnement bien réel ; 
mais depuis ce tems-là tout a bien changé de face.

Le mérite principal des instrumens de Reichenbach 
consiste à mon avis précisément dans la grande per­
fection de la division, et dans l ’invention ingénieuse 
du levier de sensibilité ( Fühl-Hebel) moyennant lequel 
il parvient à donner aux tourillons de ses axes une 
perfection, à laquelle il serait impossible d’arriver par 
d’autres moyens. O r, comme le principe de répétition 
était principalement dirigé contre ces deux sources d’er­
reurs dans les observations, et qu’outre cela M. Reichen­
bach a encore su obvier aux erreurs qui proviennent 
de la dilatation et de la flexibilité des métaux, du poin­
tage sur les objets, de la lecture des verniers etc. . . , 
fautes contre lesquelles les répétitions étaient particu-
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lièrement intentées, n’existant plus, les moyens d’y re­
médier sont par conséquent devenus superflus.

Il n’y a point de doute que la méthode des répé­
titions n’ait beaucoup arrête, empêclie' et retardé les 
observations astronomiques sur-tout chez les astronomes 
allemands, dont la diligence, la patience, la persévé­
rance ont même passé en proverbe (*). Cependant cette 
fois-ci ils sont restés eu arrière, car où est 1 astronome 
allemand qui a produit un aussi immense nombre d ob­
servations comme en ont mises au jour le Bradley, le 
Maskelyne, le Pond en Angleterre, le La Lande en 
France, le Piazzi en Italie? Comment aurait-il été pos­
sible de faire une telle masse d’observations avec des 
instrumens répétiteurs? Il n’est pas douteux que ces 
grands observateurs n’auraient jamais produit la di­
xième partie des observations dont ils ont enrichi la 
science, s’ils avaient été obligés de se servir des instru­
mens répétiteurs! Je ne connais qu’un seul astronome 
allemand pour lequel cet empêchement n’en était pas 
un, et qui a plus fait avec des instrumens répétiteurs, 
que d autres n’ont fait avec des instrumens non-répé­
titeurs ......................................................................................

Il est digne de remarque, que les anglais, (cette 
nation si éminemment pratique), n’aient jamais par­
tagé l’opinion favorable sur"les grands avantages des 
répétitions instrumentales. Leurs astronomes, tout comme 
leurs artistes, ne se sont jamais montrés grands parti­
sans de cette méthode (**). En bons mécaniciens ils ont
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O  On dit en allemand: D er eiserne FLeiss der D eutsclien , la di­
ligence de fer des allemands.

(” ) Lorsque en 1798 nous demandâmes à M. Troughton un cercle- 
répétiteur, il refusa d’en faire, et nous répondit que cette construction 
notait que l ’asile des médians artistes , et le refuge d’une mauvaise 
main d’œuvre ( bad workmanship ). Que le principe de répétition de 
Mayer ne remédiait à autre chose qu’aux erreurs da la division , et



de-suite reconnu les défauts, et le peu de stabilité' dans 
ces doubles emboitemens des axes, qui doivent pro­
duire les mouvemens de deux cercles sur un même 
axe. Il serait à souhaiter que le me'moire de M. Troughton, 
de ce Nestor des artistes anglais, dont la lecture a 
dure' trois jours dans les séances de la nouvelle so­
ciété astronomique à Londres, et dans lequel il prouve 
l'avantage décidé des instrumens non-répétiteurs, sur 
les instrumens répétiteurs, fût bientôt connu parmi 
nous. En attendant, comme je l ’ai déjà dit, c’est à la 
pratique et non à la théorie qu’il faut en appeler ici-; 
les expériences seules peuvent et doivent décider la 
question ; je m’en vais donc vous exposer tout uniment 
celles que j’ai faites, dans le même ordre qu’elles m’ont 
été suggérées par les difficultés que j’ai éprouvées à les 
surmonter.

Les premiers essais ont totalement manqué; la raison 
en était sans doute en ce que le cercle-limbe était lié 
d’une manière peu solide avec le grand axe. Cette liaison 
est effectuée moyennant une douille qui passe sur cet 
axe et est fixée à son cube dans sa partie supérieure, 
tandis que la partie inférieure tout-à-fait libre est ar­
rêtée par la vis de pression du cercle limbe. Cette ma­
nière de fixer ce cercle rendait l’erreur de collimation 
extrêmement variable, ainsi qu’on peut le voir dans la 
dernière colonne des observations que j’ai rapportées
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île l'excentricité dans les mouvemens des alhidades ; que ces deux 
choses n’ayant pas lieu dans ses instrumens, les répétitions y étaient 
inutiles. Il n’a employé cette construction que dans les cercles de ré­
flexion ponr la marine, comme Mayer l’avait proposé, parce cpie dans 
ce genre d’instrumens on ne pouvait porter les divisions jusqu’aux se­
condes, à cause de 'la petitesse de leurs rayons. Il en a construit et 
perfectionné plusieurs , cependant il na pas manque d ajouter que les 
répétitions ne corrigeaient pas les erreurs provenant des mauvais verres 
coloriés, des miroirs, et des horizons artificiels défectueux.



ci-dessus. Mes tentatives pour obvier à ce défaut, m’ont 
occupe en-vain plusieurs mois, cependant je devais né­
cessairement y  remédier avant de passer outre. Enfin 
j ’ai imaginé un moyen de lier ce cercle avec son axe 
d’une manière solide : cette idée fut supérieurement 
exécutée par M. Javorski habile artiste de notre école 
polytechnique. Depuis cet amendement essentiel et in­
dispensable, j’ai pu avec succès aller en avant dans 
mes expériences: voilà de quelle manière je m’y suis pris.

Après avoir bien rectifié mon instrument dans toutes 
ses parties, selon les pratiques connues, je l’ai placé 
bien exactement dans le méridien. J’ai fixé le cercle- 
limbe à demeure, et j’observai avec le cercle-vernier 
qui porte la lunette, les distances au zénith de plu­
sieurs étoiles. Le lendemain j ’ai retourné l’instrument 
de 180 degrés dans l’azimuth, sans toucher au cercle- 
limbe qui reste invariablement fixé à la même place 5 
j ’observai avec le cercle-vernier les distances au zénith 
des mêmes étoiles. La demi-somme des deux distances 
de la même étoile donne, comme l’on sait, la véritable 
distance au zénith dégagée de l'erreur de l ’instrument; 
leur demi-différence donne cette erreur, qu’on appelle 
l erreur de collimation. Pour juger de la perfection des 
observations obtenues de cette manière, il faut:

1. ° Que l’erreur de collimation trouvée par l’obser­
vation de deux jours consécutifs par différentes étoiles 
hautes ou basses, soit toujours sensiblement la même.

2. do L ’erreur de collimation ne doit point changer 
d’un jour à l’autre, même après un long intervalle de 
tems.

3. tio Les vraies distances au zénith de la même étoile, 
doivent toujours être les mêmes à peu de chose près, 
plusieurs jours de suite, et même en tout tems, les ré­
ductions a une même époque étant convenablement ap­
pliquées.
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Je ferai voir présentement de quelle manière mes 
observations dont vous trouverez les originaux dans le 
second volume de mes Annales sous presse, répondent 
à ces trois conditions. Je n'en rapporterai que quelques- 
unes ; on pourra mettre à l'épreuve une quantité d'autres 
qu’on trouvera dans mes recueils que je publie ré­
gulièrement.

Pour montrer en premier lieu combien les erreurs 
de collimation déterminées par différentes étoiles en 
deux jours consécutifs s’accordent entre elles, j’ouvre 
mon journal au hasard, et je transcris ici ce qui me 
tombe sous la main.
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Erreurs de collimation du cercle-rèpètiteur.

1821 le 17 et le 20 Novembre.

B Chevalet. 20 18' 25,’ I
e Pégase . . 22, 6
67 Pégase . . 2 4, I
A Pégase . . 23, 9
0 Verseau. . 22, 4
a Verseau. . 22, 9
s Pégase . . 25, 9
0 Pégase . . 22, 6
y Verseau. . 23, 6
TT Verseau. . 23, 1
I Verseau. . 23, 2
C Verseau. . 20, 6
X Verseau. . 22, 1

1821 le 20 et le 26 Novembre. 

y Chevalet . 2° 18’ 25," o
a. Chevalet . 23, 3
li Chevalet. 26, 8
68 Verseau . 24, 9
s Pégase . . 22, 5
S Capricorne 19, 5
67 Pégase . . 26, o
87 Pégase . . 26, 3
A  Pégase . . 26, 8
0 Verseau. . 20, o
e Pégase . . 26, 5
122 Pégase. . ^  28, 3
ô Pégase . • a3, 8
y Verseau . 24, 8
7r Verseau . 23, 8

J’ai calculé de la même manière plusieurs observa­
tions que M. Bessel avait faites à Königsberg avec son 
cercle anglais de Cary , et j ai trouve que 1 harmonie 
entre ses observations était a-peu-pres la meme que 
celle dans mes observations faites avec le cercle de



Jîeichenbach. Il s’ensuit donc de-là que mon cercle 
employé' à ma manière, remplit assez Lien la première 
condition à laquelle je 1 avais soumis.

Pour constater en second lieu la constance et la per* 
manence des erreurs de collimation pendant l'intervalle 
de plusieurs jours, j’en rapporterai ici quelques-unes f  
que j’ai observées de la même manière pendant 27 jours 
dans l ’intervalle de près de deux mois.

M . L IT T R O W  SUR U E S C E R C L E S -R É P É T IT E U R S . S ']

1821.

N
om

br
e

d’
ét

oi
le

s
co

m
pa

ré
es

.
Erreurs

tle
Collimation.

Septembre. 6 9 2° 0' i 3,n2
7 12 i 3, 1
9 5 10, 4

12 20 11, 4
16 4 11, 4

19 7 i 3, 4
20 22 10, 0
23 12 11, 6
24 i 3 10, 6
2 7 i 3 12, 7
29 9 10, I
3o 9 12, 4

Octobre. 1 20 12, 3
4 •4 n ,  8
7 7 11, 2
8 ’ 7 10, 6

I I 18 OO«

Octobre. Q  28 '9 2 l8 22, 5
29 22 22, 2
3o 3o 23, I
3 i 32 20, 5

Novembre. 1 27 20, 6
2 26 21, 3
4 33 21, 4
8 20 23, 9
9 9 22, 7

10 54 23, 5

(*) Le 12 Octobre le cercle a été démonté, nettoyé et replacé.



L’inspection de ce tableau permet de supposer que 
l ’erreur de collimation de mon instrument a e'té cons­
tante pendant deux mois et au-delà., et que les petites 
differences qu’on y remarque, peuvent tout aussi bien 
ctre attribue'es, dans un petit cercle de 18 pouces, à 
1 incertitude dans le pointage, qu’à la difficulté dans 
la lecture des divisions. Ainsi on peut encore convenir 
que mon cercle satisfait e'galement à la seconde con­
dition. J’expliquerai une autre fois une autre me'tbode 
de de'terminer l ’erreur de collimation, qui l’emporte 
pour la commodité' et la sûreté sur celle que je viens 
de décrire, j espere que les astronomes l’accueilleront 
plus favorablement encore.

Il me reste en troisième lieu à faire voir que les 
distances au ze'nitb obtenues de cette manière restent 
les mêmes plusieurs jours de suite. Les distances que 
je rapporterai ici sont corrige'es de l ’erreur de colli­
mation, et des effets de la réfraction : on aurait peut- 
être pu les amener à un plus grand accord, en y ap­
pliquant les corrections pour l’aberration et la nutation, 
et en les réduisant à une même époque. J’ai choisi à 
dessein dans le grand nombre de mes observations une 
e’toile très-baute, une autre plus basse, et une qui tient 
le milieu entre les deux.

5 8  JS. L IT T R O W  SUR L E S  C E R C L E S -R É P É T IT E U R S .
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Distance au zénith.

18 2 1 x du Cygne. 2 a. du Capricorne a. du Serpentaire.

Août24 3° 33’ 3 i/ o Sept. 3 6i° 18' 2/7 Août 4 35° 3o’ 46,"5
25 37> 7 6 1, 6 5 48,' 3
2 7 36, 2 7 2. 9 •9 47> 43o 3g, 5 8 °, 7 20 4h 7
3 i 37, 1 9 3, 5 21 46, 0

Sept. 6 38, 9 1 2 3, 5 22 46, 6
7 37> 4 20 4» i 23 47. 5
8 37, 1 3o 6. 5 24 43, 0
9 38, 5 Octb. 1 :> 7 3o 45, 6

12 35, 9 27 4 . 1 Sept. 2
20 36, 0 28 9 .7 4 47> 922 3o, 4 29 6, 3 6
27 3 i, 2 3o 4> 7
3o 3o, 4 3 i 8, 3

Si l’on compare ces obsei’vations avec celles faites 
par M. Bessel à Königsberg avec son cercle de Cary, 
rapportées dans le IVe Vol. page 83 du journal astro­
nomique de M. De Lindenau on trouvera que mon 
cercle de Jieichenbach peut encore fort bien soutenir 
la troisième condition.

On voit donc qu un cercle-repetiteur de Reichcnbach , 
manie' à ma manière, remplit sans'répétitions multi­
pliées toutes les obligations qu’on peut raisonnablement 
exiger de tout bon instrument répétiteur ou non-ré­
pétiteur.

Deux-cent et buit observations réduites à une même 
époque, donnent l’erreur moyenne et probable d’une 
distance au zénith, prise selon ma méthode à mon 
cercle de 18 pouces =  ;+7 l,"8g. Les pièces justificatives 
de cette assertion se trouvent en quantité dans mes 
recueils d observations que je publie régulièrement ou 
tout le monde pourra les examiner, et les soumettre à 
des nouvelles épreuves.



Il s’ensuit donc de tout ce que j’ai eu l’honneur de 
vous exposer dans celte lettre que toutes les obser­
vations de distances au zénith , faites à ma manière 
avec mon cercle-re'pe'titeur ne la cèdent nullement pour 
la précision, pour la commodité, et pour l ’avantage à 
celles qui sont faites par re'pe'titions ; mais s’il en est 
ainsi, à quoi bon alors les répétitions?

Go M. LITTROW  SUR LES CERCLES-REPETITEURS.
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Note.

La lettre intéressante et remarquable que nos lecteurs vien­
nent de lire, fait voir avec la plus grande évidence, et con­
firme par une pratique bien suivie, qu’on peut absolument 
se débarrasser de l’assujétissement pénible des observations 
répétées même avec des cercles d’une assez petite dimension. 
Les preuves irrécusables que M. Littrow nous présente dans 
sa lettre importante, n’ont été fournies que par un petit-cercle 
répétiteur de neuf pouces de rayon.

Lorsqu’on i8ti nous avions été le seul astronome en Eu­
rope, qui eût suivi près de deux mois la comète de cette 
année dans la première branche de son orbite avant son pas­
sage par le périhélie, où elle était si extrêmement difficile 
à observer, et laquelle était devenue ensuite après son pas­
sage au périhélie si grande et si fameuse, nous fûmes obligé 
de la comparer à plusieurs petites étoiles, dont les positions 
e'taient très-fautives, et où les erreurs soit en ascension droite 
soit eu déclinaison allaient à des minutes. Nous avons dé­
terminé la position exacte de vingt-deux de ccs étoiles. Les 
ascensions droites à une petite lunette de passage de deux 
pieds; les déclinaisons à un cercle-répétiteur de Reichenbach 
de six pouces de rayon , dont nous nous sommes servis sans 
employer les répétitions, en fixant, comme l’a fait M. Lit­
trow, le cercle-limbe à demeure dans le méridien, et en 
faisant les observations avec le cerclc-vcrnier. Nous avons pu­
blié ce petit catalogue de vingt-deux étoiles en 1813 dans 
le XXVIII Volume, page 36 de la Correspon. astron. alle­
mande. Trois de ccs étoiles avaient été observées par M. De 
la Lande à l’école militaire à Paris avec un mural de Dird 
de huit pieds; une seule par le P. Piazzi û Palerme avec 
son grand cercle de Ramsden.

Nous reproduisons ici ce petit catalogue d’étoiles, lesquelles, 
autant que nous en savons, n’ont point été observées depuis. On 
verra les différences de nos déclinaisons déterminées avec no­
tre petit-cercle de six pouces de rayon, avec celles données 
par un mural anglais de 8 pieds, et un cercle-méridien de 
deux pieds de rayon.
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En supposant les déclinaisons de La Lande et Piazzi exactes 
et sans fautes, et ne prenant en considération que les dif­
férences suivantes : +  2"8: 4."i j —- 5," 7 ■ _J_ 3y6. l’erreur
moyenne dans notre petit-cercle n aurait e'té que_o,"8.

Les dix-neuf autres étoiles qui n’ont encore été déterminées 
par aucun autre astronome, il faut l’espérer, le seront un 
jour, et ce sera alors qu’on verra encore mieux qu’on peut 
se passer des répétitions même avec des petits-cercles, à plus 
forte raison avec ceux d’une grande dimension, dont on meuble 
ordinairement les grands observatoires. On conviendra donc 
sans difficulté que M. Troughton a bien eu raison d’avoir 
fait son grand-cercle de Greenwich non-répétiteur, quoique 
dans le fond il l’est, car pouvant transporter sa lunette sur 
tous les points de division du limbe , on peut en faire autant 
des nouveanx points de départ que l’on voudra.

Nous doutons très-fort qu’on pourrait en faire autant avec 
les cercles-répétiteurs de M. Le Noir, et s’en servir de cette 
manière comme le fait M. Littrow avec les cercles de Reiclien- 
hach, mais à ce que nous ont dit des connaisseurs et des 
juges compctens, qui ont vu des instrumeus de M. Gambcy 
à Paris, ils sont de l’avis que ses cercles soutiendraient fort 
bien ces épreuves.

Cependant nous croyons que les répétitions peuvent être 
infiniment utiles dans les petits-cercles , qu’on peut porter 
en voyage et dont les divisions ne peuvent être poussées qu’à 
la dixaine des secondes. Lorsque M. Reiclienbach fit les pre­
miers théodolites de sa nouvelle et excellente construction , 
il les fit d’abord non-répétiteurs ; voulant l’engager à les 
rendre répétiteurs , il nous fit la meme réponse que M. 
Troughton; mes théodolites (nous disait-il) sont si bien divisés, 
centrés, et munis de quatre verniers à angles droits, que les 
répétitions y sont inutiles. En effet on a la liberté dans ces 
théodolites de prendre un point quelconque de leurs limbes 
pour celui du départ, et de réitérer l’observation d’un angle 
autant de fois qu’on le voudra. Cependant les théodolites de 
huit pouces de diamètre n’étant divisés que de dix en dix 
secondes, M. Reichenbach les fit à la fin répétiteurs pour ar­
river aux unités des secondes. Nous avons observé plusieurs 
azimutlis avec des théodolites répétiteurs et non-répétiteurs,

M. LITTROW  SUR LES CERCLES-REPETITEURS. G3



dont nous avons publié une bonne partie dans diffe'rens ca­
hiers de cette Correspondance, on n’y remarquera pas une 
différence bien sensible dans la précision et dans l’accord des 
résultats, comme on pourra encore s’en assurer page i 5 du 
présent cahier, où tous les azimutlis à Rimini ont été observés 
avec un cercle non-répétiteur de Reiclienbach de huit pouces 
de diamètre.

En général on observe que la répétition des angles ho­
rizontaux ne présente pas ces anomalies qu’on remarque 
dans la répétition des angles verticaux ; la raison en est pro­
bablement que dans les premiers le double emboîtement des 
douilles sur les cônes des axes sur lesquels ils tournent, par 
le propre poids de tout l’instrument, s’y appliquent mieux 
et également sur toute la circonférence de la partie conique 
de l’axe, au lieu que dans les angles de hauteur, ces axes 
étant placés horizontalement, le poids de l’instrument n’agit 
que latéralement, et ne pèse que sur la partie inférieure de 
l’axe, et y permet un petit jeu, qui n’est pas toujours suf­
fisamment comprimé par le petit ressort qui doit l’empêcher.

(3 4  M. LITTROW  SUR LES .CERCLES-RÊPÊTITEURS,
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L E T T RE  Y.

De AL Gauss.

Gottingue le i 5 Novembre 1821.

T  ’
JLf intérêt que vous avez bien voulu prendre à mes 
premiers essais avec le héliotrope,  m’engage à vous 
faire part de quelques applications ultérieures que j ’en 
ai faites.

J’ai employé toujours avec le même succès la lumière 
hèliotropique dans plusieurs stations de ma triangulation 
que j’ai visite'es depuis. La distance du Lichtenberg au 
mont H ill est de 3 99 5 2 mètres; celle du Deister au I lill  
4 o6o5 mètres; du Lichtenberg au Brochen 42487 mètres. 
Du H ill au Brochen 551-2.1 mètres. Sur les trois premières 
distances la lumière a e'té continuellement visible à la 
simple vue. A la dernière distance on la voyait éga­
lement bien , lorsque les circonstances étaient tant-soit- 
peu favorables. Une fois la lumière du Brochen a été 
aperçue très-distinctement à l ’œil nud sur le Hohen- 
hagen,  la distance est de 69194 mètres, mais les cir­
constances étaient très-avantageuses. Dans la lunette du 
théodolite cette lumière était visible à des plus grandes 
distances encore et même à 105986 mètres, de Vin- 
selsbera au Brochen. Peu de minutes avant le coucher 
du soleil on pouvait y  pointer très-distinctement.

J’ai toujours employé mon sextant de réflexion (lequel 
par l’addition d’un troisième miroir, j’ai transformé en 
vice-héliotrope ) à faire des signaux télégraphiques,  
par lesquels je donnais les ordres nécessaires à l’aide 

V o l VI. E



qui gouvernait le héliotrope dans quelque station é- 
loigne'e. Cela marche à merveille; on peut facilement 
convenir de plusieurs milliers de signaux. C’est vrai­
ment une chose très-agre’able de pouvoir communiquer 
ses pcnse'es avec la promptitude de l’eclair, à de si 
grandes distances, et de recevoir en retour, dans un 
clin-d’œil, la certitude qu’on a été compris.

Je n’ai pas besoin de vous dire combien cette mé­
thode peut devenir importante sous des rapports mili­
taires. Un des avantages essentiels de ce genre de com­
munication est la particularité qu’il n’y  a que la per­
sonne qui est dans la direction de ces signaux qui les 
aperçoit, et que tous les autres hors de-là ne savent 
pas même qu’on fait des signaux. Tous ces signaux se 
fout par l’interception ou l ’occultation simple ou répétée 
de la lumière, dont les dure'es sont observées à une 
montre. J’ai pris pour unite' cinq battemens de la 
montre qui durent deux secondes de tems. Par exemple, 
une occultation de la lumière qui dure 3o battemens 
ou 12 secondes de tems, signifie le nombre 6. Suppo­
sons que l ’observateur se mécompte , et qu’au lieu de 
3o battemens, il n’en ait compté que 29 ou 3 1 , il 
n’en résultera aucune erreur pour cela. Un observateur 
moins exercé, pour être plus sûr de son fait, pourra 
prendre une plus grande durée pour son unité de tems. 
Comme tous ces signaux peuvent être donnés ensuite, 
il en résulte une variété infinie de combinaisons.

Toutes les fois qu’on veut donner des signaux, il faut 
les faire précéder d’un signal d’avertissement pour reveiller 
l’attention de l’observateur, il annonce en même-tems si 
le signal que l’on va donner sera simple , double , 
triple, etc. Ce signal d’avertissement consiste dans une 
interception cadencée de la lumière, comme si l ’on 
battait la mesure en musique; on la continue aussi 
long-tems jusqu’à ce que l ’observateur auquel cet aver-

GG m . g a u s s  s u r  l e  h é l i o t r o p e .



M. GAUSS SUR LE HÉLIOTROPE. g 7

tissement s’adresse, y ait répondu de la même m a-' 
nière. La mesure d’un b alternent de la montre o,"4 > 
annonce un signal simple, de deux battemens, un signal 
double, etc... Voilà tout le secret. Je passe sous silence 
plusieurs autres petites modifications- qu’on imaginera 
selon les occurrences, et les besoins qui peuvent se pré­
senter. Jusqu’à présent j’ai intercepté la lumière en cou­
vrant tout-simplement le miroir avec la main.

On pourrait encore faire usage des signaux helio- 
tropiques pour déterminer les différences des longitudes 
terrestres. Ils auraient l’avantage sur ceux de la poudre 
à canon, qu’on pourrait les donner avec plus de com­
modité, et les multiplier avec moins de dépenses ; peut- 
etre seraient-ils plus instantanés. Si je trouve, comme 
je l ’espère, un endroit sur le Meisner,  d’où l ’on puisse 
voir en même-tems les observatoires de Gottingue et 
de Seeberg, je déterminerai de cette manière leur dif­
férence de longitudes, en y plaçant deux héliotropes,  
dont l ’un porterait la lumière à l’observatoire de Got­
tingue , l’autre à celui de Gotha , et qu’on pourra 
couvrir et découvrir dans le même instant. Dans une 
heure de tems on pourrait donner plusieurs centaines 
de ces signaux.

On saurait aussi en venir à bout avec un seul hé­
liotrope, mais il faudrait alors que la personne qui 
donne les signaux les notât elle-même sur une montre, 
sur la marche de laquelle on n’aurait qu’à se reposer 
très-peu de tems. D’un autre côté on ne doit pas se 
dissimuler les avantages que les signaux avec de la 
poudre à canon ont sur ceux avec la lumière des hélio­
tropes, en ce que les premiers peuvent être donnés par des 
personnes les plus ordinaires, et le moins intelligentes, 
et qu’en outre ils sont visibles de plusieurs points à- 
la-fois.

J’aurais pu tirer cette année, un plus grand parti ■



des héliotropes j si j’en avais eu plusieurs à ma dispo­
sition; l’anne'e prochaine je serai mieux pourvu, Un 
second héliotrope est achevé , on travaille à un troi­
sième : cçs derniers sont d’une construction tout-à-fait 
differente du premier, et n’ont rien de commun que 
le but de diriger la lumière du soleil d’une manière 
facile et continue dans une direction quelconque, moyen­
nant un miroir dont le centre reste toujours en repos. 
Le maniement de ces héliotropes est très-facile, pourvu 
qu’on ait tant-soit-peu d’adresse; mon fils de quinze 
ans s’est familiarise en peu de minutes avec l'un et 
’ autre.

Permettez que je vous communique à cette occasion 
quelques remarques sur la traduction de ma première 
notice sur les héliotropes insérée dans le dernier cahier 
de votre Corresp. astronom. (*) Page 3 6̂ , ligne 20 
au lieu de plan de ce troisième miroir, il faut lire, 
plan du petit miroir car ce n’est pas du nouveau 
miroir dont il est question ici ; pour éviter toute ambi­
guité' , il vaut mieux de ne pas appeler le nouveau 
miroir le petit miroir, car effectivement il n’est pas 
petit, il est de la même dimension que le grand du 
sextant.

A  la même page 3y6 , la dernière période ne rend 
pas exactement le sens de l’original, qui dit quune 
main un peu exercée, en combinant les mouvemens 
nécessaires, peut facilement obtenir l’image du point 
auquel la lumière doit être renvoyée sur 1 image du 
disque solaire, et par là y  maintenir la lumière en 
continuité, aussi long tems qu’on le voudra.

E nfin , page 377 ligne 28 les mots : en suivant 
adroitement le mouvement du soleil, n expriment pas 
le vrai sens de la chose. Ce n’est pas le centre du disque
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solaire, mais selon son mouvement diurne, un point 
hors ou près de son bord qu’il faut amener sur la 
ligne visuelle en coïncidence avec l’image du point 
vers lequel la lumière doit être renvoyée ; c’est alors 
qu’il faut faire la lecture de l’angle sur le limbe du 
sextant, y ajouter l ’angle constant, et placer l’alidade 
bien vite sur cette somme, et laisser ainsi l’instrument 
intact à-peu-près trois minutes , autrement il serait 
impossibile d’y parvenir sans l’addition d un troisième 
miroir. Je n’ai pas jugé à propos, en donnant ma pre­
mière notice des héliotropes, d’entrer en de grands détails 
sur la manière de se servir du sextant à cette fin, mon 
intention n’ayant été que de donner un aperçu ge­
neral de la méthode, d’autant plus que pour une ins­
truction complète, il y aurait plusieurs autres consi­
dérations à faire , ce qui aurait rendu 1 explication 
trop prolixe (*).

Dans ma lettre prochaine j aurai 1 honneur de vous 
donner une notice de quelques autres essais que j ai 
faits avec la lumière de la lune, et que je dois encore 
répéter à de plus grandes distances, etc. . . .

Q  II faut espérer que M. Gauss nous donnera un jour les desseins 
et les explications détaillées de ses héliotropes, a pouvoir s’en servir 
avec succès et facilité. Voulant montrer l’effet de la lumière héliotro­
pique à M. Edsfiw orlh, astronome anglais, nous finies transporter un 
grand miroir de toilette à une distance de quelques mille toises d’une 
fenêtre, dans laquelle était posté M. Rüpptll avec un sextant de ré­
flexion. En renvoyant l’image du soleil sur cette fenêtre, M. Rüppelt 
avec le sextant prit dans ce miroir la double hauteur du soleil, tout 
comme s’il la prenait dans un horizon artificiel; à l’instant que les 
deux images du soleil, la directe et la réfléchie se réunissaient dans 
ce miroir , toutes les personnes placées autour virent briller dans 
cette fenêtre la lumière renvoyée par le grand miroir du sextant, 
avec une splendeur qui ressemblait a celle de la pianote "Venus, vue 
dans son plus grand éclat dans le crépuscule.



M. L I T  T R O W

L E T T R E  VI.

De 31. L ittrow  (*).

V ie n n e  le  28 Jan vier 1822.

I jo r s q u ’en 1816 j'avais proposé pour la première fois 
la méthode (**) de se servir de l ’étoile polaire en tout 
tems, et sur tous les points de son parallèle, pour dé- 
terminer les latitudes des lieux, j'avais donné en même» 
tems les formules très-exactes,  d’après lesquelles on 
pouvait calculer ces observations répétées avec des cer­
cles multiplicateurs. J’avais dit alors que pour faciliter 
et abréger ce calcul, on pourrait réduire ces formules 
rigoureuses en des expressions approximees. Je me 
suis toujours servi de ces dernières, mais j ’ai négligé 
de les publier, ayant averti à cette occasion que tout 
calculateur tant-soit-peu exercé, pourrait les trouver 
sans peine.

(‘) Ayant reçu cette lettre avant la clôture de ce cahier, nous nous 
empressons de l ’insérer encore ici, puisqu’elle peut être regardée comme 
une suite à celle que nous avons déjà fait entrer page 48 de ce cahier. 
C’est à M, Liltrow  que les astronomes doivent le double avantage, et 
par conséquent de la reconnaissance de les avoir délivrés de la corvée 
des répélitions-multipliées ,  dans les grands instrum ent, et d’avoir 
perfectionné et facilité les méthodes et les calculs des observations ré­
pétées avec des petits instrumens multiplicateurs dont les limbes n’ad­
mettent que des divisions en minutes, et leurs fractions.

(") Journal d’astronomie de MM. de Lindenau  et Bolinenlerger. 
Vol. III e, page 208.



Depuis ce tems deux astronomes distingues se sont 
occupés de cet objet. Le premier est M. le professeur 
Dirkseiij qui vient de publier ses formules de réduc­
tion dans les épliémérides astronomiques de Berlin pour 
l ’an i 823 page a3 i. Soit p la distance polaire appa­
rente , z la distance au zénitli , t l’angle horaire de 
l ’astre, 4  la hauteur de l’équateur enfin x  —  4  —  z , 
M. Dirksen trouve que

x = p  cos.i— I p2 sin.2 t cotang. 4 1— \pa cos-f ĉotang. 4
—  b ^4 (4  sin.2 t cos.2 t —  sin.4 i)  cotang.3 4- 

INIais le second terme de cette série est déjà fautif; 
le troisième et le quatrième sûnt tout-à-fait défigurés. 
La raison en est que l’auteur s’est permis dès le com­
mencement de ses réductions, de trop grandes licences 
dans les abréviations. L’erreur peut aller à plusieurs 
secondes dans les grandes latitudes. Il parait que M. 
Schumacher a calculé sur une formule semblable, les 
tables pour l ’étoile polaire , insérées dans les ephé- 
mc'rides planétaires de Copenhague pour les années 
1820 et 1821 (*).

L’autre astronome, M. Iiorner,  a publié dans le V.® 
Volume de la Corresp. astron., pages 3og et 484 des 
tables pour faciliter ce même calcul : elles sont en eflet 
fort-commodes, et je sais infiniment gré à leur auteur 
de les avoir publiées ; et d’avoir contribué par-là à 
répandre cette méthode aussi simple qu’avantageuse; 
mais la construction de cette table est un peu longue 
et incommode, on peut y parvenir par une voie plus 
facile; voici mon procède:

Pietenant les dénominations ci-dessus, la trigonométrie 
sphérique nous donne:
cos.z — cos .p c o s .(x -h z )  —  sin. p sin. ( x  - h z )  cos.t =  o

Les erreurs q u i en  résultent ne sont cl aucune conséquence pour 
les m arins, m ais on fa it toujours b ien  d ’en  avertir les astronomes*.

SUR la . s i m p l i f i c a t i o n  d u  CERCLE-RÉPÉTITEUR. 7  I
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En réduisant le sinus et le cosinus de ( x z * )  et 
mettant

. x  _ xsin. x  =  2 tang. — et cos. x  == i — tan g. — on aura,
2 _______^
„ X . . 2 X

i +  tan-;.2—  i 4 - tang. —° 2 2
en ne'gligeant les quatrième, cinquième e tc .... puis­
sances, ce qu’on peut toujours faire,

Tang. — =  — sin.p cos. t ---- — sin? p sm.*t cotang. s-t-

-f- sia.5 p cos. t ( x -+■  sin.2 t )

et de-là par une transformation fort simple,

x  —  p cos.i —  P* s'm * t cotang. z -t- p 5 sin.2 t cos. t.

c’est là l ’expression cherche'e , laquelle pour toutes 
les observations de la polaire, est exacte jusqu'à 
elle est facile à calculer et plus facile encore à réduire 
en tables.

Pour un lieu d’observation f i x e , on peut mettre dans 
une table, pour toutes les valeurs de t les termes:

A  —  ~p*  sin.2f cotang. z —  — p 5 sin,2i cos. t.

on aura alors de suite:
if* =  z  -4- p . cos. t —  A .

Pour un lieu d’observation variable,  par exemple 
dans les voyages, ou par mer , on pourra facilement 
construire une table generale composée de deux parties, 
dont chacune aurait l’angle horaire t pour argument. 
Nommant de ces deux parties l’une M  = j  p 1 sin.21

l ’autre N  ==^p5 sin.21 cos. i

on aura de même :
'f  =  z -t- p cos. t —  M  cotang. z -p. ¿V".

On ose bien supposer qu’un marin saura faire une

r o



SUR LA SIMPLIFICATION DU CERCLE-RÉPÉTITEUR. "3

simple multiplication par cos. t et cotang. s ; des loga­
rithm es à cinq décimales y suffisent, si l’on ne recherche 

pas une précision extrême.
La table générale que je donne ic i, peut e'galement 

servir pour toutes les latitudes soit boréales, soit aus­
trales ; elle prend si peu de place qu’on peut aise'ment 
la transcrire sur une page vide des petites tables por­
tatives des logarithmes de M. De la Lande; elle sup­
pose p =  i° 4o'. Mais si cette distance polaire augmente 
d’une minute, le terme M  augmentera également de 
(o, 02Ü/). Au reste, la quantité M  est toujours positive; 
la quantité N  devient négative dans le second et le 
troisième quart de cercle de t.

Si t est l’angle horaire compté de oh jusqu’à on a 
dans le Ier quart du cercle de t pour argument, 6 =  t

Pour faire voir de quelle manière cette table donne 
presque sans calcul la latitude de chaque observation, 
soit :

P  =  i° 38’ o"; z =  39° 12 i 6,"4 ; t =  fl =  4h-
Le type du calcul sera :

p cos. t —  . . . o° 49’ 0," 00 il/ =  65, 45
•—  M  cotang. z  = . . .  —1 iy , 02 2 (0,02)M  =  2, 62

N = ............ -b- o, 6 3  M ' =  62, 83
/ j ... . . . . . . . . . . . 3 9  12 1 6 ,  4 °

if, ..................4° 0 °> 01
Les formules trigonométriques rigoureuses, 

tang. u =  tang. p cos. t et cos. (tf —  u )
cos. u cos. Z

COS.p
donnent if, =  4o° o' 0," 0 comme ci-dessus. 

H«« —  —  --------- 6 =  12 i



M. LITTROW  SUR LA SIM PLIF. DU CERCLE-RÉPÉTIT,

6 M N 6 M N

oh o ’ 
10
20
3o
4o
5o

0," 00 
o, iy 
o, 66
h 49
2, 63
4» °9

0," 00 
0, 00 
0, 01 
0, o 3 
0, o5 
0, 08

3h 0' 
10
20
3o
40
5o

43 ," 63
47> 44
5 i ,  21 
51, 93 
58 , 56 
62, 07

0," 60 
0, 62
0, 64
0, 65 
0, 65
0, 64

I O 
10
20

5, 85
7» 89 

10, 20 
12, 78 
i 5 , 5g  
18, 61

0, 11
0, 14
0, 19

4 0
10
20

65 , 45 
68, 66 
7 1 , 68

7 - i  49
77, 06

79» 38

0, 63 
0, 61 
0, 5g

00

4 °
5o

0, 27 
0, 3-2

4 o
5o

0, 5 i
0, 46

2 O 
IO 
20
3o

4 °

2 1, 82
a 5, 19 
28, 71
32 , 34 
36 , 06

0, 37 
0, 41 
0, 46 
0, 5o 
0, 53

5 0 
10
20
3 o
4o

8 1, 4a
83 , 18
84, 64
85 , 78
86, 60

0, 41
0, 35 
0, 28 
0, 22 
0, i 5

5o 
3 o

39 , 83
43 , 63

0, 5 7 
0, 60

5o 
6 0

87, 10 
87, 26

0, 17 
0,  00
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SERIE DI O C C U L T A Z I O N I  (*).

D I S T E L L E  F I S S E  D I E T R O  L A  L U N A

per il secondo semestre dell’ anno 1822,

Data dagli Jstronomi delle Scuole Pie di Firenze, 
e calcolata per il Meridiano del Cairo, e paralello 
di 27o di latitudine boreale.

’S N O M E
rtNNCJ OtDO

Aseen- Declina- Ora del
Luogo 

tleir im­
mersion e

0
¡5 DELLA STELLA.

apS
c 5

«
CJ retía. zione. no.

e deil1 
emersio-

ne.

L U G L I O .

27°27'A » 9 'r 0’ 1 6’ A
1 G.7 LL.xiii

h° 29 E 
5 I

1 A

67 LL.xiii 4.0 D A
-M7 ~lu í " 6 E 1 A

LL.xiii 262 58 27 47 27 I 14 B
6 5 1 E 11 B

11 7.8 LL. xi 1J l8 12 10Bj '5
<i5

8 I
56 E

15 B 
2 B

■4 7 LL. ix 59 27 25 22 <!2
6 3

35 1 
3 E

9 A 
i 3 A

29 43 Serpentario. 5 p 258 2 27 58A¿12
Í i 3
1

3o I
35 E

5 A 
9 A

A G O S T O .

6 7 LL.vin 359 5 2 36 B4 8 
$ 9

18 I 
6 E

2 A 
i 5 A

10 Taigete............ 5.6 P 53 3g 23 56 $ 9
)io

I
22 E

10 A 
2 A

Plejadi............. 7.8 P 53 46 23 46 \ 9 ̂ ^IO

23 48 l l  
1

47 i
28 E

1 A
9 A

Maja................. 5 P 53 49 5 i I 
3 i E

1 A
8 A
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Luogo

N O M E
e«
N 0 Aseen- D eclina- O ra del d ęli’ i m-

0
3 DEKLA STELLA.

<L>
rsa

0 sione
zionę.

fenoine- mersionc 
e tlclV

O CJ retta. no. e mer-
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A G 0  S T  0 .

Asterope............ 6.7 P 53“ 49’ 23“ 59 '
; o 0r. 56 ’ 1 
L o  5 E

1 0 'B
2 B
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58 1 
5 E

1 A
2 A

Plejatle.............. 7.8 P 54  6 23 57 y o

v °

M

i 5 I
5g E 
43 I 

■9 E

4 B
4 A 

i 3 B 
7 B

1 1 7 L L . vin 72 II 27 3

23 6 L L .x 326 35 23 20A < 8 
< 9

45 1 
5o E

4 B
8 B •

27 2 7 9  Sagittario. 4 P 278 38 27 10 i 7 
9

43 I 
i 5 E

7 B . 
2 B

29 Capricor. 845  M 7.8 3o6 27 1 1 5 1 7 A
r( 1 5 i E 15 A

7 L L .x in 3 o6  28 21 l 3 i\ 1
)i 1

10 I
3 g  E

1 1 A
16 A

S E  T  T  E  M  B B E.

4 101 Pesci.......... 6 P 2 1 3 4 i 3 45B 9
Í10

3 ,  I 
34  E

i 3 B 
1 A

5 8 Z 3 7 38 20 24
15
16

2 I
2 E

i 5 B 
3 B

8 Z 3 7 3g 20 24
i 5
[5

i 5 I
56  E

i 5 B
4 B

6 T o r o . . . . . . . . . 8 Z 5o 19 23 1 ' 9
(0

46  I 
34  E

1 B .
8 A

5o a3 23 2 9 52 I 1 B ‘
8 P 10 37 E 7 A

18 ra P le jadi.. 7 P 53 38 24 16 (
16

>7
5o I 
29 E

10 A
i 5 A

7 7.8 L L . x iii 65  36 25 53 . 10
10

2 I
42 E

1 B 
1 A

8 7 P 81 3o 26 4g 10
10

u  I
5a E

3 B 
5 A

9 7 I.L . vin 100 0 25 58  j 12
12

5 I 
5 a E

2 B 
2 B

7 L L . vin 100 i 5 25 5a ;

i

12
i3

25 I 
11 E

5 A
6 A
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¿>7

4 A
9 A
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) s
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57 E 
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• • ............... ... 7 8 LL. xi 46 39 22 28
r 9
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1
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i 5 E
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)!5
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Cancro 3S3 Al. 7.8 P 13 1 41 «7 49 r á
i

4o J 
35 E

i 5 A 
6 A '
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Note.

C) Le premier semestre de ces épliémérides declipses a été publié dans 
le  cahier précédent du mois de décembre 1820. Nous les avions proposées 
pour les voyages de M. Riippell dans l’intérieur de l'Afrique. Il a été lui- 
même solliciter cette faveur à Florence auprès du P. Inghirami. Les 
astronomes de Florence 11e sauraient jamais se refuser à ce qu’on leur 
demande de bon et d’utile; ils ont par conséquent obligeamment consenti 
à calculer toutes les éclipses d’étoiles par la lune pour l’an 1822 qui pour­
ront avoir lieu en Egypte, pays que M. Riippell se propose de parcourir 
en cette année, c’est pourquoi on a calculé ces épliémérides pour le 
méridien et le parallèle du Caire. Nous lui en avons déjà expédie une 
copie à Alexandrie, où il est dans ce moment. Mais à mesure que 
M. Riippell s'avancera dans la Nubie, dans l’Abyssinie , et dans 1 inté­
rieur de l ’Afrique, les infatigables astronomes de Florence se sont déjà 
offerts de calculer ces épliémérides pour tout autre méridien et parallèle 
sur lesquels il sera à même de faire ses observations. Nous n’attendons 
que les nouvelles des projets de voyages qu’il aura pu former sur les lieux 
pour engager ces astronomes U calculer les épliémérides pour l’an i 8a3 
sur des méridiens et parallèles que cet intrépide et zélé voyageur ira par­
courir en cette année.

»



M. HORNER, SUR LE PROBLÈME DE DOUWES ETC. 8 1

L E T T R E  VII.

De M. H o r n e r .

Zurich le 20 Juin 1821.

T  .k. . . .  J  ai lu avec beaucoup rl’inte'rêt les remarques ju­
dicieuses du Capitaine Du Bourguet sur le problème 
de Douvres j que vous avez publie’ dans le IV me Vo­
lume page de votre Correspondance astronomique.

Sa formule est la plus courte de toutes celles qui 
donnent une solution rigoureuse ; et dans un calcul qui 
exige la recherche de 18 logarithmes, il vaut bien la 
peine d’éviter les approximations inexactes. Elle me 
paraît cependant encore susceptible de quelque perfec­
tionnement. D abord l’angle que M. Du Bourguet nomme 
C j qui s’approche communément de 90o, ne saurait 
être donne par son sinus. Ensuite dans le dernier triangle 
qui donne la latitude, je préférerais d’employer l ’angle 
parallactique de la petite hauteur, parce que celui de 
la grande, qui s’évanouit dans le me’ridien, sera le plus 
souvent très-petit (*) et par cette même raison il con­
vient e’galement d’éviter son cosinus. Voici de quelle 
manière on peut satisfaire à toutes ces conditions sans

(■ ) A l’exception du cas raie, ou l'astre passe entre le zénith et le 
pôle élevé, et ou l ’angle parallactique est égal k x + j  au lieu de 
x —  / •

ni ri F
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augmenter le nombre des lignes trigonome'triques à cher­
cher dans les tables. Soient h , t ,  d , p ,  la hauteur, 
l ’angle horaire , la de’clinaison et la distance polaire 
pour l’observation la plus éloignée du méridien, H, T , 
D , P , les mêmes choses pour la hauteur la plus grande, 
on fera :

sin. \ M —  sin. 1 (f —  T ) . y  cos. v.cos d. (1)

s !n , ; *  _  w  
sin. M . cos. d

sin 1 i =  co».î[(^f+&) +  iy]-» in^ [(M + fc)-Jr] (i) 
sin. M .  cos. h

8 2  M. BORNER,  SUR LE PROBLÈME DE DOUWES.

sin. ( i  ■ * “  \ x )  ■ y '  cos. d  . cos. h 

sin. j(/t ZÇ.d)

—  pour une de'clinaison de même de'nomination que la 
latitude, -j- pour une déclinaison de dénomination dif­
férente.

T a h g .

cos•0
90 0 +  latit.X 

2 J

sin. j(/t -\-d) sin. \ ( x  — / )  • T cos.î/ .cos /t

cos. N . .¿V ( 5)

Cette méthode qui est rigoureuse n’emploie que 17 lo­
garithmes nouveaux. Les formules (4) et (5) sont de 
Mendoza. Y ojez les Transactions philosophiques de 
Londres, année 1797 page lo.

Si dans ma première lettre que vous citez dans votre 
note (Torn. IVe p. 249) je me su*s ranSe col;e 
ceux qui donnent la préférence à la inethode directe, 
c’était parce qu’elle seule réunit toute la généralité à 
l ’exactitude requise. J’avais alors en vue des marins 
instruits, habitués aux calculs logarithmiques, tels que
M. Du Bourguet nous les décrit. Je supposais encore 
que le navigateur, auquel on confie corps et biens de 
grande valeur, serait muni de chronomètres et de bons 
sextans. Finalement les distinctions, les restrictions, les 
modifications, dont on avait encombré et compliqué la

HK



méthode indirecte, m’en avaient tout-à-fait dégoûté'. Mais 
vous nous rappelez avec raison les marins qui ont 
besoin de simplifications dans leurs calculs, et je pense 
que leur nombre est beaucoup plus grand qu’on ne 
le croit. Les navigateurs instruits, et même ceux qui 
e'taient de fort-bons calculateurs, tant qu’ils étaient 
à l’école de la marine, accueilleront toujours avec plaisir 
et avec empressement, tout ce qui peut abréger leurs 
calculs et leur épargner du tems. Il y a deux cas, où 
l’on a recours à ce problème; c’est, quand il fait mau­
vais tems, ou quand on se trouve dans le parallèle 
de quelque point remarquable à une époque éloignée 
du midi. Dans les deux cas, le navigateur est com­
munément plus occupé qu’à l’ordinaire, de sorte qu’il 
ne pourra pas se livrer à de longs calculs. O r, la mé­
thode directe est évidemment trop longue, et malheu­
reusement les tentatives infructueuses de Mendoza, 
Brinkley , Rosselj Delambre, Du Bourguet , Querret, 
semblent prouver l’impossibilité d’une méthode, qui fût 
exacte et courte en même tems. Il semble donc, que 
1 on ne doit pas prononcer et condamner une solution, 
laquelle étant la plus facile de toutes, peut encore être 
ammenee à un degre de précision suffisante pour les 
besoins de la navigation. Je parle de la méthode in­
directe de Doiures. Tout ce qu’on en a dit à son dé­
savantage, est en partie très-vrai. En s’en servant comme 
d’une approximation, en répétant toujours le calcul 
avec des élémens corrigés successivement, elle devient 
aussi longue que la méthode directe, et quelquefois 
même elle promène le calculateur dans un cercle; mais 
elle donnera la latitude dans les limites d’une minute, 
si l ’on y applique les corrections qu'on peut obtenir 
par les formules différentielles. Ces corrections sont 
assez faciles à calculer au moyen des tables du Doc­
teur Brinkley, que vous citez, et qui sont insérées dans
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la troisième édition des Requisite Tables (*). Si l’auteur 
lui-même les trouve encore un peu embarrassantes 
parce qu’elles sont à double entrée, il sera facile d’y 
reme’dier en donnant plus d’étendue à l’argument prin­
cipal. Il n’y manque que la correction pour le chan­
gement de la déclinaison. La distinction de différens 
cas serait moins épineuse, s i, par une économie mal­
entendue, on n’avait voulu resserrer dans un seul pa­
ragraphe toutes les règles, et toutes les exceptions aux­
quelles il fallait faire attention, et si l ’on n’avait pas 
e'té conduit par l’idée qu’une suite de préceptes énoncés 
en paroles était plus intelligible qu’une formule algé­
brique. S’il y a des marins auxquels l ’usage des loga­
rithmes , et des tables trigonométriques est assez fami­
lie r , et auxquels on saurait apprendre à lire et à mettre 
en application une formule trigonométrique, il y en a 
d’autres qui savent fort bien leur trigonométrie, et qui 
aimeraient assez de connaître les fondemens des for­
mules, dont ils font continuellement usage, sans être ^
obligés de recourir à d’autres ouvrages coûteux; c’est 
du moins pour ces derniers que l’on pourrait ajouter 
la formule même. Si le parti que le D.r Brinkley a su

8 4  M. BORNER, SUR LE PRORLÈME DE DOUWES. f

(*) Elles donnent les valeurs: Tang d . colang. latit. et 
c o s .i^ - r ) ^  I

cos.j(t +  T) 

formule : A  Lat..

- et semblent être fondées sur la 

: Lat. supposée —  Lat. calculée

c
(tang. d .cot.lat.:^  i ) .c o s .i( f  +  T )  \ ±  i

co s.i(t —  T ) + . c o s . l ( t  +  T )

Elles donnent d’un seul coup la vraie latitude, quand même la la­
titude supposée serait fautive de deux degrés. La correction de la la­
titude pour le changement de la déclinaison sera:

D — d  -  sin- T
A  Lat. =  - ■ f  N

' ( , : t ,in.i(t--rjcos.L (/ + r >)



tirer de formules différentielles pour les appliquer à 
la méthode de Doujves n a d autre defaut que celui 
d'employer tantôt les sinus naturels, et tantôt leurs lo­
garithmes, d'inconvénient est nul. Dans tous mes cal­
culs de l'angle horaire, je me suis toujours servi de 
la formule qui donne t par son sinus-verse : 

sin. vers, t ' =  [cos. (/ rp  d~) —  sin. /t] . sec. I . sec.d. 
si elle demande un logarithme de plus, que la formule 
dans laquelle il faut prendre la demi-somme de trois 
arcs, elle épargne en revanche la formation de cette 
somme, laquelle étant du calcul sexagésimal, est in­
commode et facilement sujète à erreur. En se servant 
ensuite des tables qui donnent le sinus-verse en tems , 
on gagne aussi en brièveté et en sûreté de calcul. Je 
voudrais pour cela, que ceux qui reimpriment les tables 
de Douives, nous donnassent le log. rising, pour toutes 
les secondes de tems avec une colonne des différences, 
ou des petites tables pour les dixièmes de secondes. On 
pourrait alors supprimer les colonnes de Log. half 
elapsed time et de Log. micldle time, ou de Log. cosec. I 
(t L 1) et de Log. 2 sin. L(t -j- T ) ,  vu que leur
usage est assez rare, au lieu qu'aujourd’hui par le fré- 
quent usage des chronomètres pour les longitudes, le 
calcul de tems vrai revient à tout moment. 11 serait 
egalement à désirer que l’on donnât les sinus et les 
cosinus naturels de quinze eu quinze secondes, ou qu’on 
y ajoutât des tables de parties proportionnelles pour les 
dixièmes de minutes, parce que beaucoup de marins 
prennent leurs hauteurs avec de bons sextans , et non 
avec des octans en bois. Quant au nombre de déci­
males, je crois qu'on peut s’en tenir à cinq pour ce 
genre de calcul, ce qui est en proportion avec l'exactitude 
qu’on peut obtenir dans les observations en mer, les­
quelles, à ce que j’ai vu fort, souvent, peuvent différer 
de 20 secondes entre plusieurs observateurs, même sous
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des circonstances faTorables. J'excepte cependant le calcul 
des distances lunaires pour avoir la longitude, où il 
faut employer 7 de'cimales.

En parlant du calcul de la latitude par deux hau­
teurs d'un astre, il ne sera pas hors de propos de rap­
peler aux amateurs de la méthodè directe l ’application 
qu’on en peut faire chaque fois, que l’on a pris des 
distances du soleil à la lune. Ayant alors l ’arc M  donne 
par l ’observation, le calcul de la latitude est réduit à 
i4  logarithmes. Si outre cela on veut connaître le tems 
vrai, ce qui peut être utile pour diminuer les erreurs 
de la longitude , la. formule la plus commode sera 
celle-ci :

Got. z =  cos. ( x  — y  ) . cot.
.n  ̂ tan8- (x —y ) •cos' zfang. t —  sin.( ,  +  d)

Tang. lat. =  cos. t . cot. (z  ZÇ. d ) . En tout 19 logarit.
Je vous dois encore quelques remarques sur la bous­

sole et sur la cause des perturbations qu’éprouve l ’ai­
guille aimante'e sur les vaisseaux par l’action du fer 
qui l’environne. Quant à la boussole , je me flatte d avoir 
rendu à cet instrument par un nouveau mode de cons­
truction, toute l’exactitude que comporte la condition 
d’être portatif.

Si je me suis par hasard aventure' de vous promettre 
quelques idées sur la cause des perturbations, qui de­
puis les decouvertes du capitaine Flinders ont occupe 
l ’attention des navigateurs, je tâcherai de men dedire 
en indiquant aux marins un moyen fort simple d anéan­
tir cet effet perturbateur sur leurs boussoles. Après 
avoir lu tout ee que Flinders,  Ross, Score sby, Sabine,  
ont e’crit sur cette matière, je vois que tout le monde 
s’accorde à attribuer au fer des vaisseaux un magné­
tisme propre et inhérent. Le capitaine Flinders, par 
exemple, compare ces masses de fer réunies à une



aiguille d’inclinaison, dont le bout inferieur a la po­
larité de l ’ke'misphère dans lequel on se trouve. Il 
s’imagine que dans les grandes latitudes ou l’incli­
naison magnétique est considerable, les pièces de fer 
verticales se trouvant continuellement à-peu-près dans 
la direction du courant magnétique, acquièrent de plus 
en plus la vertu magne’tique. « Mais cette force ( dit 
» Flinders dans son Voyage to terra Àustralis, Vol. Il 
» p. 529) se perd insensiblement à mesure quon s ap- 
» proche des régions où l ’inclinaison est nulle-, elle va 
» y être détruite parce qu’à cause des fréquens re- 
» viremens du vaisseau ( front the rotatory motion o f the 
» ship) tantôt au nord, tantôt au sud, ces pièces ne 
» restent jamais assez long-tems dans le méridien ma» 
» gnétique, pour garder leur force magnétique, ou pour 
» en acquérir de la nouvelle ».

11 serait contre l ’estime due à ce grand navigateur de 
vouloir relever ce qu’il y  a de faible dans ce raison­
nement, d’autant plus qu’il avait à traiter un phéno­
mène tout-à-fait nouveau et très-compliqué. Je me borne 
donc à rappeler une expérience assez commune qu’on 
trouve rapportée dans tous les traités de Physique, et 
qui explique notre phénomène en le ramenant à ce fait 
général, savoir , qu’une barre de fer tenue verticale­
ment montre au bout supérieur la polarité Sud dans 
notre hémisphère, et Nord au bout inférieur, et que 
la même chose a lieu en renversant la barre , soit qu'on 
la tourne lentement ou brusquement, le bas sera tou­
jours Nord (*). La promptitude avec laquelle ce ma­
gnétisme se manifeste aussitôt dans toute sa force, la 
facilité avec laquelle la polarité est changée, prouve 
que ce n’est pas un magnétisme inhérent ou acquis,
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jnais que les barres de fer pur (*) sont des simples 
conducteurs pour le fluide magne'tique qui environne 
la terre, comme les me'taux en général le sont pour 
l'électricité. La force expansive du fluide magne'tique 
pousse la polarité' dominante de l'hémisphère dans la 
partie du corps qui est la plus distante de la terre 5 
par conse'quent l'hémisphère boréal de notre globe doit 
re'ellement posséder la polarité que nous appelons aus* 
traie et le contraire aura lieu dans l'autre hémisphère. 
Ce n'est pas seulement dans la position verticale que 
le fer manifeste cette polarité, elle se montre dans une 
position quelconque de la barre, mais plus faiblement, 
toujours la partie inférieure Nord, la supérieure Sud 
dans notre hémisphère. Le docteur E b e l, connu par 
ses ouvrages très-estimés sur la Suisse (**) qui a suivi 
ces. i-echerch.es depuis plusieurs années, a recueilli sur 
cette matière plusieurs faits très-intéressans. Il a trouvé 
par exemple, que dans une barre de fer les deux ma­
gnétismes s'appliquaient l'un sur l ’autre en forme de 
coins, de manière que les points d’indiffé- S  
rence /  et /' dans la figure ci-contre , dé- 
passent le milieu de la longueur de la barre 
de l’un et de l’autre côté, le domaine de la jr 
polarité Nord s’étendant du côté boréal, celui 
du Sud du côté austral; que la position des 
points /  et I '  était variable dans la même 
pièce de fer selon les influences météorolo­
giques ou peut-être cosmiques. N

(') Il est remarquable que d’après les observations du D.r jE lie l, 
l ’acier parfaitement durci offre la même facilité au passage du magné­
tisme que le fer, sans le retenir cependant comme fait l'acier trempé. 
Serait-ce peut-être dans quelque rapport j quant a l’état des molécules 
avec la différente dilatabilité de ces métaux par la chaleur, que dans 
le fer et l’acier dur est également plus grande que dans l’acier trempé. 
Voyez les expériences de Lavoisier et Laplace dans le traité de Phy­
sique par Biot. Tom. I.

(") Outre le Guide pou r voyager utilement en  Suisse ,  il a publié
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On trouve des observations semblables faites par 
J\l. Heller à Fulda, consignées dans le second rapport sur 
les travaux de la classe mathématique et physique de 
l ’Académie Royale des sciences de Bavière, où l ’auteur 
les fait dépendre des distances de la lune à la terre. 
Le professeur Succoif' a fait voir que cette polarité 
ambulante avait également lieu dans le fer chauffé au 
rouge que dans le fer lroid.

Il résulte de tout cela, que le magnétisme du fer 
sur les bâtimens de mer est identique avec celui que 
nous venons de décrire, et que les masses de fer font 
fonction de conducteurs du magnétisme terrestre. Leur 
influence sur l’aiguille de la boussole doit donc s ac­
croître avec la force magnétique elle-même. Gela nous 
suggère un moyen facile de détruire, ou de contre-ba- 
lancer cet effet nuisible pour une place quelconque 
dans un navire, par exemple, pour 1 habitacle. A  cet 
effet , on placera dans une certaine distance sous la 
boussole, au fond de l’habitacle, une barre de fer d’un 
ou deux pieds de longueur, dans une position inclinée , 
et dans une direction que l’on trouvera la plus propre 
pour contre-carrer le plus efficacement les perturbations 
des masses environnantes. On pourra modifier l ’in­
fluence de cette barre tant par son éloignement de la 
boussole, que par son inclinaison5 sa force magnétique 
augmentera et diminuera dans la même proportion que 
celle des masses perturbantes. Ne pouvant dans les mon­
tagnes de la Suisse faire l’essai de ce moyen proposé, 
j’ai tâché d’y suppléer par l’expérience suivante:
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Ayant pose une petite boussole B  B
sur un support B C  que Ton pouvait 
hausser et baisser à volonté, j’y  sus­
pendis une grosse barre de fer N 'S ' 
inclinée de 20 degre’s vers l’horizon, 
et dont l'extrémité supérieure S ’ re­
gardait vers l’Est magnétique. En 
visant avec la boussole sur un objet 
éloigné, j’aperçus que l ’aiguille s’é­
tait détournée de 4 degrés. Je fixai 
alors au support une autre barre 
plus petite S N , a une distance d’un
à deux pieds de la boussole dans la même inclinaison, 
mais dans une direction opposée, ce qui ramena l’ai­
guille à l’instant à sa juste position. Si les points d’in­
différence dans la barre de fer verticale varient selon 
les influences météorologiques, je pense qu’ils seront 
également variables selon l’intensité des forces magné­
tiques dans les différentes latitudes. O r, il est aisé de 
construire un appareil pour mesurer la hauteur de ces 
points d’indifférence avec une exactitude suffisante. On 
aurait par-là un nouveau moyen d’apprécier cette in­
tensité. Je passe à la description de la boussole.

L’application ingénieuse que l’opticien Sohmalkalder 
à faite de la méthode de la double vision introduite par 
le célèbre inventeur de la Caméra lucida , donne à la 
boussole militaire les mêmes avantages, que le sextant 
de réflexion a sur les grapliomètres et les théodolites (*). 
L ’usage de la boussole a infiniment gagne par 1 appli­
cation du prisme réflecteur. Il lui reste cependant un 
défaut, commun à toutes les boussoles portatives1, c’est 
le frottement qu’éprouve l ’aiguille dans sa chape en 
tournant sur le pivot. Ces chapes sont ou d’agate, ou
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d’acier, ou de cuivre fortement battu. Les premières 
usent bientôt la pointe du pivot; les autres sont atta­
quées et ratisse'es par cette même pointe. Pour obvier 
à cette destruction, on allège le poids de l ’aiguille, mais 
c’est ajouter un défaut à un autre, car en rendant l’ai­
guille trop faible, elle est moins en état de vaincre et 
de surmonter les frottemens. Pour conserver à l’aiguille 
un mouvement concentrique, on donne à la cavité de 
la cliape une forme conique, et le segment sphérique 
au fond du cône est d’un rayon si petit, qu’il est im­
possible, que le contact se fasse dans un seul point. 
L ’on sait cependant ce que gagne une balance dans sa 
sensibilité, si son couteau au lieu de se mouvoir dans 
une rainure profonde, se meut sur une surface plane. 
Le mouvement brusque des pièces destinées à arrêter 
l ’aiguille, la fait ordinairement tomber sur la pointe du 
pivot avec quelque vitesse, ce qui ne manque pas de 
la gâter , et de détruire peu-à-peu la sensibilité de 
l’instrument.

Il y a, ce me semble, deux moyens de corriger ces 
defauts. Il faut premièrement rendre le mouvement de 
1 aiguille plus libre, en fesant la cavité intérieure de 
la chape presque plane ; ensuite il faut arranger la 
chose de manière que la pointe du pivot ne soit que 
très-rarement en contact avec la chape. Vous verrez 
dans la boussole que j’ai l’honneur de vous envoyer, 
que ce double but a ete fort-bien obtenu, sans don­
ner lieu à la moindre excentricité dans le mouvement 
de l’aiguille. La chape est de cuivre, à l’exception de 
la partie qui touche la pointe du pivot, qui est d’agate 
et d’un poli achevé. Pourvu qu’on tienne la boussole 
dans une position à-peu-près horizontale, il n’y  a pas 
à craindre que l’aiguille glisse de côté; et en cas que 
cela arrive, un léger mouvement du doigt suffît pour 
la ramener à sa position. Cette construction a encore
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l ’avantage qu’on peut diminuer et ane'antir aussi-tôt 
les oscillations quelquefois ennuyeuses de l ’aiguille , 
pouyant la soulever, au moyen d’un petit levier, au mi­
lieu d’une oscillation. Le reste de l’arrangement res­
semble tout-à-fait à la construction des boussoles de 
Schmalkalder. La division de la rosette en degre’s est 
faite sur la machine à diviser les cercles ; elle est par 
conse’quent très-exacte, et les traits fort-déliés.

Pour éviter la contraction du papier, il est bou d’en 
prendre une espèce fine d’une certaine e'paisseur qu’il 
faut glacerj c’est-à-dire, l’induire d’une couche gom­
meuse luisante mêlée avec du blanc. Ce papier n’ayant 
pas besoin d’être humecté, ne s’altère pas après l ’im­
pression, et donne des épreuves très-nettes. La délica­
tesse de cet instrument, qui dans une position solide, 
revient exactement au même point de division dans 
des observations répétées, m'a fait découvrir des in­
fluences, qu’on fera bien d’en avertir les artistes.

C’est la présence des particules de fer dans le cuivre 
jaune qui est sur-tout à craindre. Non-seulement le 
laiton des fondeurs, mais aussi les feuilles qu’on ob­
tient des fabriques en contiennent souvent. Ce fer se 
fait remarquer sur-tout dans les pièces qui ont été 
battues ; c’est pourquoi il faut faire cuire toutes les 
pièces qui entrent dans la construction de l ’instru­
ment, en le chauffant presque au rouge. Il est essentiel 
de le faire refroidir ensuite lentement, parce quen le 
fesant subitement, on ferait revivre le magnétisme du 
fer caché. Avant d’employer ces pièces, on fera bien 
de les examiner encore en les approchant d une aiguille 
aimantée très-sensible qui indiquerait les parties fe'ru- 
gineuses latentes. L’on se passerait de toutes ces pré­
cautions, en fesant les boêtes des boussoles en cuivre 
rouge ou en argent, mais l’un est difficile à travailler, 
l ’autre est trop coûteux et trop pesant.
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Je ne doute pas que cette boussole ne soit egalement 
propre pour les observations en mer, soit pour les azi­
muts ou les relèvemens des côtes. Quand même on se­
rait oblige de faire pour l ’usage en mer la cbape un 
peu concave, on y  gagnerait toujours encore l'avan­
tage de ménager la pointe du pivot beaucoup mieux 
que dans les constructions ordinaires.
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94 PRIX DES ÏNSTRUMENS d ’o PTIQEE.

N O U V E L L E S  E T  a n n o n c e s .

I.

P r ix  des instrumens d’Optique construits dans l'Institut 
d’ Optique de MM. D e U tzs c h n e id e r  et F r a u n h o fer  

à Munich.

I.) JéJL éliomètre, monte parallatiquement sur un tré­
pied et une colonne de cuivre, avec un cercle horaire, 
un cercle de déclinaison de quatre pouces et demi de 
diamètre, l ’un et l ’autre à limbes d’argent, divisés par 
leurs verniers de minutes en minutes. Deux niveaux. 
Lunette acromatique 4‘2 pouces de foyer et 34 lignes 
d’ouverture. Quatre oculaires astronomiques avec des 
amplifications de 4 i , 52 , 8i et 13 1. Deux verres colorés.

Cet instrument est tout-à-fait et essentiellement dif­
férent de ceux connus autrefois sous le nom de Helio- 
mètre (*). H sert non-seulement à la mesure des dia­
mètres du soleil, de la lune et des planètes, mais 
aussi à la mesure des distances des astres, de leurs 
différences d’ascensions droites et de déclinaisons, le tout 
par répétition. Cet instrument est par conséquent en 
même-tems une lunette parallalique complété. Il est

O  Pour éviter toute méprise ou mal-entendu, on aurait mieux fait 
¿appeler cet instrument un Astvoinetre, dénomination qui caractérisé 
mieux son usage; nous en donnerons bientôt un petit detail dans nos 
cahiers.



contre-balance en tous sens et en équilibré dans toutes 
les positions possibles, en sorte qu’il n’y a rien à craindre 
ni du ressort de l ’instrument, ni de la flexibilité de 
ses parties. Un micromètre de la dernière perfection 
donne la demi-seconde sans répétition............4800 fr.

2. ) Chercheur des comèteSj monté parallatiquement 
sur un trépied. Colonne de cuivre, tube en bois. Cercle 
horaire et de déclinaison de 3 pouces et demi de 
diamètre, divisé de 5 en 5 minutes •, lunette acroma- 
tique de 24 ponces de foyer, 34 lignes d’ouverture. 
Deux oculaires astronomiques qui amplifient 10 et 10 
fois. Le champ de la lunette 6 degrés . . . .  1270 fr.

3. ) Chercheur des co m è te ssans pied. Le tube en 
bois. Lunette acromatique de 24 pouces de foyer, 34 
lignes d’ouverture, un oculaire astronomique qui grossit 
10 fois. Le champ de la lunette 6 degrés . . . 23o fr.

4. ) Grand réfracteur acromatique de g pieds 2 pouces 
de foyer, 6 pouces six ligues d’ouverture, monté pa- 
rallatiquement, avec cercle horaire, et quart-de-cercîe 
de déclinaison. La grande lunette porte un Chercheur;  
elle est équilibrée en tous sens , munie de tous les 
mouvemens prompts et doux. Elle suit le mouvement 
diurne des astres, moyennant une pièce d’horlogerie 
adaptée, dont le mouvement est entretenu par un poids 
et réglé par un pendule. Six oculaires astronomiques 
qui amplifient 62, q3 , l 4°> 210 , 320 , 4j °  fois- Un 
micromètre à lampes, répétiteur, avec trois oculaires par* 
ticuliers. Outre ce réfracteur de g pieds, on en cons­
truit encore de i4 pieds de foyer et de 8 pouces et 
demi d’ouverture. On conviendra du prix, lorsqu’on 
demandera des lunettes aussi extraordinaires.

Lunettes acromatiques.

Montées sur un grand pied 
qui pose sur le plancher. T
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pyramidal en bois d’acajou 
uyau en bois. Avec verges



de rappel pour les mouvemens prompts et doux. Cher­
cheur, micromètre circulaire, verres fonce's, dans une 
boête.

9 6  PRIX DES INSTRUMENS D OPTIQÜE.

Fo
ye

rs.

Ou
ve

rt* Amplifications Prix
en

francs.
Oculaires
terrestres.

Oculaires
astronomiques.pouces lignes.

5.) 72 52 82. 120 6 4 . 96. 14 4 - 2 * 6 . 324. 4620.

6 .) 6o

CO 66 54 . 80. 120. 180. 270. 27OO.

7-) 6o 43 66 54- 80. 120. 180. 270. 2260.

Lunettes acromatiques.

Monte'es sur un petit pied de cuivre à placer sur une 
table. Tuyau de cuivre. Verre fonce'. Dans une boête 
de bois fort-propre.

Fo
ye

rs
. «J. 

U<yF-3
O

Amplifications
Prix

en
francs.

Oculaires
terrestres.

Oculaires
astronomiques.

pouces lignes.

8.) 48 37 57. 80. 64.,96. 144- 2I ’̂ 1100

9-) 42 34 5o. 70. 54. 84- I2Ö. 860

10.) 3o 29 42. 60. 90. 49°

h .) 20 21 28.

6© 3oo
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Lunettes acromatiqu.es.

91

Sans pieds. Tuyau en bois, avec un tire, verre fonce'. 
Dans une boête.

COU0>
V 4
ilü

Amplifications.
Prix

Ot- 3
O Ocul. Oculaires en

pouces. lignes. terrest. astronomiq. francs.

12.) 4 2 32 — 55 84- 126. 41 5
i 3.) 3o 27 4° 60. 90. 240

Lunettes acroinatiques de Marine.

Avec un oculaire terrestre, tuyau en bois et boête.

Foyer. Ouvert.
ciUC3 Prix

en
pouces lignes.

Cu,
S■ O

Francs.

i 40 42 29 T 55 a5o

i 5.) 3o 25 _1
1

4o i 75
16.) 20 19 • • 100

*7-) 16 i 5 T • • 80



q 8 prix  des msTiuiaiEKS d’optique.

Lunettes acromatiques portatives.

A  trois tires en cuivre. Tuyau en bois. Etui en 
maroquin.

Foyer. Ouvert. Prix
en

Francs.pouces. lignes.

18.) 20 l 9 115

I9-)
20.)

16
12

r I 
10 —2
i3

90
70

a i.)  Grand microscope composé, avec appareil com­
plet à pouvoir de'terminer les diamètres des objets à 
une cent-millième partie d'un pouce. Six objectifs acro­
matiques avec des oculaires simples qui grossissent les 
surfaces 256, 441 > 1024, 2809, 5^y6 , 10000 fois. Ocu­
laires doubles qui grossissent 5q6 , 992, a3o4 , 6320 , 
ia 32i ,  225oo fois. Le tout dans une boête. . i 35o fr.

22. ) Microscope composé. Quatre objectifs acroma­
tiques, deux oculaires qui grossissent 4° 0 ,9 0 0 ,2 5 ° ° , 
5620, 13100 fois. Dans une b o è te ................ ... 34° fr.

23. ) Microscope composé. Trois objectifs acromatiques.
Un oculaire qui grossit é\0°, 900, 2000 et 0620 fois. 
Dans une boête......................................... ... 160 fr.

24. ) Microscope de voyage. Deux objectifs acroma­
tiques , loupe à manche , porte-objets , miroir , pin- 
cette, etc., le tout dans un etui de cuivre. . . 135 fr.

3:5i) Loupe montée dans un anneau de cuivre 6 fr. 5o c.
a6.) —  —  dans un tuyau de cuivre. 3 fr. 90 c.

37.) —  d’un genre plus petit................ 3 fr. 80 c.



28. ) Chambre claire, montée à pouvoir la fixer à
une table avec deux oculaires pour les myopes et pour 
les presbytes................................................................85 fr.

29. ) Chambre claire comme la précédente avec quatre 
oculaires pour les vues courtes et longues . . .  io5 fr.

30. ) Prismes composés de Crownglas et de Flintglas 
de differentes grandeurs de 10 fr. 3g c.; i 5 fr. 58 c.; 
20 fr. 97 c.; 52 fr. g5 c.

Objectifs acromatiqu.es.

Pour faciliter aux artistes mécaniciens, qui ne sont 
pas opticiens, la construction des instrumens d’Astro- 
nomie, et de Ge’odésie, l’Institut d’Oplique de Munick 
s’est de’terminé de vendre sépare’ment des objectifs acro- 
matiques montés dans des anneaux de cuivre, selon les 
dimensions et les prix ci-après.

PRIX DES INSTRUMENS d ’ o PTIQUE. ÇÇ)

Ouverture
dos

Objectifs.

Prix
en

Francs.

Ouvertur.
des

Objectifs.

Prix
en

Francs.

Ouvert.
des

Objectif.

Prix
en

Francs.

12 lignes. 34 3o lign. 225 5 i lign. I I IO

4  — 39 33 — 3 oo 5 4  — 13 15
16 — 4 6 36  — 390 5 7  _ i 545
18 — 54 39  - 4 9 5 60 — 1803
21 — 4 a — 618 63  — 2090
24 — * *4 45  - 760 66 — 2400
27 — 163 48  - 9 '4 72 — 3 l 20

Dans la mesure des ouvertures, la largeur de l’an­
neau de cuivre n’est pas comprise, de sorte que les 
vrais diamètres de ces objectifs sont dans le fait de 
quelques lignes plus grands, qu’ils ne sont indiqués ici.

On construit aussi dans cet Institut d’Optique, des 
terres plans et parallèles, pour des miroirs de sextans



et pour des horizons artificiels. Des oculaires montes, 
et des lentilles de verre de toutes espèces. Des bouteilles 
calibrees pour des niveaux à bulle d’air. .Les prix de 
ces articles se règlent sur leurs dimensions, grandeurs 
et foyers. >

Les mesures sont en pieds, pouces et lignes du pied 
duodécimal de Paris.

Les prix .en francs, argent de France.

1 0 0  PRIX DES INST RUMENS d ' o PTIQUE.
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TABLE
D E S  M A T I È R E S .

L ettre  I. de M. le Baron de Zach. Observations faites à Rimini, 
au terme boréal de la mesure du degré du méridien du P. Boscovich, 3 . 
Dans le palais du Comte Garampi, t\. Observations de l ’étoile po­
laire , 5 . De n de l ’Aigle , 6. Résumé des latitudes obtenues par les 
étoiles . r. Latitudes par les observations du Soleil : elles s'écartent de 
celles déterminées par les étoiles, 8. On ignore la cause de cette 
discordance singulière, 9. Observations du Soleil, 10. Latitudes qui en 
résultent, comparées avec celles données par les étoiles, 11. Posi­
tion de deux étoiles et du cygne et p de la grande ourse , employées 
par le P. Boscovich, 12. Ses observations originales de ces deux étoiles 
faites à Rimini dans le palais du Comte Garampi au secteur zéni­
thal, i 3. Latitude de Boscovich recalculée et comparée avec celle 
observée par la Baron de Zach,\l\. Azimutlis du Fanal de Rimini, 
et du AJont-Luro observés par le Baron dans le palais Garampi , 
i 5 . Azimuth du Mont-luro observé par le P. Boscovich dans le 
même palais , 16. Azimuth du P. Boscovich recalculé et comparé 
a celui du Baron, )7. Les termes de la base de Boscovich me­
surée à Rimini, retrouvés par les Ingénieurs-géographes français , 18. 
Difficultés de cette recherche, 19. Azimuths du Mont-Luro obser­
vés par le Baron matin et soir au terme occidental de la base de Bos­
covich , 20, 22, 2 3 . Le même azimuth observé au terme oriental 
de cette base, 21. Nouvelle méthode de déterminer les azimutlis 
par des observations circumj-méridiennes du Soleil, 24. En em­
ployant séparément les deux bords du Soleil, 2 5 . En prenant le 
centre, 26. En appliquant le demi diamètre du Soleil, 27. Ap­
plication de cette méthode à 1 azimuth du Mont-Luro au terme oriental 
de la base de Boscovich , 28. Comment on peut déterminer le mou­
vement azimuthal du Soleil, 29. Azimuth définitif du Mont-Lura , 
dans ce terme de la base, 3o.

L ettre  II. de M. de Hoff. Sur l ’existence des volcans en Dauphiné dans 
le 5 .m* siècle, 3 i. Sur une prétendue ancienne notice historique 
relativement à ces volcans, 3 2 . M. Guetiard d e l’Acad. des Sciences

1
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tle Paris rapporte le passage d’une lettre de Sidoine dpollinaive, 
évêque de Clermont, par lequel il prétend prouver qu’au commence­
ment du moyen âge, les montagnes aux environs de Vienne en 
Dauphiné vomissaient du feu, 3 3 . Et qu'à l ’occasion de cette ca­
lamité on avait institué des prières publiques, appelées depuis des 
Bogations , dans l’Eglise catholique-romaine, 3 j. Trois auteurs, 
dont deux contemporains, parlent de certains phénomènes extraor­
dinaires arrivés en ces tems-là , mais ils ne font nulle mention des 
volcans , 3 5 . L'existence de ces volcans n'est pas même vraisem­
blable, 3 6 . Texte latin original de trois évêques historiens qui 
ont parlé des événemcns extraordinaires decestem s, 3 -. M. Guet- 
tard a mal compris ce texte , 3 8 . Il y a ajouté gratuitement des 
circonstances dont ces historiens n’ont point parlé, 39. 11 n’y est
nullement question des volcans, c’est des tremblemcns de terre, 
des incendies , de la foudre tombée du ciel, dont il s’agit, /¡o. Les 
torrens de lava sont de l ’invention de M. Gueltard\ aucun auteur 
n’en a parlé, 4 >- Auteurs qu'on pourrait consulter à ce sujet, \i.

L ett r e  III. de M. L'dbbé Degola. On demande son opinion sur les 
volcans du Dauphiné non comme naturaliste, mais comme histo­
rien , 43 - Consulte les meilleurs historiens ecclésiastiques, et trouve 
par-tout qu’il n’est nullement question de volcans, mais que c’est de 
fréquens tremblemens de terre, d’incendies et d'embrasemens, 
qu’ils font mention , 44 - Explique le texte latin de Sidoine de la 
même manière que M. de Uoff, et les latinistes allemands: il n’y 
a pas un mot de volcan, 45 - Fait ressortir un autre passage de la 
lettre de Sidoine , par lequel il prouve évidemment qu’il s’agit ici 
d’éteindre le feu des incendies dan3 la ville de Vienne, et non de 
l ’extinction des volcans, 46 . M. l ’Abbé Degola n’avait aucune con­
naissance de l’opinion de M. ileH off, et des philologues allemands: 
son jugement n’a été par conséquent ni provoqué, ni influence : 
il n’y a pas là répétition, mais conformité d’opinion , 47-

L e t t r e  IV. de M. Lillrow. Sur différentes méthodes de faire les 
observations au cercle répétiteur, 4 .̂ Latitude de 1 observatoire 
Impérial de Vienne , 4 9 - Latitude définitive de cet observatoire , 
obtenue par différentes méthodes , 5o. Comparaison de ces métho­
des, 5 i. Quel est le véritable but des répétitions , proposées par 
Tob. Mayer, utiles alors, mais inutiles dans les instrumens mo­

dernes des anglais et des allemands , 5 a. Les répétitions multipliées 
ont fait obstacle et ont retardé les progrès des observations astro­
nomiques. Les astronomes et artistes anglais n ont jamais été grands 
partisans des instrumens répétiteurs, 5 3 . Autre méthode d’observer 
avec le cercle-répétiteur, mais qui na pas réussi a.ux premiers 
coups d’essai, 5 4  Elle a réussi après avoir remédié à un defaut 
organique dans l ’instrument, 5 5 . Erreurs de collimation trouvées
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selon cette méthode , 5 6 . Permanence de cette erreur pendant un 
long intervalle de tems, 5 .̂ Une seule répétition produit le mente 
effet que plusieurs, 5 8 . Stabilité dans les distances au zénith pen­
dant un grand intervalle de tems, des étoiles hautes et basses, 
observées avec une seule répétition, 5g. Cette méthode ne la cède 
nullement pour la précision à celle de fréquentes répétitions, 6o. 
Le Baron de Zach avait employé cette méthode avec succès en 1811 
avec un cercle-répétiteur de Reichenbach de 12 pouces, 6i. Petit 
catalogue d’étoiles observées de cette manière , 6a. Déclinaisons de 
ces étoiles comparées avec celles obtenues avec les grands et les 
meilleurs instrumens anglais. En quel cas les fréquentes répétitions 
peuvent être utiles ,  6 3 . Les répétitions des angles horizontaux ne 
présentent pas ces anomalies qu’on remarque dans les répétitions 
des angles verticaux , raison de cela, 6j.

L ettre  V. de AI. Gauss. Nouveaux essais avec le héliotrope réflecteur 
à la distance de j 7 lieues, 6 5 . Hice-liéliolrope employé à faire des 
signaux télégraphiques. Avantage de ces signaux; moyens de les 
faire , 66. Usage qu’on pourrait faire de ces signaux pour déterminer 
la différence des longitudes , 67. Quelques corrections à l’article 
Héliotrope dans la Corresp. Aslron. Vol. V. p. 3 y4 , 68. 31. Gauss 
sc propose de faire des essais Sé lé  no tropique s , cest-à-dire, au clair 
de lune. Essais héliotropiques faits à Gênes , 69.

L ettre  VI. de AI. Littrow. Sur les formules approchées pour teduire 
-au méridien les hauteurs circum-méridiennes, 70. AI. Dirksen  a 
donne une de ces formules , mais elle est fautive. M. Horner en 
a donne une autre qui est exacte, mais sa table est longue, 71. 
51. Littrow en  donne une plus simple, 72. La réduit dans un 
très-petit espace ; son usage appliqué à un exemple, 73. La table 
de M- Littrow , très-abrégée, on peut la transcrire sur une page 

in -16 , 74 -
Sérié d i O ccu llazioni, di Stelle fisse dietro la Luna. Per il seconda 

semestre dell’ anno 1822, data dagli Astronomi delle Scuole Pie di 
Firenze, e ealcolata per il meridiano dcl Cairo, e parallelo di 27® 
di latitudine boreale, 75— 79. Ces éphémérides ont été calculées 
pour les voyages de 51. Rüppell en Afrique, 80.

L ettre  VII. de M. Horner. Sur le problème de Douwes. La solution 
du Cap.t D u Bourguet susceptible de quelque perfectionnement, 81. 
Formules à cet effet, Sa. La solution indirecte de Douwes n’est pas 
à rejeter absolument, il faut seulement la modiüer. Raisons pourquoi 
il est nécessaire de simplifier les calculs nautiques, 8 3 . Les tables 
du docteur Brinkley  très-propres pour cela, 8 4 - Projet d’un meilleur 
arrangement des tables de Douwes , 8 5 . Autre avantage qu on peut 
tirer de la méthode de Douwes, 86. Sur les perturbations que-
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prouvent les aiguilles des boussoles sur les vaisseaux par l ’aétiort 
des masses de fer environnantes, 87. Expériences fort-intéressantes du 
D. Ebel sur le magnétisme , 88. De quelle manière on peut envi­
sager les perturbations magnétiques ,  89. Moyen facile d’y remédier, 
et de contre-carrer cette action sur les aiguilles des compas de route, 90. 
Meilleure forme des chapes pour faire tourner les aiguilles des bous­
soles avec plus de sensibilité sur leurs pivots, 9 1. Construction de 
la Rosette , et precautions a prendre dans le choix des métaux à 
employer dans la construction des boussoles, 93. Ces boussoles 
peuvent aussi servir en mer de compas de variation, 93.

N O U V E L L E S  e t  ANNONCES.

I. Prix des instrumens d’optique de MM. de Utzschncider et Fraun­
hofer à Munich, 94— 100,
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CORRESPONDANCE
AS T RONOMI QUE,  

G É O G R A P H I Q U E ,  H Y D R O G R A P H I Q U E  

E T  S T A T I S T I Q U E .

N.» II.
• - t ■ ,

L E T T R E  VIII .

De M. le Baron de Z ach .

Gênes le i.er Février 1822.

N o u s  avons rapporte , pages 17 et ig  du cahier précè­
dent, avec quelles peines les Ingénieurs français avaient 
retrouve' les bornes de la base mesurée à Rimini par 
le P. Boscovichj et les risques quelles courent de se 
perdre irrévocablement. Nous avons tâché de conserver 
et de fixer cette base dune maniéré plus stable, afin 
de la transmettre avec plus de sûreté à des tems fu­
turs, en cas qu’on voulut la vérifier 'un jour.

Les deux termes de cette base marqués par Bosco- 
vich avec des poteaux de bois ayant été retrouvés, et 
remplacés par des bornes de pierre par les Ingénieurs 
français, comme nous l’avons raconté dans notre lettre 
précédente, nous avons profite de la circonstance pour 
la  réduire à d’autres termes plus permanens, moins 
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sujets à se perdre ou à être détruits, ou du moins qui 
re'sisteraient un peu plus long-tems aux ravages du tems 
et des hommes.

Le terme occidental de cette base, mesurée par Bos­
covich en i j 5i au Nord de la ville de Rimini, tout 
près de l’embouchure d’un torrent appelé' XAvisa, n’est 
éloigné’ que de 844 toises du beau fanal du port de 
Rimini qui n’existait pas du tems de la mesure de cette 
base, n’ayant e'te' construit qu’en iyM- Nous avons 
donc choisi la flèche de ce bel e'difice marquant, pour 
y transporter le premier*terme de la base de Boscovich.

Le second terme de cette base à l’Est de Rimini, 
vers Catolica, est à 3^5 toises d’une tour assez mo­
de rne, appelée la Torre délia Fontanella,  sur laquelle 
les Français avaient e’tabli un Sémaphore, et laquelle 
autrefois avait servi de corps-de-garde aux troupes du 
Pape, qui escortaient les marchandises et protégeaient 
les négoeians voyageurs contre les brigands qui à l’ordi­
naire infestaient ces routes au tems des célèbres foires 
de Sinigaglia (*). Nous avons encore choisi cette tour 
pour y transporter le second terme de la base de Bos- 
eovichj en sorte qu’après toutes les opérations faites, 
dont nous parlei’Ons incessamment, nous avons transforme 
la base de Boscovich en celle depuis la flèche du fanal 
de Rimini, jusqu’à la flèche de la tour de Fontanella. 
C’est cette base de Rimini que le P. Boscovich regarde 
comme la principale de son opération (**) n en ayant 
mesuré une autre près de Rome que pour la confirmer.

La b ase de Boscovich est une base brisée, dont une

I o G  OBSERVATIONS DU BARON DE ZACIT

C) Sinigaglia, jolie petite ville clans le Duché d’Urbin sur le bord 
de la mer Adriatique à i.j lieues de Rimini, fameuse par une foire 
considérable au mois de juillet. C est le Beaucaire de l’Italie-

("*) Basim Ariminensem totius mensurae fundamentum esse vol u: ni us 
ilia altéra non nisi ad liane eonfirmaodam. Boscovich. Expeil. lit- 
ter, etc., p. i 3 8 .



FAITES A RIMINI.

portion du côte de Rimini est de 28645, 8 palmes ro­
mains, 1 autre partie du cote de la tour de Fontanelle 
de 24i94> 8 palmes. L’angle que forment ces deux por­
tions == 170° 52' i 5". L’angle au terme occidental —  
=  4° 10 45"- Au terme oriental =  4° o". 11 re'-
sulte de-là la base en ligne droite =  5a6j 4 ? 8 palmes.

Selon Boscovich neuf palmes romains sont à la toise 
de France dans le rapport de 2971 à 2880 (*) , par 
conséquent cette base est de 6087, 62 toises de France.

Pour transporter le terme occidental de la base de 
Boscovich au centre du fanal de Rimini , qui n’est 
pas dans 1 allignement, il fallait avant tout en con­
naître la distance. Les localités ne permettaient pas de 
la mesurer directement, il fallait par conse'quent faire 
une petite operation trigonométrique. Un des côtes des 
triangles de Boscovich aurait pu nous servir, si les 
termes en avaient été mieux marques; par exemple, la 
distance de ce terme de la base au palais Garampi 
a ete trouve’e par Boscovich de 846, 8 pas romains, ou 
^47? 0788 toises de France, mais l ’autre terme de cette 
distance dans le palais, n’étant pas désigné dans le 
livre de Boscovich, nous n avons pu en faire usage , 
et nous fumes par conséquent obligés de mesurer nous- 
mêmes une petite base, de former quelques triangles, 
pour avoir bien exactement la distance du terme de 
la base de Boscovich au fanal du port de Rimini.

C) Ce rapport du palme romain à la toise de France n’est pas d’ac­
cord avec celui que le P. Boscovich  donne dans sa dissertation : De 
au ro ra  b o rea li. Rom ae  1738, oii il dit que le palme romain est de
98 lignes du pied de Paris. Selon le rapport ci-dessus il serait de
99 o333 lignes. M. De la Lande dans la Météorologie de Paucton page 
778 porte le palme à 99,1728 lignes; mais il faut bien s’en tenir 
ici à ce que rapporte Boscovich dans son Expéditio li Lier aria, il 
aura probablement comparé le palme dont il s est servi, avec la toise 
de l ’a »a dé mie de Paris.,



Cette petite base de i 46t,633  toises a été mesure'e 
hors de la ville sur un prés, à-peu-près à mi-chemin 
entre le fanal et le terme de la base de Boscovich ; 
cinq triangles nous ont donne pour cette distance 
843', ga4 toises.

La même operation a eu lieu à l ’autre terme oriental 
de la base de Boscovich^ pour avoir la distance de ce 
terme au centre de la tour de Fontanelle. Nous me­
surâmes une autre petite base de 153', 6062 toises au 
bord de la mer. Deux triangles nous ont donné pour
cette distance 7917 tc,ises-

Connaissant les distances des termes de la base de 
jBoscovich aux deux tours, termes de la nouvelle base, 
avec les angles qu’elles forment avec cette base, nous 
avons trouvé la distance du fanal de Kimini jusqu’à 
la tour Fontanelle de 6620b 006 toises; cette nouvelle 
base est par conséquent plus longue que l’ancienne de 
Boscovich de 582b 4  ̂ toises.

Nous ne rapporterons pas ici tous les triangles qui 
nous ont mené à ce résultat, mais pour faire voir que 
la réduction de cette nouvelle base a ete faite avec tout 
le soin possible, nous en donnerons ici la preuve, en 
fesant voir que lfjs triangles de Boscovich donnent la 
même valeur pour cette nouvelle base que nous avons 
trouvée par notre transformation. Nous avons lie nos 
deux nouveaux termes, le fanal de Birnini, et la tour 
de la Fontanelle, avec deux côtés des triangles de Bos- 
covichj dont l’un la distance du terme occidental de la 
base au Mont Carpegna, l ’autre la distance du Mont 
Luro au Mont C a r p e g n a .  Nous avons formé avec ces 
cinq points trois triangles, desquels nous avons déduit 
la distance du fanal à la tour de Fontanelle exacte­
ment comme nous l’avons trouvée par notre réduction. 
Yoici ces triangles:O
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Noms des Stations. Angles. Côtés en toises.

Terme occid.1 de Boscovich.

Tour Fontanelle...............

Mont Carpegna.................

77° 35 ’ 31 ," 5 

83  58  3 1, 3 

18 25  5 y, 2

■ S a is1, 24 
1789t , 53

5792, 39

Fanal de Rim ini...............

Tour Fontanelle...............

Mont Carpegna.................

7 3 46 5 1, 8 

8 5  24 29, 0 

20 4® 9̂ > 2

18673 , 29 

6620, o56

Mont L uro ......................... 67 18 46) 0 19372 , 82

Fanal de Rim ini...............

Mont Carpegna.................

74  1.3 4 °> 0

38  27 34, 0

12Ô20 , 53 

18573 , 11

En calculant celte nouvelle base par un autre côte 
deces triangles,nous l’avons trouve'e de 6619*, 992 toises; 
ainsi nous pouvons lui donner en nombre rond la lon­
gueur de 6620 toises.

Avec ces eôte's et les azimuths que nons avons de’jà 
rapportes dans notre lettre pre’cédente, nous avons calcule 
la distance de tous ces points à la me’ridienne et à la 
perpendiculaire que nous avons fait passer par le centre 
du fanal de Rim ini, ainsi qu'on le trouvera expose' 
dans le tableau suivant:
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Noms des Stations. Angles

de direction.

Distances en toises

Directes.
à la à la

Fanal de R im ini.........

Terme occid. de la base.

Palais G ara m p i...........

Tour de la Fontanelle- 

Term e orien. de la base. 

Mont L u r o ....................

o °  o '  o ,"  o 

3o  5$ 56,  7 

i 4 l a  36 , S

40 5 i  3 7 ,  5
4 1  58  2 9 ,  5 

4 i  1 8  25 ,  7

0

8 4 3 , 9 2  

8 4 7 ,  35
6 6 1 9 ,  9 9  

6 8 6 1, 9 0

1 2 6 2 0 ,  53

0

4 3 4 , 4 3

2 0 7 , 1 7  

4 3 2 0 ,  9 6  

4 5 8 9 , 2 7  

8 2 6 4 , 7 4

0
7 2 3 ,  52 

8 1 8 ,  10 

5o o 6 ,  7 4  

5 i o i ,  40 

9 4 ° 5 ,  20

Mont Carpegna. . . 32  55  1 4 ,  3 1 8 5 7 3 , 1 1 I00q4, 06 l a b g i ,  08

Tous ces points sont au Sud du fanal de Ritnini. Il 
n’y a que le palais Garampi , et le Mont Carpegna 
qui sont à l ’Ouest, tous les autres sont à l’Est de la 
méridienne du fanal. Avec ces distances nous avons à 
la fin obtenu les positions geonomiques suivantes.

Noms des Stations. Latitudes. Longitudes.
En

terns de 
Paris.

Fanal de Ri m in i. . . .

Palais G ara m p i.........

Tour de la Fontanelle.

Mont L u r o ..................

Mont Carpegna...........

44° 4' 37," 4 
44 3 45, 6 

43 59 21, 2

43 54 43, 4 

43 48 12, 5

3o° 12' 17," S 

3o 12 36, 0 

3o 18 36, 8 

3o 24 20, 0 

29 67 38, 0

4«' 49>"2 
40 5o, 4

4 > 4 .5  
4 ' 3 7 ,3

3g 5o, 5

Nous aurions pu donner ici plusieurs résultats, que 
nous avons tirés de la mesure de degre du P. Bosco- 
yichj en la combinant avec la latitude de Rome nou-
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vellement déterminée par MM. CalandrelliJ Conti et 
Richebacli, au Collège romain, mais nous nous abstien­
drons de les publier, jusqu’à ce que la diffe'rence qui 
règne sur la latitude de Rimini, comme nous avons 
fait voir page i4 du cahier précèdent, ne soit éclaircie. 
On y remarquera sur-tout la différence de 3," y 7 entre 
la latitude du P. Boscovich et la nôtre, quoique l’une 
et 1 autre déterminée par des étoiles, sur l’exacte dé­
clinaison desquelles il ne peut y avoir de doutes, les 
unes étant celles observées par Bradley en 1^55, trois 
ans après les observations de Boscovich, les autres , 
l ’étoile polaire et Atair, très-bien déterminées à l'époque 
de notre observation en 1808. On y  remarquera encore 
la différence de 5," 07 entre les latitudes données par 
les étoiles, et par le soleil , déterminées à la même 
époque, avec le même instrument, et par le même 
observateur, ce. qui ne lui était jamais arrivé encore, 
les observations des étoiles circUm-polaires, et du soleil 
lui ayant toujours donné les mêmes résultats pour les 
latitudes. Gela fait entrevoir quelle confiance on peut 
accorder aux mesurés dés degrés du méridien, entre­
prises dans le siècle passé avec des secteurs zénithales, 
et à celles faites dans le notre avec des cercles-ré­
pétiteurs. Feu M. Me chai n n’avait donc pas si tort 
d’ajouter peu de foi à ses observations faites à Bar­
celone et à Montjouy. MM. Piazzi et Ultra if  ont déjà 
dit que les cercles-répétiteurs avaient arrêté et empêché 
les observations astronomiques-, le jour viendra, peut- 
être, qu’on dira que ces instrumens les ont gâtées. En 
attendant cet éclaircissement, nous allons donner ici 
un petit recueil de fautes, ou d’erreurs d’impression 
que nous avons rencontrées dans nos calculs, dans 
1 ouvrage du P. Boscovich.
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E rreurs , ou fautes d’impression, dans le livre 
du P. B oscovich.

De litteraria expeditione per pontificiam ditionem ad 
dimetiendos duo meridiani gradus à P. P. Maire et 
Boscovich. Romae 1^55 4°-

jPag. 93 
—  140

lin. 16 . . . .  11 M a ii ................... corrige 11 Julii
-  ult.........79° 54’ 54"..................... .. , 79o 59’ 5 .

14 1 ang. tert. B .. =  4 4 ° 44 ' I2” ..............  Lis 4 9° 4 4 '
145 Triang. prim. =  78o 4 7' 22"............  7S0 47' 42*
14 5  -----tert. Carpegna N ............................  Carpegna II.

146 Tesius HG =  3 3 4 5 4 , 7 .........................  3 2 4 5 4 , 7

146 Latus GA s s  4oi24, 3 .........................  4 OI26 , 3
147  §- 3 1 acide; Observationes habitae sunt vesperi,sole occiduo

.....................  64° 56’ 54"
.....................  93 5 48

— 1 4 8 ................ 64o 55’ 54”

— • 4 8 ............... 93 6 48

— i 5o ............... 4o 34' 43"
~ i 5o lin. 2 . . , 74o 29' 40"
— 151 —  20 . . i' 29" . . .

— •55 §- 44 - Stellae et.

— 162 lin. 8 . . •9' • *•"' ••
— 180 lin. 5 inf a . . .  163°
— 184 §. 22 . . . .
— 187 Camerino 3o° 56' 33"
— 189 Ravenna 29 23 6

— 189 Rimini 3o 5 ,6

73o 29' 40" 

i '  28"

19 1 ,'8

igo Tolentino 45 12 3o

29 52 6
30 7 6

43 12 3o
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L E T T R E  I X.

D e  M . Nell de RreAdté.

La C h ap elle  (près D iep p e) ce 3 Décem bre 1821.

P 1
V̂ 4 est d’abord à une indisposition, ensuite à plusieurs 
petits voyages, que vous devez la satisfaction de n’avoir 
pas été importune’ plus tôt par le fatras de mes obser­
vations. Cependant, comme j’eu ai pris l’engagement, 
je me trouve oblige' de vous en rendre compte, et de 
vous faire voir quel usage j’ai fait du sextant que vous 
avez eu la bonté’ de me procurer. Je prends donc la 
liberté', ou plutôt je profite de la permission que vous 
m avez accorde'e de vous communiquer mes essais.

Si vous avez la bonté’ d’y jeter un coup-d’œ il, vous 
verrez que toutes les différences dans mes observations 
de latitude ont été causées par l’horizon artificiel, dont 
les glaces sont certainement fautives, puisque le sextant 
donne les angles comme mon cercle de réflexion, et 
deux cercles-répétiteurs. J’ai l’honneur de vous envoyer 
ici des observations de tous les genres 5 des hauteurs  

circu m -m èrid ien n es ; des hauteurs corresp on d a n tes ; des 
hauteurs a bsolues ; des a zim uths ; des d is ta n c e s , afin 
que vous puissiez voir et juger mes méthodes d’obser­
vation et de calcul , et le degré de précision que je 
peux atteindre avec cet instrument. Je désire que vous 
puissiez remarquer les soins, que j’y apporte, soins dus 
à mon amour et à mon enthousiasme pour l ’astrono­
mie et la marine. Je désire que vous puissiez encore



vous apercevoir de mon zèle , pour vous prouver que 
je ne suis pas tout-à-fait indigne du sextant, dont vous 
me parlez dans votre lettre. Votre indulgence et votre 
bonté m’engagent à compter sur vous pour l’obtenir; 
j ’ai par conséquent e'crit d’après votre renseignement 
à M. Schmalcalder à Londres. Il m’a re'pondu tout- 
de-suite dans une lettre très-détaillée, dans laquelle il 
me donne la description de ses sextans, dont les lu­
nettes à grandes ouvertures amplifient jusqu’à vingt fois. 
Comme j’ai l’intention de faire venir deux de ces sextans, 
un pour moi, l ’autre pour un de mes amis, je vous 
demande à présent le petit billet de recommandation 
que vous m’avez promis pour M. Schmalcalder (i).

M. Gambey était au comble de la joie en recevant 
votre lettre; il me l’écrivit le lendemain; je n’ai pas eu 
de ses nouvelles depuis, mais je compte aller à Paris 
au mois de janvier, et lui commander un instrument 
semblable au vôtre (a).

J’ai fait venir d’Angleterre plusieurs exemplaires des 
épbéme'rides planétaires danoises, mais qui sont bien 
loin pour l ’utilité' de celles que vous publiez dans votre 
Correspondance , car elles ne peuvent pas servir à avoir 
l ’heure et la latitude, points indispensables pour avoir 
la longitude. Les officiers de marine de toutes les na­
tions sont unanimement d’accord sur 1 utilité' de ces 
éphémerides et sur la reconnaissance qu’ils vous doivent, 
car sans vous, Monsieur le Baron, on n’y aurait pas 
pensé. Les distances de Vénus à la lune, dans les éplie- 
me'rides danoises pour 1821 sont toutes fautives: on 
s’est trompé de huit degrés sur l ’aphélie de cette planète, 
à ce que m’a dit un astronome de Paris (3). Hier, par 
exemple le 2 décembre, il fit un te ms affreux toute la 
journée ; au coucher du soleil vint un éclairci : en 
m amusant à prendre des distances de la lüue a Venus 
et à Jupiter, je pensai à l ’immense avantage de cette
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méthode , en supposant un vaisseau arrivant à cette 
lieuie sui une cote inconnue , autrefois on n'aurait rien 
pu faire, le soleil ne s’étant pas montre' depuis quatre 
jours;maintenant on déterminait l'heure avec une grande 
précision par Jupiter, la latitude par Venus, et la lon­
gitude par des distances orientales et occidentales de 
ces deux planètes à la lune. 11 faut avouer que cela est 
admirable.

J’ai fait l ’hiver dernier la connaissance de M. La­
marche , capitaine de frégate, chevalier de S‘. Louis, 
et de la légion d’honneur, commandant en second de 
l ’expédition de M. De-Frecynet autour du monde. Cet 
officier est souvent cité dans le rapport que l’académie 
des sciences a fait de ce voyage, et le compte que 
son chef en a rendu au ministre de la marine par sa 
lettre datée des îles Malouines. C'est le marin le plus 
modeste, le plus zélé, et le plus instruit que l ’on puisse 
rencontrer; il a la bonté de me donner des conseils, 
dont je profite avec un grand plaisir; ses lettres sont 
des petits traités d’astronomie nautique. Je vais vous 
demander la permission de vous citer quelques passages 
de diverses lettres de M. Lamarche,  maintenant à Cher­
bourg, OÙ vous verrez que nos bons officiers veulent 
à la mer la reunion du cercle de réflexion et du sextant. 
M. De Krusenstern préfère le sextant au cercle.

« Je ne sais si vous m’aviez parlé à Paris de votre table 
» construite sur les formules du Baron de Zach , ce 
» dont je me rappèle c’est que Cette méthode me parut 
» tellement importante que je copiai alors dans le uu- 
» mero où elle était, tout ce qui y avait quelque rap- 
» port, en me promettant bien, que si je me trouvais 
R fixe assez long-tems dans un lieu où je pourrais faire 
» des observations, d'en calculer une semblable (4). Non- 
» seulement cette table servirait à déterminer l’heure,
» mais encore à résoudre le problème inverse, c’est-à-
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» dire, à trouver la hauteur, connaissant l’heure, ce qui 
» serait d’un grand intérêt dans les calculs d’azimuth 
3) et de distances, lorsqu’on n’a point pris les hauteurs. 
3) Pour ce qui est de l ’opinion du capitaine russe sur 
» le cercle et le sextant, je ne la partage qu en partie, 
33 et je vous avoue que je me suis bien décidé' à me 
3) servir à la mer concurremment de 1 un et de 1 autre 5 
3> le cercle pour les distances, et les hauteurs absolues, 
3) toutes les fois que le ciel est net, et que je n’aurai 
3) pas à craindre que la sérié ne soit interroijtpue. Je 
3) vais beaucoup plus vite, j évité les erreurs de lecture, 
3) sur-tout la nuit; et si l’alidade parcourt la circonfe-
3) rence entière du limbe, je n’ai point à craindre non
3> plus les erreurs de division et du centrage. Voilà des 
3) avantages incontestables qu’offrent même les cercles 
3> les plus me'diocres : que ne doit-on pas attendre de 
3) ceux de Gambey, dont la division est parfaite, le 
3) centrage rigoureusement exact, et dont les lunettes 
3) sont aussi bonnes que celles des meilleurs sextans an- 
3) glais? Mais si le tems est nuageux; si je n’ai que 
3) des hauteurs méridiennes à prendre, ou un angle 
3> simple, alors je ne balancerai pas un instant entre 
)) mon cercle et mon sextant de Ramsden ; tout 1 a-
33 vantage est pour ce dernier, il n’y a pas de doute.
3) Vous trouverez peut-être bien téméraire à moi d ap- 
» peler de l’opinion de M. de Krusenstern et de m ele- 
» ver jusqu’à un certain point contre, moi qui ne suis 
» qu’un e'eolier auprès de lui; mais ce n’est qu’une 
)> discussion de pure pratique, et j’ai beaucoup observe' 
» en ma vie 33.

U ne faut pas oublier que lés cercles de M. De Kru­
senstern étaient bien moins commodes que les nôtres, 
d’après ce qu’il en dit à la page 185 du a'1 volume 
de la traduction française de son voyage, puisqu’il fal­
lait visser et dévisser alternativement trois vis à chaque
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opération; il n’en faut plus maintenant dévisser qu’une; 
le petit-cercle concentrique que l’on a ajouté, il y a 
quelques années, facilite beaucoup les observations sans 
nuire en rien à leur exactitude, quand on a le soin 
de laisser aux petits courseurs qui indiquent la gran­
deur de l ’angle, une grande mobilité; il n’y a p a s  de 
doute que si le mouvement en est rude, et que l ’on 
fasse mouvoir les alidades promptement, on 11e fera 
qui vaille. Yoici encore un autre passage d’une lettre 
de M. Lamarche :

« Je prends des distances des planètes à la lune pour 
» m’amuser; il faudrait être de la plus insigne mau- 
» vaise foi pour ne pas convenir qu’elles sont beaucoup 
» plus aisées à prendre que celles des étoiles à ce der- 
» nier astre, sur-tout que celles de a du bélier, dont 
» les distances, suivant moi, figurent dans la Connais- 
» sance des tems plus pour mémoire, que pour l ’uti- 
» lité. Si je vais à la mer en 1822 je me promets de 
« faire un grand usage des éplie'mérides de l ’amiral de 
» Lotvenôrn que je dois à votre amitié; il faut espérer 
» qu à 1 avenir nous ne serons pas obligés de recourir 
» aux Danois pour nous fournir ces épltémérides qui 
» pourraient fort bien entrer dans le cadre de notre 
» Connaissance des temSj sans en augmenter de beau- 
» coup le volume et la valeur ».

Puisqu’il est question de tables horaires, je voulais 
vous demander si vous avez remarqué ce que rapporte 

Delambre dans le II Vol., page 553 de son histoire 
de l astronomie moderne sur la manière de déterminer 
le tems en pleine mer, recommandée par le célèbre 
Huygens. Le Duc de Beaufort dans son expédition de 
Candie avait sur sa flotte une montre marine et un 
astronome. La montre était de l’invention de Huygens,
1 astronome en savait beaucoup plus long que M. Horner, 
comme vous allez voir. Ce compagnon du Duc de Beau-
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fort soit en allant qu'en revenant détermina la diffé­
rence des méridiens entre Toulon et Candie =  i h aa'j 
on ne trouve aujourd’hui que i h ly1 3o". On trouvait 
l ’heure à bord du vaisseau par le soleil levant ou 
couchant, ce qui, dit Iiuygens, est la méthode la meil­
leure , puisqu’elle n exige aucun instrument. On pen­
serait différemment aujourd’hui, ajoute M. Delambre (5).

Enfin, nous avons une traduction française du voyage 
de Krusenstern que je viens de lire avec un grand plai­
sir. Jamais vaisseau n’avait renfermé plus d’observa­
teurs, et n’avait déterminé ses positions avec plus d’exac­
titude. Quel homme que ce M. Horner, passant les 
jours nébuleux à doubler le cap Horn sur le pont, 
toujours son sextant à la main pour saisir un petit 
éclairci, malgré les instances de M. De Krusenstern 
qui en voyait toute l’inutilité. Avec de pareils hommes 
rien n’est impossible. M. De Krusenstern a fixé ses lon­
gitudes par un grand nombre de distances lunaires, 
méthode excellente qui n’est pas toujours suivie, car 
nous voyons des expéditions célèbres où cent ou deux- 
cents observations de distances sont le maximum des 
observations faites pour fixer un point de relâche. L’in­
comparable Vancouver pensait autrement ; aussi un 
célèbre hydrographe anglais a dit que la côte N. O. 
d’Amérique était mieux connue que le canal de S.‘ George 
et la Méditerranée. Cela est dû à la quantité des ob­
servations de distances qu’il y a employées ; par exemple, 
la longitude de Nootha est un résultat de 636 obser­
vations. Celle de Monterey de n g j -  Celle de l’entrée 
de l ’observatoire de 2076. Celle de S. Diego de 1236. 
Celle du port de la découverte de i 3ao observations: 
voilà ce que j’appèle de la bonne besogne.

Je n’ai pas encore calculé la longitude de la Chapelle, 
que me donne ma dernière observation de l’éclipse du 
soleil le y septembre 1820, mais M. Bouvard quiTait
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marcher de iront le calcul de toutes les observations 
que l’on en a faites, l’a déterminée; M. Nibollet me 
mande à ce sujet: « Pour vous donner une idée de tout 
» le vague de ces déterminations, je vous transmets 
« les résultats de votre observation, que nous regardons 
» ici comme une des meilleures. Votre commencement 
» donne -j- 4>'$7 et la fin -j- o,"73 pour la correction 
» de la différence des méridiens de la Chapelle à 
» Paris —  4 47/ 5 en tems. Prendrqz-vous le com- 
» mencement, la fin ou la moyenne? Tout cela est bien 
» arbitraire; il faut attendre que d’autres résultats vien- 
» lient fortifier l’un de ces trois cas ».

Permettez, Monsieur le Baron, de vous faire part 
d’une idée qui m’est venue en plaçant l’autre jour sur 
une belle mappemonde en quatre feuilles de Bruè , les 
terres découvertes par un capitaine anglais au Sud du 
cap Ifbrn ,  et qu’il a nommé Netv Shettland; ne se­
rait-ce pas les terres de Drake? G est sans cloute,'une 
question téméraire, car M. De Fleurieu dans son édition 
du voyage de Marchand, prouve dans un mémoire 
inséré dans le dernier volume, que ces terres qui ont 
tant occupé les géographes, sont le cap Horn. Il est 
certain que si l’on ne considère que les distances par­
courues et les jours de dérive que la flotte de l’amiral 
anglais éprouva en sortant du détroit de Magèllan, 
on est fort porté à le croire, mais ensuite on est bien 
tenté de changer d’avis, quand on pense aux courans 
très-violens qu’éprouva depuis l’amiral Anson dans celte 
partie , et à une phrase de la relation de Fletcher aumô­
nier de la flotte de Drake ainsi conque : nous obser­
vâmes ici que la durée de la nuit n était que de deux 
heures j le soleil étant à environ sept degrés du tro­
pique de Capricorne. Avec la distance polaire du soleil 
=  y3° 3o', la latitude =  62° 3o', qui est celle de Nerf' 
Shettland, on trouve que le soleil se couchait à 8h 20'
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du soir 5 à une latitude e'ieve'e le cre'puscule est fort-long, 
car à cette époque même, au passage du soleil au mé­
ridien inférieur, il n’était abaisse que de io degrés et 
demi, ainsi ils ont pu n’estimer la fin du jour qu’à i l  
heures du soir, ce qui leur a donné leurs nuits de deux 
heures. Cette idée, sans doute, est bien mauvaise, sur­
tout quand on considère que toutes les relations de ce 
voyage disent que la latitude du mouillage était de 5y 
degrés un tiers, mais cette latitude était-elle bien exac­
tement déterminée? Comment la concilier avec la nuit 
de deux heures de Fletcher (6)?

Comme j’ai beaucoup employé les nouvelles tables 
d’aberration et de nutation, dans le cahier de février 
1820 de votre Correspondance j’ai eu occasion de 
remarquer qu’il s’était glissé plusieurs fautes dans les 
argumens pour l ’aberration en ascension droite. J’ai 
recalculé les nombres par vos tables dans le supplé­
ment aux nouvelles tables d’aberration et de nutation 
que vous avez publiées à Marseille en 1813; je les ai 
trouvées d’accord avec les argumens des éphémerides 
de Milan 1820 page 91 et suivantes, calculés appa­
remment d’après ces mêmes tables, ce qui me porte 
à croire , que mon calcul est exact-, voici les correc­
tions que j’ai trouvées pour ces argumens page l 63 
de la Corresp. astronomique! :
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Noms des étoiles. Arg1. d'après 
la Corresp.

Arg*. corrigés 
et recalculés

Procyon . . . . . 4y66 44 i 3
P o llu x ................ 4837 4382
a de l'Hydre . . 5 ioo 3678
Regulus. . . . . . 4826 3392
0 du Lion. , . . 474e 2641
0 de la Vierge . 4q53 2621
Epi de la Vierge. 5 r 53 *9 T9
Arcturus. . . . . 4686 1542
a de la Balance. 5 179 i 3o3
a de la Couronne 4643 988
a du Serpent . . 4939 93 °

5 j 64 6/ii.
a. du Serpentaire. 2 l| 204

Pour Arcturus le maximum de l’aberration en tcms 
est pour i 85o =  i ,"353 au lieu de i,"o3o.

Il faut aussi, Monsieur le Baron, que je vous parle 
d’une bonne et heureuse aventure qui m’est arrivée 
dans un de mes voyages. En montant dans la diligence 
au Havre pour retourner à Rouen, je me suis trouvé 
à côte' d’un étranger, ayant cinq à six ordres russes à 
son habit, qui venait du Brésil; on a causé de ce pays; 
il a parlé de son habitation, et à la description de 
sa terre j’ai tout-de-suite reconnu, d’après plusieurs 
voyages en ce pays, que j’avais lu dernièrement que cet 
étranger était le célèbre naturaliste M. De Langsidoif , 
chargé d’affaires de l’Empereur de Russie près la cour 
du Brésil, le compagnon et l’ami du capitaine Krusen- 
stern et de M. Horner. Quel bonheur pour moi que 
cette rencontre! Aussi pendant tout le voyage, et le 
déjeuner que M. De Langsdorf a bien voulu accepter
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à Rouen, nous n’avons fait que parler du voyage autour 
du monde; de ces longitudes où l’on emploie plus de 
mille distances lunaires pour les fixer; des établisse- 
mens russes à la côte N, O. d’Amérique; enfin de tout 
ce qui a rapport à ce grand et beau voyage.

J’ai vu avec grand plaisir, pendant mon séjour au 
Havre j  que plusieurs vaisseaux marchands qüi vont 
dans l’Inde, et qui appartiennent à des riches négocians 
de Paris, sont munis de bons baromètres, thermomè­
tres , et ce qui plus est, d’excellentes montres marines 
de Breguet. Cela m’a fait éprouver une satisfaction in­
exprimable^); à Dieppe nous ne sommes pas accoutumes 
à ces choses-là ; inutiles selon les ignorans ; qui ne 
servent à rien, selon les paresseux. Plusieurs capitaines 
ont aussi des sextans et des cercles de réflexion de 
Troughton. J’ai été visiter par curiosité les boutiques 
des marchands d’instruinens de marine ; j’y ai vu beau­
coup de sextans anglais à division de i o ,  l 5 , 20 et 
3o secondes ,  de y à 10 pouces de rayons. Les pre­
miers ( j ’ai oublié le nom de l ’artiste ) sont construits 
comme ceux de Troughton ; ils m’ont paru divisés avec 
soin, pas d’une manière aussi nette pourtant que mon 
petit-cercle de Baumann. Ceux à division de 3 o se­
condes m’ont paru très-médiocres, et faits par des ap­
prentis.

On va peut-être établir un canal de navigation depuis 
Dieppe jusqu’à Paris; tous les plans sont faits, une 
compagnie se présenté; si le gouvernement en ordonne 
l ’exécution, notre pauvre Dieppe sera tiré de son néant, 
et reprendra dans l’histoire de la  marine le rang que 
lui avaient assigné autrefois ses voyages des i 5“ e i6'ae 
et iy me siècles.

M. le capitaine Du Bourguet avait quitté Dieppe au 
mois de septembre de l’année passée dans un état de 
maladie très-grave, il est mort ce mois de janvier à
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Marseille, sa ville natale, sans avoir eu le plaisir 
de voir sa méthode publiée dans votre Correspon­
dance (*).

Voici à-pre'sent le tableau de mes observations de la­
titude faites à la Chapelle en 1821 au nord et au sud 
du zénith avec mon sextant de Troughton  ̂ et un ho­
rizon artificiel de mercure couvert d’un toit de verres 
plans. Pendule de Breguet.

FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. 1 2 3

Sirius. Hauteur double 47°? 4 L’Epi. Hauteur double 59°, 9

1821. Latitudes, j îfomb '  
d’obser. 1821. Latitudes. Noinb.6

d’obser.

Mars 16 
20 
22

49° 49' 16,"5 . 
i 3, 81 
12,58

22
l6
12

Mai 9 
20 
26
29

49° 40' . 4 . "91
13, 22
l 4, 3'2
16, 49

24
20
20
12

Milieu. 4g 49 r 4 ,  3o 5o
Milieu. 49 49 *4>?4 76

Procyon. Hauteur double 91°, 6 Regulus. Hauteur double o6°, 0

Mars 14 49° 49' i 5,"35 20 Mars 21
23
23

. 27 
Avril 15

49° 49' 17>"®9
24, 82
29, 04 
34» 47 
>9> * 1

l6
2

l8
12
20

Milieu 49 49 23,07 68

Soleil. Hauteur double o6°, 9 Arcturus. Hauteur double I  20°, 5

Avril 24 
25
2 7

49“ 49' o8,"67 
19> 69 
2 6 , 4 4

20
24
10

Mai 26
30
3 1

49“ 49' 33,"47
37. 79
38, 69

16
12
25

Milieu. 49° 49' 2 V' ° 7 5 4 Milieu. 49° 49' 36,”65 53

(■ ) Vol. IV, page 342-
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Etoile polaire. Hauteur double ÿj°.

1821. Angles
horaires. Latitudes. Nomb.e

d’obser

Avril i 5 I0h 161 49° 49' 04," 75 20
iS 11 3o 48 5y, 02 22
24 Méritl. infer. 57, 42 20
27 10 42 55, 88 ■9

Mai 20 i 3 4 6 58, 11 20
Juin 21 4  55 49 04, 08 22
Juillet 11 17 24 48 56, 62 20

Milieu. . 49° 48' 59, " i 3 43

V oici, sans exception , toutes les observations que 
j ’ai faites. Je n’ai voulu en supprimer aucune, quoiqu’il 
V ait plusieurs series, qui sont marque'es trèsTinédiocres 
dans mon journal , car le vent a par-fois fait trem­
bler l ’huile ou le mercure de l ’horizon artificiel que 
je pose sur la pierre d’appui d’une fenêtre. La série 
du soleil du 24 avril est détestable, le vent était fort, 
l’huile éprouvait des oscillations si vives qu’il était 
impossible de bien saisir les bords du disque, aussi ne 
1 ai-je pas fait entrer dans le calcul en prenant le milieu.

Les observations de Pegulus du 2d mars, et celles 
de la polaire du i5 avril et du 21 juin, dont les ré­
sultats sont un peu forts / quoique les observations soient 
notées très-bonnes , m’avaient fait craindre quelques 
erreurs de calcul; j’ai tout recommencé sans trouver 
de fautes. Les séries de chaque astre sont bien d’ac­
cord entre elles.

J’ai employé les ascensions droites et les déclinaisons 
des étoiles du catalogue de M. Pond ,  inséré dans leO
Nautical Almanac de Greenwich pour l’année 18‘>.3- 
On a eu soin de réduire les déclinaisons à ce qu’elles 
seraient avec les réfractions françaises, 1 ascension droite 
de la polaire est plus faible dans votre catalogue, ainsi



(jue dans celui de Piazzi, Bas sel, et Carlihi. D’après la 
Connaissance des tems pour 1820, elle serait trop faible 
de 10/21 eh tems; il y a sans doute erreur de chiffre.

Les ascensions droites de Pond se rapprochent main­
tenant de celles de Bessel „ car on les a un peu aug­
mentées cette année, selon la note qui se trouve au 
bas de ce catalogue. In the above catalogue o/3 i lias 
been applied additively to ail the stars, for the cor­
rection of the equinoclial point; tins correction is still 
capable o f improvement by continued observation , at 
présent eight equinoxes liave been observed since the 
neiv transit instrument iras erected.

Dès que le cahier de votre Correspondance astron., 
ou se trouve la me'thode de M. Littrorr, pour avoir 
la latitude par des hauteurs de la polaire hors du mé­
ridien (*), m’est arrive', je m’en suis servi avec un 
grand succès; l’accord dans mes séries prouve bien en 
faveur de cette méthode, qui doit sur-tout être employée 
par ceux qui se servent de sextans, car si Ion observait 
1 étoile à son passage au méridien, et qu’il y eût une 
petite erreur sur la division donnant la hauteur double, 
elle se retrouverait dans toutes les latitudes conclues 
de cette hauteur, au lieu qu’en observant l ’étoile tantôt 
dans un point, et tanLÔt dans un autre de sa révolution, 
on obtient les latitudes par des hauteurs différentes.

Les réfractions sont calculées par deux tables fort 
étendues, que j’ai construites sur les formules de MM.

O  M. Ilorner à Zurich a donné depuis dans le V.e Vol. page 3o8 
de cette Correspondance, une table générale pour faciliter le calcul 
de la latitude par les observations de 1 etoile polaire, faites a toute heure. 
Nous y avons ajouté la méthode du D. Y ou u g , pour réduire au mé­
ridien les hauteurs circum-méridiennes de tout astre. Nous en avons 
fait faiie, pour la commodité des calculateurs, une édition séparée plus 
correcte,.et plus soignée, à laquelle nous avons encore ajouté la table 
de Sinus-verses. On trouve ces tables à l'imprimerie de M. Bonaudo,  
place des écoles pies à Gênes. M. Littrow a encore simplifié depuis sa 
méthode, voyez page 70 du cahier précédent.

FAITES A LA CHAPELLE p r è s  DIEPPE. 1 2 3



Urinkley et Andrew * Connaiss. des teins pour 18 icj 
page 4°8, je les trouve fort-commodes.

Vous serez peut-être étonné de voir une différence 
de 2°, 44 entre mes thermomètres extérieurs, l ’un exposé 
à l’Est, l’autre à l’Ouest, comme cela est arrivé le 23 
mars pendant l ’observation de Regulus ; il n’y a pour­
tant point d’erreur. Vous savez combien il est difficile 
d’obtenir la température absolue près d’une habitation; 
c’est pour cela que je place toujours deux thermos 
mètres dehors, l ’un à l’Est, l’autre à l’Ouest; rarement 
la différence s’élève à un demi-degre: elle n est souvent 
que de un ou deux dixièmes de degré, et je ne les ai 
vu que deux fois passer i°, 3 ; à un même endroit mes 
insfrumens marchent bien ensemble.

En examinant mes latitudes rapportées ci-dessus, 
vous avez été sans doute très-surpris d’y trouver des 
différences qui vont jusqu à S jï'h i entre les résultats 
donnés par les étoiles à differentes hauteurs, quoique 
la série de chacune de ces observations marchent très- 
bien entre elles. J’avais d’ahord craint que mon sextant 
n’eût des erreurs dans les divisions, mais les compa­
raisons que j’ai faites de plusieurs angles mesures avec 
cet instrument, avec mon cercle de réflexion, et avec 
mon cercle répétiteur m’ont pleinement rassure , et 
m’ont démontré que ces différences dans mes latitudes, 
conclues des étoiles passant à diverses hauteurs, étaient 
absolument dues aux défauts des glaces de mon horizon 
artificiel (8). Pour vous le prouver, je vous rapporterai 
ici quelques-unes de ces mesures.

Le 21 mars 1821, j’ai mesuré avec le sextant de 
Troughton l’angle formé par les clochers de Auppegard 
et La Chauffée. Le centre du grand miroir était exac­
tement à la place du centre des cercles de réflexion 
et répétiteur dans la mesure de l ’angle, faite par ces 
instrumens, et que j ’ai eu l ’honneur de vous envoyer 
dans ma première lettre.
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N.® 1 . . .  140 43’ 33" ) Milieu....................................,4° 43' 27,"43
( 2- a 3 j  E rreur «le collim ation (‘). . 1 3 7 ,9 7

h -  24 ! Angle observé au S extan t.. 4  45 5,4.0
4- 24 f  —  avec le cercle de réflex. 14 45 5 ,7 0
5 . 3 4 I  —  avec le  cercle répétiteur 14 45 6 ,0 0
6 . 2 4  1 . .
7. 3 o J

Voici une autre preuve. Le 28 mars, j'ai mesuré 
avec le même sextant l ’angle formé par les clochers 
d’Auppegard et d’ Ofranville. Le ciel était couvert , 
l ’horizon brumeux, cependant les objets étaient bien 
visibles.

FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. J 3 7

N.° ! . . . 32° 4 ÿ  26" M ilie u .................... ..........................32° 4t>' 26,"4S
2 27 E rreu r de collim ation (“ ). . . -J- 1 36 , 12

3 18 Réduction U l ’horizon . . . . -J- 1, 5o

U 3 0 _—  k la  fenêtre. G ,39

<5 3 o Angle observé avec le  sextant. 32 5 1 10 ,4 6

6 27 —  avec le  cercle de rén. 32 5 1 10, 81

7 25 —  —  avec le cercle répét. 32 5 t S, 2S

8 2 7 •

9 24
10 37
11 3 o

iroisième preuve. Dans le mois de juillet dernier , 
un de mes amis, le Marquis de Marguérit, qui aime 
l ’astronomie avec passion, et qui observe avec une grande 
adresse, apporta ici un petit cercle-répétiteur de Lcnoir 
père, qui n’a que 7 à 8 pouces de diamètre; et dont 
les lunettes ne grossissent que sept fois. 11 a mesuré 
conjointement avec moi, l ’angle formé par les clochers 
des grandes ventes et S • Nicolas.

H  L’erreur de collimation a été déterminée par le soleil =* 
= 7 +  i ’ 36,"85 qu’il faut augmenter de la petite correction due à la 
distance de l’objet direct, qui est égale a 1 angle sous lequel est vu 
( de l’Objet direct ) la perpendiculaire abaissée du grand miroir sur le 
rayon visuel passant par l’axe de la lunette et le petit miroir) cette 
petite correction est pour cette distance +  ',"12 la somme -j- «' 37,"«)7.

(") L'erreur de collimation par le diamètre du soleil a été trouvée 
—  +  •' 35,"00. La correction pour la distance de l’objet direct =  
5=5T  1 1  -• Erreur de collimation totale —  -p  11 36,"12.,
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Série de M. de Marguerit. Ma série avec le sextant

N.° 2 . . . 87° 29’ a3,"7
4 • • . . 27, 5
6 ............ 25, 6
8 . . . 23, 7

10 . . .  . 23,4
12 . . . . 22, 5

Milieu. . . . 87 29 22, 5
Excentricité . + O O 4i'

*
Angle observé. . 87 29 22,54
-— avec le sextant 87 29 17,21

Différence . . . 5,"33

N.° i ................
2. . .  .

3. . . .
4. . . .
5. . . .
6. . . .
7- • • •
8. .  . .

9 - ■ • *
io. . . .

Milieu. . . . 
En-. Je collim. (") 
Réduct. au centre

87° 21  22" 
36 
23 
3o 
3o 
33 
22 
36 
25 
33

87 27 29,0
-J- 1 ¡0 ,0

—  !>79
Angl. observé . . 87 29 17,21

Ainsi, vous voyez, Monsieur le Baron, que de toutes 
manières il est bien prouve' que les différences dans 
mes latitudes ne proviennent pas du sextant , mais 
qu'elles sont absolument dues aux de'fauts des verres plans 
du toit qui recouvre mon horizon artificiel. Cependant 
pour tirer un bon parti de ces observations, je les ai 
combinées de façon à en avoir la vraie latitude. Yoici 
de quelle manière je crois y être parvenu :

J'ai partage’ toutes les se'ries de mes observations , 
faites au Sud, en deux groupes. J’ai mis dans le pre­
mier les résultats que m’avaient donnés les observations 
de Sirius, de Y E pi, et de Procyon; j’ai réuni dans le 
second groupe les résultats donnés par Régulas Arc- 
turus et le Soleil. En prenant les termes moyens de 
ces deux groupes, et en les combinant avec leurs hau-

C) Le ciel était couvert depuis plusieurs jours, et j ’avais corrigé une 
petite déviation du m iroir, ce qui avait pu changer l ’erreur de col­
limation; je n’ai pu la déterminer que par un clocher, méthode pas 
si exacte, comme Ion sait.



leurs, jeu ai tire la latitude que l ’on aurait eue par 
une étoile passant au Sud à la même hauteur que la 
polaire, la comparant ensuite avec celle qu’avait don­
née la polaire , le milieu donnera la 'vraie latitude. 
Voici les détails de ce calcul :

FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. J 2C)

Premier groupe. Second groupe.

Noms 
des étoiles

Doubles
hauteurs. Latitudes. Noms 

des étoiles
Doubles
hauteurs.

Latitudes.

Sirius.

L ’Epi.

Procyon.

4 7.-0 4 
4 ?. 4 
4 7 . 4
59 > 9  
59 , 9
59 , 9
59 > 9  
9 ',  6

49° 49 ' >6,"5 .
i 3 , 81
12, 58
>4 ,9 4
13 , 22
14 , 32
>6, 4 9
15 , 35

Regulus.

Soleil.

Arcturus.

106,° 0 
106, 0 
106, 0 
106, 0 
106, 0 
106, 9 
106, 9
120, 5 
120, 5 
120, 5

49° 49 ' >7 >"s 9 '
2 (,82; 
2 9 , o4 ; 
24, 4 7 i 
19, >>j 
>9,69 
2 6 ,4 4 j 
3 3 ,4 ,
3 7> 79! 
3 8 ,69;Milieu. 59j° 2 49° 4 9 ' >4,"65

Milieu. n o ,° 53  49° 49 ' 27>"'4

A in s i u n  ch a n g em en t de 5 l , °  33  dans la  d ou b le  h a u ­
teu r d e l'astre d onn e u n e  au g m en ta tio n  de i a," /¡(j d an s  
la  la titu d e . La d ou b le  h a u teu r  de la  p o la ire  éta n t =  
■—  e)r]°, e lle  est d ista n te  de c e lle  du secon d  grou p e  
d e i 3°, 5 3 ; donc p ou r réd u ire  la  la titu d e  de ce grou p e  
à ce lle  q u ’e lle  a u ra it à la  h a u teu r  de la  p o la ir e ,  ou 
aura cette proportion  :

5 i° ,  33  : la ," 4 9  ”  l 3 °> 53 : =  3 , 1129
D onc, latitude k la double hauteur de n o °  53’ =  4q° 4ÿ  27," i4- 
Reduction pour la double haut................ 53 . . . —  3, 29

Latitude k la double hauteur de . . . »  97°, o =  49° 49* 20,"85 
La polaire a donné pour cette latitude....................  49  4$ ^9, k >

Latitude moyenne par 4 4 4  observations....................  49  49  11 >49
En 1820 j ai obtenu par 3 10 observations................  49  49  53
Milieu, ayant égard au nombre d’observations,

et vraie latitude par 754 observations.....................49° 4ÿ 10,"68



P er m e tte z  à -p r ése n t, M on sieu r le  B a r o n , q u e  je  VOUS 

p résen te  u n e  de m es se'ries d es h au teu rs c irc u m -m ér i-  
d ie n n e s , p rise  avec le  s e x ta n t, p o u r  vous m on trer  m a  
m a n ière  d e le s  ob server et de les ca lcu ler :  vous y  verrez  
« n  m êm e-tem s à q u e l degre' de p réc is io n  j ’arrive avec  
ce  p e tit  in s tru m e n t. L o rsq u e  j ’ob serve des é to i le s ,  j’ai 
tou jou rs so in  de p la cer  u n e  lu m ièr e  p rès de l ’h orizon  
a r t if ic ie l ,  ce  q u i d égage l ’é to ile  de tou te  ir r a d ia t io n , et  
la  fa it  p ara ître  com m e u n  très-p etit p o in t  lu m in e u x . 
C ela  est su r-tou t n éce ssa ire  avec le s  b e lle s  éto iles  Sinus  
e t Arcturus.

L e 2 3  M ars 1 8 2 1 , j’ai ob servé des h a u teu rs c ircu m -  
m é r id ien n e s  de Regulus, p a r  u n  b ea u  c ie l. L e b aro ­
m ètre réd u it à la  tem p éra tu re  de l ’a ir  ex tér ieu r  é ta it  
=  2 5 3 “ 7 7  ,  le  th erm om ètre  cen tig ra d e  à l ’E st =  
=  —  i° ,  44  à l ’O u e s t ------ }- i," o o . L ’erreur de co llim a ­
tio n  d u  sex tan t =  -j- 1 ' 35," 5. Regulus p a ssa it  au  m é­
r id ie n  à 2 i h 5i' i 5 ," 9 3  lem s de la  p en d u le  de Breguet. 
L ’ascen sion  droite ap p aren te  de l ’é to ile  é ta it ce jou r et 
à ce m o m en t =  9 h 58' 52," 18  en  te in s. L a d ista n ce  
p o la ire  ap p aren te  =  7 7 0 9' 4^ ," 52 se lo n  Pond ,  en  y  
ajoutant 1 / 2 7  p ou r la  réd u ire  à la  ré fra c tio n  de nos  
ta b les  fra n çr ises . J’a i em p lo y é  la  p en d u le  de Breguet 
m a rch a n t su r  le  tem s so la ire  m o y en  , p arce q u e  la  
p en d u le  de Le Roy q u i m a rch e  su r le  tem s s id é r a l ,  
é ta it  à n e t to y e r , m a is  j’y  eu s égard  d an s les réd u ction s  
d es o b ser v a tio n s , d on t v o ic i la  sér ie  :
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FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. l 3 l

N .° Tem s (le la 
Pendule.

Angles
horaires.

2 sin.“ 1 P
Hauteurs doubles.

sin. 1"

1 2 Ih 4°' 13" 12' 3" 285," 0 i o 5° 5 i ' 2 711
2 4 ' 1 I 11 5 a 4 '> 2 io 5 52 53
3 42 °9 10 7 200, 9 io 5 54 IO
4 43 02 9 >4 167, 4 io 5 55 l ï
5 43 58 .8 18 i 35 , 3 io 5 56 25
6 45 26 6 5o 9 l ) 7 io 5 58 00

7 46 a3 ,5 5 52 , 5 67, 8 i o 5 58 5o

8 47 38 4 38 42, 1 i o 5 59 5o

9 48 57, 5 3 18, 5 2 1, 5 106 00 47
10 49 53 , 5 2 22, 5 11 , 1 106 01 00

0 29 0, 5 106 01 3o
12 52 36 0 20 0, 2 106 01 27
i 3 53 5o, 5 I 34, 5 4 , 8 106 01 °7
>4 56 08 3 52 29, 4 106 00 25
i 5 56 52 4 36 4>. 5 io 5 59 55
iG 58 00, 5 5 4 4 .5 6 4> 7 i o 5 39 i 3
17 58 55 6 39 8 6 , 8 i o 5 58 12

■ s 59 58 7 42 u 6 ,  4 io 5 57 10

Somme et M ilie u ....................... 1608,11 3 0 Cn 0 58 ’ 12," h

Les re'ductions au méridien ont ete calculées selon 
Ja formule connue ( Biot, Astronomie physique Tome I 
page 45a)

2 I
sin. A  sin . D  / | 2 sin. rx p

sin. { D — A ) sin. j."

La troisième colonne dans le tableau de mes obser­
vations ci-dessus renferme la partie variable de cette 
formule, et qu’on trouve dans la table de Biot, tom. III , 
page 208. Il ne reste plus qu’à multiplier la somme 
par le facteur constant et la diviser par le nombre 
d’observations. On aura dans ce cas.
I ar'.................................. log. =  o. ooa3j 3
Dis. polaire A =  77° 9' 48”log.sin.=  9.989007 
Co-latitude D  =  40 10 5o log.sin.=  9. 809693

A — Z) =  Z —  36 58 58g .^ l-s-=  o -3^0711_______
Log. du facteur constant =  o. 021784 

Somme des parties var.cs 1 608,"31. =  d. 206867 
Nombre d’observ. 18. C. A . log. =  8. 744727
Log. de la reduct. au méridien. ¡=  1. 972878 —  98,''96.



Le calcul de la latitude s’achève ensuite en cette ma­
nière :

Double hauteur moyenne de Regulus. io 5° 58' 12," il

l 3 ? .  OBSERVATIONS DE M. NE LE DE EREAUTÉ

Erreur de collimation........................  -J- 1 35, 5o

Double-hauteur corrigée...................io5 5g ,̂61
Hauteur sim p le ..............................   52 59 53, 80
Distance moyenne au zénith................ 3y 00 6, 20
Réfraction vraie...................................... = : 45, 3 1
Réduction au méridien.........................  —  I 33, g5

Vraie distance méridienne au zénith. 36 5g 17, 56
Déclinaison apparente de l ’étoile B. . 12 5o i l ,  4^

Vraie latitude......................................... 4g 4g 2g, o4
Cest ainsi que j ’ai fait le calcul de toutes les séries; 

cependant, pour voir comment s’accordait chaque ob­
servation, je les ai aussi calculées toutes séparément. Je 
Vais les placer ici dans un tableau , pour montrer qu’un 
sextant dorme plus de précision que beaucoup de per­
sonnes ne le croient.

En appliquant aux hauteurs doubles de Régulas rap­
portées plus haut, l’erreur de collimation -j- 1' 35,"5 , 
et la réfraction vraie, c’est-à-dire réduite à la tempe- 
rature, mais constante pour toute la série -j- 45>'3 , on 
aura la colonne de vraies distances circum-meridiennes 
au zénith. Pour avoir la réduction au méridien de 
chaque observation, on n’a qu’à multiplier les parties

variables . rapportées dans le tableau ci-dessus,
sin. 1" 1

par le facteur constant , dont le logarithme a été 
trouvé =  0, 021784. En appliquant ces réductions aux 
vraies distances circum-meridiennes au zénith, on aura 
les vraies distances méridiennes, ainsi que les repré­
sente le tableau suivant:



FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. i 3 3

N.®
Vraies distances 
cii’c u m-m <T id i en- 

nés au zénith.

Réduction
au

Méridien.

distances 
méridiennes 
au zénith.

Ecart 
de la 

moyenne.

I 37° 4’ >4," » __
4* 59," 7 36° 59' 1 4 ," 4 _ 3 ," 2

2 37 3 3 1 , 0 — 4 i3, 5 >7» 5 0, i
3 37 2 52, 6 — 3 3 r, 3 s i ,  3 3» 7

4 37 2 1 9 - 1 — 2 56, 0 23, I 5, 5
5 Jn ] 45, 0 5, 2
6 37 0 57, 5 _ 36j 4 21, 1 3, 5

7 37 0 3s, 0 — I i l ,  3 21, 3 3, 7
8 37 O 0 2 , 6 — O 44» 3 1 8 , 3 °, 7

9 36 5 9 34, 1 — 0 2 2 , 6 1 1 , 5 6, 1
10 36 5q 2 8 , 6 — 0 1 1 , 6 1 7 , 0 0 . 6
1 1 36 5n 12, 6 — O 0 0 , 5 12, I — 5 , 5
12 36 59 *4» 1 — O 00, 2 >3» 9 3, 1
i 3 36 59 2 4 , i — 0 o5, i 1 8 , 8 + 1 , 2

«4 36 59 4 5 , 0 — 0 3i, 0 1 4 , 0 3, 6
i5 37 OO 0 0 , 0 — 0 43, 7 1 6 , 3 1 , 3
1 6 37 00 21, I — 1 0 8 , 0 i3, , — 4 , 5

'7 37 00 5i, 6 — I 3 i, 3 2 0 , 3 - - 2> 7
1 8 37 01 2 2 , 5 2 0 2 , 4 20, I A* 2 , 5

Distance moyenne comme ci-dessus. 36° 5g' 17," 6

Je crois qu’on peut être satisfait de la régularité de 
ees observations en réfléchissant qu’elles ont été faites 
avec un sextant de 7 pouces, dont la lunette 11e grossit 
que 12 fois. Je placerai encore ici deux autres séries, 
dont la seconde ne présente pas un accord aussi parfait 
que les autres, quoique l’observation soit marquée bonne, 
et même excellente dans mon journal ; le ciel était 
magnifiqUe- j e SOUpçonne quelques fautes d’inadver­
tance dans le domestique qui comptait à la pendule, 
et marquait les instans et les degrés, et qui n’était pas 
si bien routine comme celui qui fesait cette besogne 
pour l’ordinaire, mais qui était absent alors. Il faut 
tout montrer, et ne rien cacher3 c’est le seul moyen



de découvrir les imperfections et leurs sources, et de 
parvenir à 1 accomplissement.

1 3 4  OBSERVATIONS DE JI . NELR DE BREAUTÉ

S E R I E

De douze observations de 
Y E pi de la vierge, le 3 9

m a i 1821.

S E R I E

De vingt observations de 
Regulus le i 5 avril 1821.

K

Distances mérid.01 
au zénith.

6 o° 55, " 5
53, S
56, 5
54, 0

9
61, o 
66, 7 
60, 2 
5g, 3 
5o, 3 
58, 1

64, 8

Écarts 
de la 

Moyenne.

—  3," 6
—  5, 3
— 2, 1
— 5. 1

o, 8
+  ' , 9

7> 6

+  o, 2
o, 2

— I, o
+  5> 7

Distances mérid.es 
au zénith.

Écarts 
de la 

Moyenne.

36° 59'
59
59
6 9
59
59
59
59
69
s 9
69
6959
69
69
69
58
59 
5 g 
58

23," 3 
17, 8
0 7 , o 
1 0 , 7
09, 8
10, 6 
° 3, 7
° 7> 7 
o5, 3

° 7r 7 
1 0 , 5
0 8 , 5
07. 7 
o5, 3
»4. 4
0 8 , 1

5a, 1
00, o 
o5, 8 
56, 6

+

Î i6,»4
10, 9 
o, 1 

+  3, 8 

f  3. 9  
+  ? ’ 7 3, 2 

o, 8
b  7 
0, 8 
3, 6  
1, 6 
o, 8 
1 , 6
2 ,  5 
3, 8 

—  14, 8 
—  6, 9
— >, i
—  1 0 , 3

■ Je vous présenterai maintenant une sérié de mes 
hauteurs correspondantes du soleil , prises avec mon 
petit sextant de lY-oughton, le soir du 25 avril, et le 
matin du 26 avril 1821, pour en conclure le minuit 
vrai à ma pendule de Ereguet, marchant sur le tems 
moyen solaire. J’ai applique la correction pour le mou* 
vement du soleil dans l’intervalle des observations, sé-



parement à chaque observation pour que l ’on puisse 
mieux les juger 5 ordinairement je forme trois groupes 
des midis ou minuits conclus, avant d y  appliquer la 
correction , cela abrège le travail.
Le a5 avril soir Baromètre =  7 46,® 20 Therm. exter. =  q_ „ » 5

Le 26 —  matin — —« =  7.45, 67 — — ----- =  +•< >, 4

L e c i e l ,  so ir  et m a tin  é ta it  vap oreu x . V o ic i la  m a r c h e  

de ces o b serv a tio n s.
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0
*•£>5=

Haut/5
doubles

Tems d.e L

Le 25 avril 
soir.

Pendule.

Le 26 avril 
matin.

Minuits 
conclus et

Cor­
ree-

Minuits

d
*

du © non corrigés. tion»
+

corrigés.

I 57o 20 iGh 0' 53," 5 , h 48' 25,"5 23h 54' 39,"5 3,,"4 23h 55' 10,"9
2 57 10 1 25, 5 47 53, 0 39,2 .3 10, 5
3 5  ̂ 00 1 57, 0 47 22,0 3g, 5 ,3 10, 8

4 56 5o 2 28, 0 46 5o, 5 39 3 ,2 10, 5
5 56 4° 3 00, 5 46 17 ,5 39, 0 J 1 IO, I

6 56 3o 3 32, 5 45 46> » 39, 3 ? * 10,4

7 56 20 4 o5, 0 45 . 4,5 39»7 10, 7
« 56 10 4 36, 2 44 4a>° 39. 1 Si, 0 10, r

9 56 00 5 08, 5 44 ,0>° 3q,3 3°, 9 to, 2
10 55 5o 5 40, 0 43 3g, 0 3g, 5 • 9 10,4

11 55 4° 6 12, 0 43 07, 0 39,5 ,8 10, 3
12 55 3o 6 44- ° 42 35, 0 39,5 ' > 7 10, 2
t3 55 20 7 i 5, 5 42 04,0 39,8 » 7 10,5
14 55 10 7 47 . 0 4> 3a,o 39, 5 >6 10, 1
i 5 55 00 8 19, 0 4l 01,0 40, 0 ,6 10,6
16 54 5o 8 5 i, 0 4o 29, 0 4°, 0 » 5 10, 5
\n 54 jo 9 22, 0 39 58, 0 40,0 >4 1 0 , 4
18 54 3o 9 54> 5 3g 26, 0 4o,3 3o, 4 10,7

Minuit corrigé par les 6 premières observations. . 23  ̂ 55' 10,"o3
—  _  (3 du m ilieu ......................... 10 ,3a

■— —  —  6 dernières............................  ,0 >47
Tems moyen à minuit vrai........................................ a3 7̂ 4®> 36

La pendule retarde par conséquent sur le tems
moyen à minuit par les premières observations. —  21 36,"oî

par celles du milieu. • • • > “  2 36,24
par les 6 dernière». 2 36, 09



Les corrections ont été’ calculées d’après les tables 
générales qui sont dans le I.er Tome , page 5y6 de 
1 Astronomie de M. Délambre. J’avertirai à cette occa­
sion qu’à page 5r8 , il y  a un signe —  pour un signe 
-{- en tête de la quatrième colonne de cette table. Je 
calcule ordinairement cette correction pour la première 
et la dernière observation de la série, et je l’interpole 
pour les autres. Par exemple, le demi-intervalle à la 
première observation est de 711 53,'8 ; à • la dernière 

44,'. 8. La longitude du soleil e’tait à minuit du 7.5 
au 26 avril =  35,° ^0. Avec ces donne’es je trouve la 
correction

pour la i.re paire d'observations -f- 3 i/'ay pour la dernière -j- 3o,"a8

l3G OBSERVATIONS DE M. NELL DE BREAUTÊ

Correction pour la réfraction...  +  0 , 1 1 ----- — — —  o, 11

Vraies correct* pour. mint. . . -f- 3 i,"3 8 .............................3o,"3g

Ce sont les corrections place’es dans le tableau, les 
autres ont été interpolées.

Quant à la correction pour la variation de la réfrac­
tion, je l’ai calculée d’après la méthode, de M. FLciu- 
gergues (Astron. de M. Delanibre Tome I.er page 56i ).

Le 25 avril du soir le thermomètre centigrade étant à. • +  2 .°, 8, 
Le facteur pour la correction de la réfraction moyenne . =  0,9393 
Le 26 avril matin le thermomètre à -j- 160, 4 le facteur.. —  o, 9077

Différence des facteurs.................0,0184
Différence des facteurs thermométriques.............................Log. 8, 2648
Réfr. à la haut, du © au terme moyen 28° o' —  1' 49" Log. 037 j 
Intervalle entre les observations en tems == 3211. . . • Log. 1. 5o5i
Changement de hauteur dans cet intervalle =  5 '=  3oo C.A. Log. 7, 5229 

................  °>"214 =  Log. g, 3302

La réfraction plus forte le matin a ramené le soleil un 
peu trop-vite à la même hauteur que la veille au soir; 
la correction de minuit sera par conséquent -j- o," io j , 
puisque les tems des observations sont trop faibles.

H me reste encore à vous donner un exemple de



hauteurs absolues du soleil observées avec mou sextant, 
pour avoir le tems vrai.

J’ai d’abord commence par calculer sur vos formules, 
( Corresp. astr. Vol. III.*, p. 26 4 ) et pour ma lati­
tude 4y° 4y' I0" lmc table horaire très-commode de­
puis oh 36' jusqu’à 6h; une colonne de retour l ’e’tend 
jusqu’à 8h 56'. J’ai calcule directement de 4 en 4 mi­
nutes de tems l’angle A  jusqu’aux dixièmes de seconde, 
et les logarithmes de la tangente B  jusqu’à 7 déci­
males. J’ai interpole’ ensuite pour toutes les minutes 
interme’diaires, en supposant les secondes diffe’rences 
constantes. Cette table abrège non-seulement considt:- 
rablement le calcul de l ’heure vraie, mais on y est 
moins expose’ à se tromper qu’en la calculant par la 
formule trigonome’trique beaucoup plus longue. Elle 
peut encore servir à calculer la hauteur des astres, 
dont on aura observe’ les distances à la lune; c’est plus 
court et même plus exact, que de les observer avant 
et après avoir pris ces distances. Cette même table peut 
encore etre fort-utile dans les observations des azimuths, 
sur-tout en mer où elles reviennent à tout moment. 
Voici 1 exemple de quelques-unes de ces hauteurs que 
j’ai prises du bord supérieur du soleil le 25 juin 1821.

FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. 1 3
! 

N
.°

 d
'o

bs
.

Doubles

hauteurs.

Tems de la 
Pendule 

de Breguet.

Tems moyen 

calculé.

Retard de la 
pendule sur le 

tems moyen.

,
68° 20' nh 4o’ 52 ," 8 7h 43’ 4>," 4 5 —  2' 48," 65

a 3o 4 l 54 , 2 4 4  <2, 54 —  2 48 , 3 J
3 4° 4 i 55 , 0 44 4h 6 4 —  2 6 î
4 5o 4a 25 , 7 45 1 4, 73 —  2 4 o> °3
5 69 00 42 56 , 8 45  45 , 88 --  2 4 ()> »3
6 10 43 28, 0 46 16, 93 —  2 48 , 92
7 20 43 58 , 8 47 48 , 01 —  2 49, 21
8 3 o 44  3o, 5 47  l 9> 11 —  3 48, Gi



Le baromètre e'tait à j 55m, oo. Le thermomètre exté­
rieur centigrade -j- 12,0 2. L’erreur de collimation du 
sextant -j- j' /¡_2,"o. La déclinaison bore'ale du soleil 
=  23° 26' 22,“ 5. L ’c'quation du tems =  -j- 2 4/ 34* 
Ces deux derniers elémens ont e'te’ calculés pour le 
milieu de la série des observations ; leurs variations 
diurnes étant si faibles, on a pu les supposer constantes 
pendant les quatre minutes de tems qu’a duré l ’ob­
servation de la série.

Connaissant à-peu-près le tems de ma pendule, j’ai 
calculé par ma table horaire les hauteurs vraies du 
soleil pour la première et la dernière observation de 
ma série, et j’ai trouvé pour l a .....................................

i .re Observ.à yh /ji't.v .ou  7h 43’ 4," 34 t. m. Haut. © = 33“ 4 /  48,1”5
dernière Obs. k 7 j 6 —  7 48 4> 39 — ------ 34 36 oG, 8

En 5' changement de hauteur du © . . . 481 18,"3

La hauteur double de la première observation =» 
=  68° 20' réduite à la hauteur vraie du centre du 
soleil donne 33° 53' 47/* La dernière hauteur double 
=  69° 3o' donne 34° 28' 49/ 4-

La différence entre la première hauteur calculée et 
observée est =  -J- 5' 58/ 5. Donc la proportion sera:

4 8 ’ i 8 / 3  : 5' :: 5' 5 8 / 5  : x  =  +  3 7 / i i

Ainsi le tems qui répond à cette hauteur, sera:

7 h 4 3 ’ 4 / 3 9  +  3 7 / i i  =  7 » 4 3 ’ 4 i / 4 5 .
De même la différence entre la dernière hauteur du 

soleil calculée et observée est =  —  7' 17/4 j la pro­
portion sera:

48 ' 1 8 / 3  : 5' : :  7 ' 1 7 / 4  : *  «  —  4 5 / 2 8

Le tems qui répond à cette dernière hauteur, sera:

7h 48’ 4>"39 -  45/28 =  /  47 19/11-
Ce sont ces tems que j ’ai places dans le tableau ci- 

dessus dans la colonne ayant pour titre: Tems moyen

1 3 8  O B S E R V A T IO N S D E  M . N E L L  D E  E R E A U T Ê



calcule ; les tems pour les autres observations ont ele 
interpolés ; leurs différences avec les tems observés 
donnent l’équation de la pendule.

L on voit de tout cela combien les observations avec 
le sextant sont susceptibles d’une grande pre'cision, et 
vous avez bien raison de dire quelles sont de la plus 
grande commodité et facilité. C’est pourquoi j’ai tou­
jours été étonné que les astronomes en aient fait si 
peu usage etc.. . .

FAITES A LA CHAPELLE PRÈS DIEPPE. l 3 ( )



ï 4 o  NOTES DU BARON DE ZACH

Notes.

(1) M.r Schmalcalder, habile artiste allemand établi 4 
Londres N.° 82 Strancl , dont nous avons déjà eu plusieurs 
fois occasion de parler, fabrique non-seulement tous les ins- 
trumens d’astronomie et de physique en grande perfection, 
mais en fait de nouvelle construction , pour lesquels il a eu 
des brevets d’invention , qui attestent son génie pour les mé­
caniques. Parmi ses nouvelles inventions qui ont été le plus 
accueillies, il y a ses boussoles prismatiques azimuthales et ses 
théodolites-répétiteurs. Les cercles de ces derniers divisés de 
minute en minute sur argent ou sur platine , ne sont que 
de trois pouces de diamètre. Le limbe gradué, son vernier 
et la boussole, sont sous verre, en sorte qu’ils sont parfaite­
ment garantis de l’air et de la poussière, ce qui leur con­
serve le lustre,'le vernis, et la netteté. Du. même œil du­
quel on voit l’objet terrestre ou céleste dans la lunette, on 
voit en mêroe-tems l’arc du limbe avec son vernier ; une 
loupe prismatique qui amplifie huit fois, en facilite la lec­
ture. On peut aussi se servir de ces théodolites pour prendre 
hauteurs, en le plaçant dans une position verticale. Cet 
instrument est un véritable bijou; il occupe un si petit vo­
lume, qu’il est renfermé avec son pied dans une petite boête 
de six pouces et demi en longueur, quatre pouces et demi 
en largeur, et cinq pouces en hauteur.

M.r Schmalcalder construit des sextans de réflexion d’une 
rare perfection, auxquels il applique des dunettes qui gros­
sissent jusqu’il vingt fois. JNous avons fait venir deux de ces



■sextans de dix pouces de rayon. Le limbe d’argent est divisé 
avec autant de finesse que d’exactitude de 10 eu io secondes; 
®n peut facilement estimer 5 secondes , ce qui pour les 
hauteurs doubles prises par reflexion dans l’horizon artificiel, 
donne deux secondes et demie. La lunette acromatique est 
de onze pouces de foyer, et d’un pouce d’ouverture, munie 
de ciuq oculaires de différentes amplifications. Les m iroirs 
sont garnis de quatre verres coloriés, et il y en a autant 
pour les œilletons des oculaires. L’horizon artificiel est pour 
l’huile et pour le mercure, avec le toit de verres parfaite­
ment plans. On peut monter le sextant sur un pied tout en 
cuivre, dont la construction est si ingénieuse, qu’on y peut 
prendre les distances des astres à la lune avec le sextant ren­
versé comme cela a lieu lorsqu’on regarde la lune directe­
ment , et qu’elle se trouve k l’Ouest de l’astre dont on veut 
prendre la distance par réflexion. Les pieds de Troughton 
ne donnent pas cet avantage.

Pour faire voir k quel degré de précision on peut porter 
les observations faites avec les sextans de Schm alcalder , nous 
rapporterons ici une série de latitudes observées avec un petit 
sextant de huit pouces de cet artiste, et qui nous ont été com­
muniquées par M. Littrow. Ces observations ont été faites 
pat M. IfJorstaett k K ollin  en Bohême, dans une maison qui 
poite le N.° 76. Les hauteurs ont été prises avec le bord 
supérieur du soleil, depuis le 2 /j août jusqu’au octobre, 
par conséquent sur différens points du limbe, et sur un 
arc de 23 degrés. Ces observations calculées avec le plus grand 
soin, sur des éléinens pris dans les épliéméridcs de Milan, 
feront en même-tems connaître la vraie latitude d’une ville 
célèbre (*) qui n’avait jamais été déterminée auparavant.

A LA LE TTR E DE HT. DE BREAUTÉ. l \ ï

( ) Kollin, appelé en Bohême Nowy K olin , dan3 le cercle de Kaurzim , 
est une ville royale sur l ’Elbe à 12 lieues k l ’Est de Prague sur la 
grande route de Vienne, célèbre par la défaite du Roi de Prusse, qui 
y fut battu par lcs autrichiens en l'jS']. Cette ville est encore fameuse 
pour la taille et le fourrage des grenats, qu’on y exploite tout-près, ainsi 
que des topazes et des cornalines, dans une contrée nommée Nawi-



NOTES DU BAKON DE ZACIÏ 

K o lliti, en Bohème.

ï 4 ̂

Jours
d'observat.

1819.
latitudes.

■ -I
Nomb.e

cl’
observ.

Août. 2 ) 5o° 2' 9," 3 9
. 20 «4. 4 7

27 9. 3 10
28 5, 0 12
39 i 3, 5 I I

Septemb. 5 5, 0 4
5 7> 2 12
9 . i 3, 8 i 3

10 7, 5 i 3
11 16, 3 I I
i 3 0, 5 I I

Qctob. 9 8. 4 8
10 6, 1 I I
11 13, 1 I I
25 9, 9 i 3

Milieu. . . 5o° 2' 9," 22 i 56.

Pour un voyageur en pays lointains, inconnus et difficiles 
à parcourir, rien de plus commode et de plus portatif qu’un 
pareil instrument, avec lequel il peut tout seul, et en peu 
de tems, déterminer très-exactement les latitudes par des 
hauteurs méridiennes des astres, et les longitudes par leurs 
distances à la lune. M. Rüppell qui a entrepris son voyage 
en Egypte, est muni d’un pareil sextant; en deux miuutes 
de tems il est monté et vérifié. On peut faire l’observation 
en secret, et à la dérobée à chaque fenêtre, lucarne, ou 
ouverture, sur laquelle le soleil donne.

( 2) M. de Breautè dans une de ses lettres ( du 6 avril 
1821 ) m’avait écrit de cet artiste en des termes que je me 
fais un vrai plaisir de publier ici.

« Depuis peu de tems un jeune artiste, M. Gambej, plein 
» de zè'e, d’ardeur et de moyens, vient de former un éta- 
» blissement à Paris où il exécute toutes espèces d’instru- 
» mens avec une précision, un talent et une perfection 
» extraordinaires. J ’ai vu ses ateliers à mon dernier voyage, 
» et ses instrumens; j’ai comparé ses cercles-répétiteurs, ses



» théodolites avec ceux de Reichenbach et de Baum ann, et 
>. je vous assure que, sur tous les points, ils peuvent sup- 
» porter la comparaison, et même, sur quelques points, pa- 
» raitre supérieurs. J’en parle sans prévention, en homme qui 
» aime l’exactitude, et qui ne trouve de mérite dans les ins- 
» trumens qu’autaut qu’ils sont parfaits. Ce jeune artiste 
s> a exécuté pour l’école polytechnique un instrument répé- 
« titeur, qui est dans le genre de celui que RI. Reichenbach 
» vous avait apporté lors de votre séjour â Naples ; il donne 
” eu même-tems les distances au zénith, et les azimuths. Je 
« voudrais bien, Monsieur le Baron, que ce jeune artiste 
» vous exécutât un instrument ; il serait enchanté de tra-

vaillcr pour vous et d’être jugé par vous.
» Il a corrigé dans plusieurs cercles de Baumann la cause 

» qui fesait qu’en mesurant assez long-teras un angle droit, 
»> on aurait fini par le réduire îr zéro. Cela tenait à la ma- 
» nière dont les cercles limbe et vernier étaient attachés 
» ensemble.

33 Je crois qu’il se mettra aussi à construire lui-même des 
» miroirs, car il a toutes les peines du monde à en trouver 
»? de dignes de ses sextans. 11 m’a montré une lunette de 
« sextant de sa façon , supérieure à tout ce que j’avais vu en 
*» ce genre. 11 m’a assuré que les erreurs constantes des cer- 
» cies-répétileurs venaient du peu de soin que les artistes 
s> apportaient au centrage de leurs cercles, aussi c’est pour 
» celte partie qu’il emploie avec tant de succès son talent 
» cl ses connaissances. Cet homme extraordinaire demeure à 
» Paris, rue du faubourg S.-Denis N.° 5î. Il est bien fâcheux 
3> qu’il y ait si peu d’amateurs en France pour encourager 
33 cet artiste qui pensait, il y a deux ans, à quitter son pays 
3> pour aller chercher fortune ailleurs ! Les hommes sont par- 
33 tout les mêmes, c’est l’encouragement qui nous manque, 
»> en France, pour les artistes. M. Lerebours qui a de si 
» bonnes lunettes, n’en vend pas; et s’il n’était pas riche par 
33 lui-même, il mourrait de faim entouré d’objectifs excel- 
3) lens ! etc...........

Dès que j’eus reçu cette lettre de M. de B reauté, j’ai écrit 
h M. Gam bej-, et je l’ai prié de vouloir construire pour moi 
un cercle, ou un théodolite-répétiteur, ou autre instrument

A LA LETTRE DE M. DE BREAETÉ. I 4 ^
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de ce genre, de sa façon et de son choix. M. Gamhcy repon- 
d it, qu il exécuterait de son mieux tout instrument que je 
lui commettrais, et me demanda le dessein de celui que je 
voulais lui faire exécuter d’après mes ide'es. Je lui re’pondis 
que je ne lui enverrais point de dessein, que je ne voulais 
pas le traiter de simple exécuteur et lui ôter le me'rite de 
l ’invention, mais que je voulais lui donner l’occasion d’exercer 
son ge'uie. Je lui ai indiqué en peu de mots les de'fauts que 
j ’avais remarqués dans tous les instrumens répétiteurs que 
j ’avais manie’s jusqu’à-présent, j’abandonnais maintenant à ses 
talens d’y  remédier, et a trouver les moyens de les éviter. 
Je viens d’apprendre, dans ce moment, d’un voyageur anglais 
qui arrive de Paris, que mon instrument est achevé; il l’a 
vu chez l ’artiste; il en a parlé avec les plus grands éloges, 
et m assure que j’en serai très-satisfait. Ce voyageur est 
M. Ldgewortk amateur d’astronomie très-distingué , élève 
dans cette science du célèbre Docteur B r in k le j, directeur de 
l ’observatoire de Dublin, chez lequel il a demeuré pendant 
treize ans ; par conséquent M. Edgeworth peut bien passer 
pour juge compétent en fait d’instrumens astronomiques , 
puisqu’il est accoutumé à voir et à traiter ce qu’il y  a de 
mieux en ce genre en Angleterre; il a lui-même un obser­
vatoire fort bien monté chez lui , dans son domicile en 
Irlande. J’eus le plaisir de faire avec lu i , pendant son court

144

(’) Cousin du héros de l’église de ce nom , qui a eu le courage. —  
Je me trompe — qui a eu la vertu, car elle est toujours courageuse, 
de conduire à l ’échaffaud le meilleur des rois, et de faire monter an  
Ciel ce Martyr! Il est le frère de la célèbre Maria Edgew orth, auteur 
de tant d’aimables et charmantes productions, qui touchent et satis­
font le cœur, qui plaisent et qui contentent l’esprit, et qui ont été 
traduites dans presque toutes les langues cultivées, excepté son Essay  
on Trish B ulls , qui est intraductible ; car pour le comprendre et le 
rendre, il ne suffit pas de savoir l ’anglais do 1 Angleterre, il faut aussi 
savoir celui de l ’Irlande! —  Qu'est-ce que cela veut dire? —  By the 
holy poker o f  hell, les Irlandais le savent bien, —  Miss Edgeworth  
nous l ’a dit. En attendant, nous recommandons à ceux, qui ne savent 
pas mieux l’anglais-irlandais que le grand-juge de l'Angleterre Lord  
M ansfield, de s’en tenir à l ’histoire du peut Dominique, et sur-tout 
eu Castle Rakrant, qui est une belle l'ose dans le Shamrock!!!



séjour à Gènes , plusieurs expériences hèliolropiques de 
M. Gauss, que je lui fis connaître, et du succès desquelles 
il fut enchanté. Nous en avons parlé page 69 du cahier 
précédent.

(3) En effet, toutes les distances de Vénus à la lune dans 
les éphémérides planétaires publiées à Copenhague en 1820, 
sont fautives, à cause d’une erreur typographique considé­
rable qui s’était glissée dans les tables de Vénus, de M. le 
Baron de Lindenau, publiées à Gotha en 1810. Toutes les 
longitudes de l’aphélie de cette planète depuis l’an 1820 
jusqu’en i85o, y  sont marquées page V II Table II trop 
grandes de 8 degrés. Pendant notre séjour à Marseille, nous 
avons fait calculer à feu M. Reboul, alors proviseur du Lycée 
Impérial en cette ville, des tables de Vénus sur les nouveaux 
élémens de l’orbite de celte planète que M. de Lindenau 
venait de déterminer, et que j’y  ai fait imprimer en 1811. La 
faute sur l’aphélie ne s’y  trouve pas; et comme Messieurs les 
astronomes de Florence se sont servis de cette édition , et non 
de celle de Gotha, pour les calculs de leurs éphémérides, les 
erreurs sur les distances n’y  ont pas eu lieu ; elles sont exactes 
et telles que nous les avions publiées dans notre Correspon. 
astronom. Nous avons averti de cette faute M. l ’Amiral de 
Lowenôrn. On l’a redressée, et on a recalculé toutes ces dis­
tances fautives de l’an 1822 , dans le volume des éphémérides 
planétaires pour l’an 1823, qu’on a publiées au dépôt royal 
de cartes hydrographiques à Copenhague (*). On y  a ajouté, 
ainsi que nous l’avions d’abord proposé, et comme Messieurs 
les astronomes de Florence l’avaient fait, les ascensions droites 
en tems et les déclinaisons pour toutes les quatre planètes. 
Ces éphémérides renferment à présent tout ce dont on a besoin 
pour trouver par ces planètes la latitude, la longitude, et le tems 
vrai sur mer; on n’aurait qu’à y  ajouter encore les positions 
du soleil, et quelques autres élémens de calcul pour les rendre
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(*) Ephemeris of the distances of the four planets Venus, M ars, 
Jupiter, and Saturn from the Moon's Center for i 8a3 , together with 
their places for every day in the Years 1822 ct 1823 e tc ... .  Copen­
hagen, September 1821.
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des Almanachs nautiques complets. C’est au gouvernement 
éclairé et infiniment libéral de Dannemarck, et sur-tout à 
M. l’Amiral de Lowenôrn, que la navigation doit ce bienfait. 
Nous osons espérer que cet exemple maguanime et philan­
tropique trouvera bientôt des imitateurs ailleurs.

(4) M. Antoine Rossi ô San Rcm o, déjà avantageusement 
connu par cette Correspon. astron., a aussi entrepris le calcul 
de ces tables horaires, mais il aura de la peine de trouver 
un imprimeur en Italie qui veuille se charger de leur pu­
blication. On sait combien il en a coûté ô feu M. De La  
Lande pour imprimer les siennes en France. Il n’y  a qu’eu 
Angleterre où de pareilles entreprises sont encouragées , non 
pas par le gouvernement, mais par le public, éminemment 
porté pour la marine, pour le commerce, et par conséquent, 
pour la navigation, et pour tout ce qui a rapport h son 
avancement et à sa perfection. Ce n’est pas comme en cer­
tains pays, où par ignorance et par paresse, on est plutôt 
contraire K la partie scientifique, croyant pouvoir y  sup­
pléer par une routine grossière et aveugle. C’est bien dom­
mage ! car on trouve dans ces pays d’excellens marins, 
qui deviendraient de grands navigateurs, si on les instruisait, 
mais il y  a plusieurs obstacles qui s’y  opposent.

( 5) Du tems de Ilujgens , en 1672, on n’avait guères 
de meilleurs moyens pour avoir le tems vrai en mer. Les 
instrumeus dont on se servait alors sur tous les vaisseaux pour 
•prendre hauteur, n’étaient que des outils fort grossiers, des 
hâtons de Jacob, des Fléchés, des Arbalestrilles, des Astro­
labes, des Anneaux etc., avec lesquels on pouvait a peine 
prendre la hauteur d’un astre a 5 ou 6 minutes pies. La 
latitude qui entre dans le calcul de l'angle horaire, ne pou­
vait , par conséquent, être mieux déterminée que dans ces li­
mites de précision. Les déclinaisons des astres, les réfractions, 
les diamètres, étaient encore des e’iémens de calcul fort dé­
fectueux. L ’équation du tems, dont la connaissance exacte est 
indispensable, lorsqu’il s’agit de montres-marines pour trouver 
la longitude en mer, était à peine connue des astronomes 
même, car ce n’était qu’en 1672 que Flamstead en publia 
les premières notions claires dans une dissertation qu’on

i*46



trouve dans les œuvres de Ilorroæ publiées à Londres en 
1673 (')•

Les anglais, cette nation navigatrice par excellence, notaient 
pas plus avance's dans ce tcms-là. Leurs navigateurs em­
ployaient des instrumens tout aussi imparfaits ; ils avaient leurs 
Cross-Staff, Fore-Staff, Back-Staff, Demi-Cross , B o w , 
Plough , Sea-Quadrant, etc., tous instrumens construits en 
bois, sans art et sans adresse, et qui ne pouvaient don­
ner l ’heure du vaisseau avec plus de précision que ne 
l’aurait donne'e le lever et le coucher du soleil à l’horizon 
visuel de la mer (**).

Celte assertion qui a paru si paradoxe et même absurde 
dans la bouche d’un H uygens, le paraîtra bien davantage 
dans la nôtre; mais pour la prouver, nous n’avons pas be­
soin de remonter jusqu’au dix-septième siècle, le dix-huitième 
nous en fournira les preuves.

Le ce'lèbre Amiral Lord Ansoii fit son voyage autour du 
monde dans les années 174°— [744- Les sextans ou octans 
de réflexion étaient déjà en usage alors, sur-tout sur les vais­
seaux de l’état, destinés à des grandes expéditions. On trouve 
dans la traduction française de ce fameux voyage, faite par 
Gua de Malles , publiée à Genève chez Gosse en 1750 
in-4-° (.***) sur fitre une vignette qui représente l’action du
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(‘) Jerem. Horroçci opéra posthuma etc. Il y a des éditions de l ’an­
née 1672 1673 et 1678. On trouve dans toutes les trois la disserta­
tion de Flamstead. De inaeijualitale dierum solarium dissertatio as- 

tronomica.
(") Voyez la description et la construction de ces instrumens dans

le New système v f  the Malhematicks etc......... by Sir Jonas Moore
London 1681, chap. V I , sect. VI sur la Navigation, page a36. Cet 
ouvrage est encore remarquable en ce que la Géographie y est de 
Ilalley  , la doctrine de la sphère et les tables astronomiques de Flams­
tead , la navigation de Perkins. Le chevalier Moore étant mort pendant 
la composition de cet ouvrage, et l’ayant laissé incomplet, les trois 
savans, que nous venons de nommer, l’ont revu, corrigé et achevé, 

(■ ") Une autre édition française est de l'an 17^9, publiée à Amster­
dam. La première édition anglaise rédigée par Richard JFalter , cha­
pelain du Centurion, est de l’an 1748; on en a fait depuis un grand
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Centurion monté par Anson, qui combat et prend le gal- 
lion espagnol Nuestra Senora de Cabadonga il son retour 
d’ Acapulco. Parmi les attributs de guerre et de marine, dont 
cette vignette est ornée et entoure'c, on y  voit un octant de 
Hadley, absolument tel comme on les construit aujourd’hui, 
garni d’une petite lunette, et de ses trois miroirs , dont l’une 
pour l’observation postérieure. C’était donc avec de tels ins- 
triimens qu’on fesait les observations dans l’escadre de Lord 
Anson. Cependant on y  trouve page 62 le port de S. Julien, 
sur la côte des P atagons , où l’on a fait quelque séjour , dé­
terminé en 49° 3° ’ de latitude méridionale. Mais les naviga­
teurs modernes placent ce port aujourd’hui à 49° 8’ de la­
titude; l’erreur d’Anson est par conséquent de 22 minutes. 
Cette escadre fit un autre séjour assez lon g, dans l’ile S. 
Catherine sur la côte du Brésil ; il est dit page 38 de 
ce voyage que cette île s’étend depuis 270 35' jusqu’il 
28° o' de latitude méridionale, mais sa vraie latitude a été 
fixée à présent à 270 21' 58" : ainsi l’erreur serait tou­
jours entre 13 et 38 minutes. Si donc sur l’escadre de Lord 
Anson on a pu faire des erreurs d’un quart ou d’un demi 
degré sur les latitudes, ou a bien pu en faire autant sur 
les hauteurs absolues. Nous laissons à tout calculateur à 
décider, quelle est la précision , avec laquelle on aurait pu 
déterminer en 1742 l’heure du vaisseau avec de telles ob­
servations, il plus forte raison quelle aurait été l’exactitude, 
avec laquelle on aurait trouvé le tems vrai en 1672 par 
des observations faites avec un bâton de Jacob ! Nous de­
mandons à tout juge impartial, s’il était permis à Iluygens 
de mettre en parallèle cette dernière méthode avec celle du 
lever et du coucher du soleil, pour avoir le tems vrai, 
et de donner la préférence il cette dernière!

Ce ne fut qu’en mai 1731 que John H adley , vice-président 
de la société royale de Londres donna les premières idées des

* 4 8

nombre d'autres. En 1754 on a publié à Palis en 5 volumes in-12, 
et en i^5G à Lyon en 2 vol. in-4 ° Hoyage à la mer du Sud , fa it  
par quelques officiers, commandans le vaisseau le JVager, pour 
servir cle suite au voyage d’A n to n , traduit de l'anglais.



instrumens de réflexion, pour observer les hauteurs et les 
distances des astres en mer, en regardant un des astres di­
rectement, et l’autre par la réflexion de deux miroirs, en 
sorte qu’on les voit tous les deux se toucher dans la même 
lunette (*). Cette découverte fut une époque me'morable pour 
la marine, et on peut regarder l’introduction de cet instru­
ment comme une révolution importante et admirable dans 
la navigation. Mais lorsque Iladley lisait la description de 
son instrument à la société royale, le docteur Iialley  dé­
clara qu’il avait un papier que Newton lui avait donne en 
j 700 ou 1701, où était décrit un instrument semblable, mais 
qu’il ne savait pas où le trouver. Effectivement on l’a trouvé 
après sa mort parmi ses papiers, en 1742, et il fut publié 
dans le N.° 465 des Transactions philosophiques. On a trouvé 
ensuite dans les registres de la société royale que Newton 
avait déjà proposé le t6 août i6pg, un instrument pour me­
surer les angles par deux réflexions ; c’e'tait l’ancien instru­
ment de Iiooke perfectionné par New ton, aussi Ilooke ré­
clama cette invention comme la sienne depuis 1664 et sans 
contredit elle lui appartient décidément (**)• H y  a eu d’au­
tres encore qui y  ont fait prétention avant Ila d ley , tels que 
Thomas Godjrey à Philadelphie (***), Joseph Harris, un 
mécanicien ingénieux à York qui en 1762 avait fait un pa­
reil instrument, sans avoir eu connaissance de celui de IJadley. 
Il en est de même de M. Grandjean de Fouchy secrétaire 
de l ’académie royale des sciences de Paris, qui en novembre 
1740 prétendait qu’au commencement de l’an ¡ ^ 2 ,  il avait 
déjà eu les mêmes idées d’un tel instrument qu’il avait 
communiquées à l ’Académie (f).
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( ) Transact, philosoph. N.° 430 d  1 2 ■
(") V. l’histoire de la soc. roy. de Londres par Birch  Tom. IV , page 

102. L ’ouvrage de Hooke. Animadversions on die first part o f  the 
machina cœlestis o f  Hevelius, etc. London 1674, où il parle beau­
coup de l ’iniperfection des instrumens d’astronomie, et des moyens 
de les perfectionner. OEuvres posthumes de Hooke publiées en 1 no5 
par W aller in-fol. pag, xxiij et 5o3.

(**’) Transact, phil030ph.de Philadelphie. Tom. I ,  p. 126.
(tj Mém.de l ’Acad.roy. des sc.de Paris, année 1740, pag. 468.



IDO NOTES DU BARON DE ZACH

Quoique M. D ’Après de Mannevillette, habile marin et 
officier des vaisseaux de la compagnie des Indes, eût publié 
à Paris en 173g un petit ouvrage (*) dans lequel il avait 
décrit et expliqué cet instrument, malgré que M. de Bory, 
chef d’escadre de la marine royale , en eût fait une nou­
velle e’dition en 1751; malgré que M. de Foucliy en eût fait 
construire un de sa façon à Paris, par le mécanicien Le 
Maire fils, les instrumens à réflexion ne s’introduisirent que 
très-tard dans la marine française , et il n’y  a même pas 
très long-tems que leur usage est devenu général. Tant il 
est vrai que les esprits bornés s’opposent toujours à toutes 
les nouveautés , et que les meilleures inventions pénètrent 
difficilement, quand elles doivent se frayer la route à travers 
d’anciens préjugés. Quoi qu’il en soit, Hadley a toujours e'té 
le premier qui ait fait voir l ’extrême utilité de cet instru­
ment dans la navigation, qui l’ait inventé dans l’esprit et 
dans l’intention d’obvier aux difficultés dans l’observation, 
qui proviennent du mouvement du vaisseau , inconve’niens 
fort graves, auxquels étaient sujètes toutes les observations 
que l’on fesait en mer avec tous les instrumens connus et 
employés jusqu’alors ; il est donc juste qu’on l’ait appelé , 
et qu’on lui ait conserve’ le nom d'instrument de Hadley.

Du tems de Huygens les instrumens de réflexion n’étaient 
pas connus , les théories astronomiques n’étaient non plus 
assez avancées pour qu’on eût pu tirer une grande utilité 
des montres marines pour trouver la longitude, quand meme 
ces machines eussent été plus parfaites qu’elles ne 1 ont ele.

Huygens sans doute a le mérite de l’application du pen­
dule aux horloges. Son ouvi'age, Ilorologium oscillatorium, 
sive de molu pendulorum ad horologia aplalo demonstra- 
tiones geometricae, qui a paru pour la premieie fois à Paris 
en 1678 in-folio, est un véritable clief-d’-œuvre, et un des 
plus beaux ouvrages qui ait été fait en ce tems-là en géo­
métrie. Mais ces horloges à pendules ne pouvaient pas servir 
en mer à cause des mouvemens des vaisseaux. Huygens em-

( ) Description et usage d’un nouvel instrument pour observer la 
latitude sur mer, appelé Le nouveau quartier anglais, etc. . . .
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ploya des grands ressorts au lieu des poids, et substitua 
au pendule le ressort spiral pour régler l’ inégalité du ba­
lancier. 11 fit construire une montre sur ce principe, et la 
présenta au grand Colbert. Cet liabile ministre en fut en­
chanté; on trouva l’invention admirable et sur-tout fort-utile. 
Iluj-gens demanda un privilège pour ces sortes de montres : 
étant fort-estimé du ministre et fort-bien en cour, il l’obtint 
facilement; mais lorsqu’ il fallait faire entériner ce privilège 
au Parlament de Paris, l ’Abbé de Haute-feuille d’Orléans y  
mit opposition, soutenant que le ressort spiral était de son 
invention (*), qu’il en avait parlé à Paris plus de /|0 ans 
avant Huygens; les horlogers les plus célèbres de la capitale, 
qui prévoyaient bien le tort qu’un pareil privilège pouvait 
leur faire, se mirent de la partie; Haygens de son côté prit 
un meilleur parti encore. Content que l’invention fut faite, 
il se désista de son privilège, le fit tomber et n’en parla 
plus; tous les horlogers ont continué depuis à faire des 
montres à ressorts spirals; mais on était bien loin encore 
des véritables montres de longitude. Ceci n’est dit que pour 
justifier Huj-gens et l’astronome du duc de Bcaufort q u i, 
& ce qui nous semble, ne méritent pas toul-a-fait la critique 
qu’on leur a faite.

(6) M. dt Flcurieu a fort-bien relevé ces erreurs; il est 
sur-tout parvenu à détruire l’opinion qu’on avait sur la grande 
étendue de ce prétendu immense continent austral, auquel 
on avait attaché le nom de Drake. Mais cela n’empêche pas 
que dans ce moment la supposition et la conjecture de M. de 
Breautè ne puisse être vraie, que Drake ait vu cette même 
terre que le Cap. Smytli a découverte en îB ig , et de l’exis­
tence de laquelle on ne doute pas. Les découvertes de Drake 
sont gèonomiquement trop mal déterminées, et n’ont pu l’être 
différemment dans son siècle, pour qu’on puisse victorieusement

(■ ) Y. Pendule perpétuelle, avec un nouveau balancier, et autres 
nouvelles inventions contenues dans une lettre de M. de Haute-feuille. 
Paris 1678 in-j." Ce même abbé a publié en 1703 une autre petite 
brochure de 28 pages seulement, dans laquelle il décrit un instrument 
astronomique pour prendre la hauteur des astres jusqu'aux tierces!!!
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combattre la conjecture de M. de Breauté. Lorsqu’ il dit dans 
sa lettre que les relations de ce voyage s’accordent toutes à 
donner une latitude différente à la terre de Drake, de celle 
que le Cap. Smyth assigne à son Nouveau-Shettland, cela ne 
prouve autre chose sinon que tous ces rélateurs se sont très- 
fidellement copiés, la source est toujours la même, et c’est 
l ’unique. Mais quelle exactitude peut-on prétendre des dé­
terminations faites en 1578 sur un vaisseau lequel après avoir 
péniblement traversé le détroit de Magellan , fut pendant 
long-tems le jouet des tempêtes, et des courans ? Autant que 
nous avons pu remonter à la source, nous avons trouvé que 
la première relation du voyage de Drake a paru en i 588 à 
Leyde en latin de 21 pages in-4.0 sous le titre : Expeditio  
in  Indias occidentales, an. M D LX X V . Le routier original 
de D rake, rédigé par un gentilhomme de Picardie parut à 
Londres en 1600 et 1618 sous ce titre: The J'amons voyage 
c f  Sir Francis Drake into tlie south sea , and there hencc 
about the w hole globe o f  tlie Earth in the Years 1577 , 
1578, e t c . . . .  in-4-° Ces deux ouvrages sont très-rares. Ou a 
fait depuis plusieurs éditions de ce voyage en Angleterre , 
auquel on a ajouté celui de Thomas Candish. Une traduction 
en français a été faite par Louvencourt de Franchetle à 
Paris 1641 ; elle est peu commune.

On pourrait fort-bien faire ici le même tort à Drake que 
les hollandais lui ont fait, en imposant à un Cap qu’il a dé­
couvert le premier, le nom hollandais de Cap-TIorn, lequel 
de tout droit devrait s’appeler Cap-Drake.

Heureusement il n’y a rien à gagner pour la science dans 
ces réclamations, on n’y aurait que la satisfaction d avoir 
ajouté à tant de titres de gloire du héros favori du peuple 
anglais encore celui d’avoir entrevu ce que deux siècles et 
demi après lui d’autres ont mieux vu que lui.

O )  Enfin le commerce en France reconnaît que sans science, 
il ne peut y  avoir de navigations prospères. Je dis prospères 
et non heureuses, parce que dans la navigation du commerce 
tout comme dans celle de l’état, il ne suffit pas toujours 
d’arriver sain et sauf au lieu de sa destination, il s’agit d’y  
arriver le plus tôt possible. Les succès des entreprises soit mi­
litaires, soit commerciales, ne dépendent souvent que de ce

i 5 2
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dernier point. On s’aperçoit donc, que ceux qui négligent 
la science, seront éternellement condamnés à abandonner l ’em- 
piredes mers à ceux qui savent le plus et le mieux s’en prévaloi r. 
On connaît cette vérité depuis long-tems; on en est presque 
persuadé, mais celte persuasion n’a pu encore pénétrer dans 
les comptoirs où l’on ne connaît pas la différence entre un bon 
marin, et un bon navigateur. 11 y  a même des cabinets dans 
lesquels on ignore cette distinction.

La marine d’un état dépend de celle de son commerce 
maritime. En encourageant, en perfectionnant cette dernière, 
on avance la première. C’est un axiome bien reconnu chez 
les dominateurs des mers. 11 est aussi prouvé que le réta­
blissement du commerce maritime en France est absolument 
nécessaire à la prospérité de ce royaume. Par conséquent 
ce que M. de Breauté nous mande du commerce au Havre, 
fera époque; les armateurs se montrent ici non-seulement 
comme des négocians fort-intelligens, mais aussi comme des 
bons citoyens remplis du patriotisme le plus éclairé.

Les leçons et les conseils que les anglais ont donnes à 
leurs marins, il y  a près d’un siècle, et dont ils n’ont plus 
besoin aujourd’hui, pourraient encore être utiles à d’autres 
qui devraient en faire leur profit. 11 sera même curieux d’ap­
prendre ce que ces navigateurs ont prêché vers le milieu 
du siècle passé , et ce qui est encore nécessaire de répe'ter 
dans le nôtre.

« Il ne manque pas de gens prévenus de l’idée qu’un 
» bon homme de mer doit être aussi rude et aussi iutrai- 
« table que l’élément auquel il est tous les jours exposé, 
n et qu’il regarde les sciences et les arts comme les ennemis 
w du vrai courage. Il faut supposer que de pareilles absur- 
"  dites n’ont jamais été favorisées par le public, et qu’en 
« tout cas, leur règne est passé... si l’on considère que la 
» pratique la plus commune de la navigation dépend de 
» plusieurs branches de différentes sciences, et si l’on fait 
» attention aux avantagesque la pratique a tirés de ces sciences, 
s) à ne remonter qu’à un petit nombre d’années, on sera 
n porté à croire, qu’il n’y a aucune profession qui exige 
« plus de théorie et de réflexion que la marine. Sans com- 
n pter la géographie, la géométrie et l’astronomie, qu’un 

Fol. F I . L
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» officiel' de mer ue peut ignorer tout-à-fait sans rougir» 
5» vu que son journal et l ’estime journalière du cours de 
» son vaisseau ne sont fondés que sur des branches de ces 
» arts, on ne peut douter que la manœuvre et la conduite 
’> d’un vaisseau, l’arrimage, et la disposition des voiles, ne 
« soient des articles où la connaissance des mécaniques ne 
» soit d’une très-grande utilité. Lorsqu’on examine la fabrique 
« d’un vaisseau, le nombre, et la variété de ses voiles, et 
si tout ce qui est nécessaire pour les mettre dans leurs dif- 
?> férentes positions , on est frappé de l’invention et de la 
« sagacité, qui y  paraît, mais on sent en mêrne-tems, qu’un 
« tour du génie savant et spéculatif peut trouver des moyens 
33 de faire agir les parties d’une machine aussi composée, 
33 bien plus avantageusement que ceux qu’offre une routine 
« aveugle. . . .  »

C’est ainsi qu’a parlé en 1748 Richard W alter dans la 
préface de son voyage autour du monde qu’il a fait avec 
Lord Anson.

(8) Pour vérifier si les verres du toit d’un horizon arti­
ficiel sont exactement plans et parallèles, M. de Breaute 
aurait pu les soumettre aux épreuves que nous avons in­
diquées dans le IV.e Vol., page 60 de cette Corresp. (*). Il 
aurait aussi pu prendre des hauteurs par un tems calme 
et dans un lieu bien abrité sur l’horizon sans toit, et en 
prendre ensuite avec le toit ; la différence aurait décelé et 
déterminé l’erreur des glaces. Au lieu des glaces, on peut se 
servir de ce qu’on appelé vulgairement Verre de Moscovie, 
c’est un très-beau Mica lamelleux qui vient de Russie, prin­
cipalement d’Irhoutzh, où on le trouve de très-bonne qualité 
et en pièces de plusieurs pieds de longueur et de largeur. 
On s’en sert pour des vitres aux fenêtres, et sur-tout pour 
les falots et les grandes lanternes des vaisseaux. On peut fendre 
et diviser ces pièces en feuilles très-minces, et de différentes 
épaisseurs ; elles sont transparentes comme le verre ; on les 
connaît en France sous le nom de Pierre à Jésus, parce 
qu’on s’en sert pour recouvrir les petites images des Saints j

iT>4

( ) Voyez aussi Vol. I ,  p. 44 *̂ r̂°̂ * P* 383. ,
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on en fait aussi des porte-objets pour les microscopes, et des 
roses transparentes pour les boussoles. Ces feuilles ont la pro­
priété de laisser passer les rayons de lumière sans les réfracter; 
en les plaçant devant l’objectif d’une lunette, dont le fil au 
foyer sera dirigé sur un objet terrestre, elles ne détourneront 
pas les rayons, et le fil de la lunette restera toujours collé 
sur l’objet, soit qu’on présente devant l’objectif ces lames 
diaphanes et élastiques toutes droites ou courbées, convexes 
ou concaves, l’effet sera toujours le même, tout comme si 
ces feuilles n’étaient pas interposées entre l ’objet et l’œil.

M. Horner a eu la bonté de nous envoyer dernièrement 
plusieurs plaques de cette substance vitreuse d’une qualité 
supérieure qu’il a fait venir de Russie. 11 nous marque que 
la bonne qualité est même assez chère en Russie, et qu’on 
la payait dix fois plus que la qualité ordinaire, dont les \ 
feuilles sont plus opaques, striées, onduleuses, et lézardées.

i
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L E T T E E A  X

Del Sig. Cavaliere F rancesco I nghirami.

Dalla Poligrafía Fieeolana 26 Dicembre 1821.1

E ssendo ín Fírenze a visitar mío fratello P. Giovanni 
Inghirami, ieci ricerca ( siccome é il mió solito) dell’ 
erudito periódico foglio della Corrispondenza astronó­
mica, e percorrendone gli articoli, mi sono imbattuto 
nella Lettera XIX a lei diretta dal Ch. Sig. Ricardi, 
nella quale dottamente si tratta dell’ ardua impresa di 
discifrare il senso dei geroglifici egiziani. E poiché io 
mi son giá impegnato di offrire al Pubblico un’ opera 
in quattro volumi, contenente una scelta raccolta di 
ció che scrivesi circa questi simboli, dandone puré un 
copioso numero di figure, di che moho é giá su i miel 
torchi; quindi é che posi una particolare attenzione a 
leggere 1’ erudita produzione del Sig. Ricardi per esser 
materia cli’ io tratto.

Restai per altro sorpreso nel trovare che é nel si­
stema del prelodato interprete di leggere tal earattere 
da sinistra a destra del riguardaute, e non giá come 
lio sempre creduto doversi praticare da destra a si­
nistra, e come leggesi ogni altro scritto oriéntale antieo. 
La novitá di tal método motivó in principio dei rim- 
proveri d’ignoranza a me stesso, ed un vivo desiderio 
di piú chiaramente istruirmene; persuaso naturalmente 
che a sapere intendere uno scritto é necessario primie- 
ramente saperlo leggere.



D’altronde la fiducia clie ho posta nelle profonde 
cognizioni che in tali materie possiede un mio parti- 
colare am ico,m i fece risolvere senza più esitare a ri- 
înettere ad esso il fascicolo quarto délia Corrispon- 
denza del 1820, ove si contiene la lettera del Signor 
Ricardi e le di lei pregievoli note, il disegno del mo- 
numento sul quale il prelodato Ricardi ha dato il 
saggio delle sue interpetrazioni, e le mie difficoltà sul 
sistema di doversi leggere i geroglifici con altro mé­
todo, e non altrimenti ail’ orientale.

L’enunziato mio amico fu per me si córtese che oc- 
cupossi a distendere una ragionata lettera, ove con 
esempi di geroglifici stessi, de’ quali mi ha rimessi i 
disegni, intende di mostrare in qual modo si debbano 
leggere.

Il plausibile interesse che nelle note alia Lettera del 
Ch. Sig. Ricardi ella dimostra, perché il concorso di 
più scrittori cooperi coi varj sistemi loro alia facilita- 
xione di spiegare il senso dei geroglifici egiziani, mi 
fa lusingare, che inviandole insieme con la presente 
non solamente la lettera del mio amico, ma i disegni 
che debbono accompagnarla, vorrá compiacersi di farne 
parte al Pubblico, il quale vedendo il frutto risultante 
dal di lei zelo per l’ avanzamento di una scienza che 
potrebbe un giorno recarci delle ragguardevoli scoperte, 
e specialmente relative all’ Astronomía praticata mol- 
tissimo dagli Egiziani, le attestera sempre piú quella 
♦ tima che io pure le dichiaro nell’ atto di protestarmi, ec.

SUR LES HIÉROGLYPHES. l 5 ”j



1 5 8 M. A. HT. M. DE ÏITONTENEItÔ ,

L E T T R E  X I .

De M. A. M. M.

à M. le Chevalier F rançois I nghirami à  Florence.

Montenero près Livourne le 20 Décembre 1821.

r ’X-t est avec la plus grande satisfaction que j ’ai reçu 
votre obligeante lettre accompagne’e du 4"'e cahier 
( Octobre i 8?q ) de la Correspondance astronomique 
de M. le Baron de Zach : l’une et l ’autre m’ont été fort- 
agréables, et m’ont beaucoup intéressé attendu qu’ils 
ont mis de la variété dans la monotonie de la vie re­
tirée et solitaire que je mène à la campagne. Quoique 
je ne sois pas en état de juger du vrai mérite des 
productions qui regardent l’astronomie, j’ai pu cepen­
dant mé plaire des fleurs dont on les y trouve abon­
damment parsemées.

Je vous dois aussi des remercîmens de m avoir pro­
cure le plaisir d’y voir la lettre de M. Ricardi, dans 
laquelle il donne l’explication des hiéroglyphes dur» 
monument égyptien; lettre pleine d’érudition, et dont 
les notes en augmentent l’intérêt.

Je ne m’attendais guères, Monsieur, à 1 honneur que 
vous m’avez fait de me demander mon avis là-dessus, 
puisque vous savez bien que je ne m’occupe de ces 
choses que pour m’amuser , ou pour m instruire. Ce­
pendant je ne saurais m’y refuser, attendu que tous 
vos désirs sont des ordres pour moi. D’ailleurs il y a



dans les notes (*) de M. le Baron des réflexions qui 
provoquent et qui autorisent les gens de lettres à dire 
librement leur opinion là-dessus; je tâcherai donc de 
vous communiquer une partie de mes idées , mais 
sans prétention et sans m'ériger en juge compétent. 
Regardez-moi plutôt comme un collègue qui suit par 
hasard la même route.

En attendant, je suis charmé de rencontrer un Italien 
qui s'occupe de l ’étude de choses aussi difficiles, et 
j ’ose me flatter qu’il ne sera pas le seul, quoique je n'en 
connaisse point d’autres, puisque la correspondance lit­
téraire de nos jours n’est plus aussi active qu’elle l’était 
auparavant; chose qui a fait croire et dire à quelques 
mauvais plaisans, que les Italiens aimaient il dolce 
non far tiiente.

C’est pour cela que je félicite l’auteur de la lettre, 
sur ses excellentes et rares qualités de traiter des ma­
tières aussi épineuses. Cependant je hasarderai de dire 
que ce qui a rapport à l’intelligence de ce monument, 
est susceptible d’un examen plus approfondi ; par 
exemple, la figure qu’il a chosie de préférence pour se 
conduire dans ses recherches est visiblement un Ca- 
7iope (**);et en effet Kirker l’a placée dans cette classe, 
ce qui exclut, à mon avis, toute idée d’une momie 
et d’une e'pitaplie (***). Un autre embarras qui empêche 
de bien éclaircir ce monument, vient de ce que le type 
de Kirker a été mal gravé avec une planche en bois, ce

su r, LES HIÉROGLYPHES. I 5c)

( ;  " Cest la raison pour laquelle nous donnons ici la lettre de M. 
” Ricardi, p0ui, ]a soumettre à l’épreuve de ceux qui s’occupent plus
» particulièrement de ces recherches etc. pag. 371.

( ) Voy. la seconde table au N.° IX.
(’” ) « J'ai l ’honneur de vous envoyer ici l ’explication d'une épitaphe 

« qu’on a trouvée sur la poitrine d’une momie égyptienne, pag. 36j. 
(Forsitan nomen hujus defuncti) pag. 3G8.



qui rend très-difficile à reconnaître la véritable forme 
des figures, sans lesquelles toute e'tude là-dessus devient 
inutile. En sorte que ce type ne pourrait servir tout- 
au-plus qu’à le collationner avec un semblable, si jamais 
on en trouve un autre, dont l ’original soit copie plus 
exactement, et plus fidellement.

Je n’ignore pas qu’on montrait, il y a plusieurs 
années , un Canope d’un très-beau albâtre oriental, 
qui contenait des ossemens embaumes, mais cela n’a 
été que l’œuvre d’un imposteur ignorant, qui ayant fait 
l ’acquisition d’un vase antique, en a voulu augmenter 
le prix en y  fourrant ces ossemens.

O r, je demande, en quel tems les Egyptiens ont-ils 
brûlé les cadavres ? Je crois qu’en pareil cas il est 
bon de faire usage de son propre jugement, préci- 
se’ment comme vous faites en traitant des monumens 
étrusques, sans tenir aucun compte de ce que les autres 
en ont déjà dit ; ainsi, par exemple , si Kirker a 
suivi la méthode de lire les hiéroglyphes de gauche à 
droite, je ne pense pas qu’on doive le suivre pour cela, 
d’autant plus que nous savons que les autres auteurs 
en général s’accordent tous à lire de droite à gauche, 
comme l’on fait dans toutes les anciennes langues 
orientales. En ce cas, dans le monument explique par 
M. Ricardi la colonne dont il en a fait la première, 
devrait être la troisième. Ma méthode va apporter un 
changement dans le mode de suivre la lecture du mo­
nument en question, comme on peut le voir par 1 ordre 
que j’expose dans l ’essai que je présente ici =  Ser- 
pens =  Duo pennae spiculo et manubrio =  linea 
undulata =  Canis super deteriore pede sedens =  Duo 
quadrati =  Genius cynocephalus cum Sistro —  Tres 
circuli perpendiculariter super semicirculum elati =  
Quadratum =  Linea undulata =  Tres circuli super 
quos tres lineae superne se conjúntenles elevantur =s

I Go M. A. M. M. DE MONTENERO ,
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Duo horizontales lineae, c/uae cum duahus aliis lineis 
perpendiculariter conjunguntur =  Semicirculus super 
lineam =  Triangulus =  Brachium, cum manu ==> 
Galea cum oculo —  Circulas —  Lineae undulatae =  
Semicirculus super lineam —  Quadratum

Pour preuve de ce que j’avance, je rapporterai ici 
differentes inscriptions (*) tire'es des tables i/jo et i 4i 
de l’ouvrage de M. Denon (**), dont les travaux im­
menses exigent une reconnaissance éternelle. Les tables 
représentent plusieurs inscriptions en noir et en rouge, 
dont trois sont assez ¿tendues pour y trouver ce qu’on 
cherche, et une quatrième, de peu de phrases à la 
vérité, mais suffisante pour nous assurer que, même 
pour les colonnes-les plus courtes, on a suivi la mé­
thode que j’ai adoptée.

La première leçon marquée dans mon dessin I. A. 
procède de haut en bas, et elle est parallèle aux deux 
autres colonnes, dont l’inférieure est noire, et 1 autre 
rouge marquées I. I. et continuées II. IL Cet arrange­
ment nous apprend non-seulement que cette écriture 
va de droite à gauche, mais aussi que lorsqu’on ren­
contre une colonne noire de deux ou plusieurs ca­
ractères, s’ils sont au pair avec ceux de la colonne 
rouge, qui n’en contient qu’un seul, cela nous apprend 
alors quel doit être le caractère qu’on doit prendre 
le premier en considération, si toutefois on en trouvé 
plus d’un dans la même ligne. Il s’ensuit de-là qu’on 
doit toujours commencer à lire la colonne qui est à la 
droite du lecteur; ensuite celle du milieu, et puis la 
troisième, et ainsi des autres, s’il y en a; si toutefois 
un de ces caractères ne fait suite, ou ne soit accolé

iC n

O  Voyez ici la table I.re
( ) Je cite 1 édition de Florence comme la plus connue en Italie.



à un autre , ce qui arrive souvent , dans ce cas', 
il faut le* reunir. De cette règle il faut cependant 
excepter les paragraphes dans lesquels il est fort indif­
fèrent de nommer une chose plutôt avant qu après , 
pourvu que cela n altéré pas le sens; ce qui, comme 
Ion sait, est arbitraire dans plusieurs langues, et par­
ticulièrement dans celles qui sont riches.
- Le N.° 4 ” '  nous présente peu de phrases à la vérité, 
mais suffisantes à prouver cette manière de lire, et 
den déchiffrer le sens. Je les ai mavque’es par dif­
férentes lettres, afin d’en faire voir la correspondance 
dans les autres lignes. Au JNf.° III j’ai séparé les pé­
riodes qui,, en s éloignant de cette règle, vont de gauche 
à droite. (*), Je pourrais soupçonner qu’on les a im­
primées à rebours, mais, attendu l’exactitude des édi­
teurs, j'aime à croire que cela provient de toute autre 
cause que je ne puis pas reconnaître en ce moment, 
ne pouvant pas consulter l’ original, dont peut-être les 
couleurs pourraient décider de la question. Cependant 
il ne faut pas conclure de cet incident, qu’on doive 
lire d’une manière différente de ce que j’ai dit ; puisque 
ces hiéroglyphes sont suivis d’une inscription de vingt- 
sept lignes écrites en caractères hiéroglyphiques ita­
liques abrégés , qui ne laissent aucun doute sur ce 
point, et qui au contraire ont servi de preuve à plu­
sieurs pour en tirer la conséquence et pour faire voir 
que dans ces écritures on écrivait de droite à gauche. 
J ajoute ici ces types afin de donner une plus grande 
facilité à ceux qui voudront s’y  exercer , vu qu’ils 
sont dessinés plus en grand et mieux exécutés que les 
autres.

D’après cela, il est donc établi que toutes ces écri-

I C)2 M. A. M. M. DE MONTEJÎERO ,

O  Voyez De non Tab. 115 , 1 iG.
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tures perpendiculaires et horizontales doivent. être lues'; 
de la manière que je viens de proposer. Il y a cepen­
dant une variété à remarquer, c’est qu’on rencontré, 
des écritures hiéroglyphiques autour des zones, et des 
bases , ou sur d’autres surfaces quelconques -, elles sont 
de deux espèces, savoir: symétriques et usuelles.

Les symétriques ont un point central doù part 
l ’inscription qui, en se tournant également des deux 
côtés, portent la même leçon aux deux extrémités, et 
en ce cas, l’une va de gauche à droite , et l ’autre 
de droite à gauche } on comprend aisément qu alors il 
est fort indifférent de lire plutôt dans 1 une ■ que dans 
l ’autre de ces deux directions. Les inscriptions qui sont 
sur le piédestal des deux lions, qui étaient jadis au 
Panthéon (*) , et qui sont actuellement près de la fon- 
taine de Termini à Rome, appartiennent à cette classe ; 
il faut pourtant être bien sur ses gardes , ' puisquon 
pourrait rencontrer précisément quelque fragment con­
tenant la seule partie qu’il faut lire de gauche à droite, 
séparée de l’autre, qu’on doit lire de .droite à gauche 5 
dans ce cas, la pratique le fera facilement reconnaître.

L ’autre espèce appelée usuelle est précisément celle 
qui tombe sous la règle générale. Il ne me reste donc 
qu’à recommander à ceux qui voudront faire usage de 
cette table I.re pour s’exercer sur ces écritures, de bien 
faire attention aux colonnes parallèles, non-seulement 
pour prouver cette manière de lire, mais aussi pour 
expliquer la méthode qu’il faut suivre pour reconnaître 
au juste la véritable forme des hiéroglyphes, qui n’of­
frent souvent que peu des traits , et qui sont meme 
racourcies par des abréviations répétées.

L ’esquisse que j ’en viens de faire le prouve en partie.

iG3
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C) V. K irler OEdip. Ægypt. T o m . I I I ,  p. 464-



Qu’on donne un coup-d’œil à la traduction des hiéro­
glyphes pris séparément, puisque nous avons vu que 
dans l ’ensemble on trouve des difficultés pour les com­
prendre parfaitement, et l’on verra que la méthode 
adopte'e par M. RicctrcLi s’éloigne du système e'tabli par 
Kir lier, lequel a prétendu à tout prix d’y trouver la 
quintessence du savoir humain, en n’otihliant ni la 
magie, ni l’astrologie. Mais si dans toutes les inscrip­
tions nous y lisons toujours des grandes expressions 
enfle’es par des superlatifs, quand est-ce que nous trou­
verons les choses ordinaires et communes, les faits his­
toriques , et tant d’autres choses simples et indiffe'rentes, 
qui reviennent dans les discours familiers, et qu’on 
exprimait avec ces mêmes signes figure's ? Je ne doute 
pas que dans l’inscription qui nous occupe l’on ne 
rencontre des expressions élevées, puisque, comme je 
.l’ai déjà observé, elle doit renfermer des phrases con­
cernant une espèce de divinité canopique. Mais pré­
tendre que .chaque mot soit élevé et sublime, cela me 
paraît trop outré.

Je ne prétends pas pour cela contredire l’auteur qui 
assure avoir tiré ses interprétations (*) des auteurs 
anciens, mais je ne puis m’empêcher de faire des ré­
flexions sur ce grand nombre de significations diffé­
rentes qu’on donnait à un seul hiéroglyphe (**)•

I  C)\ M. A. m: m. de otontenero,

( ) J ’é ta b lis  p o u r  b a se  d e  m a m é th o d e  d e n ’y  a d m ettre  q u e  les  a l­

lé g o r ie s  e x p liq u é e s  d a n s  le s  liv r e s  s a c r é s  d es h é b r e u x , o u  g é n é r a ­

le m e n t r e c o n n u e s  p a r  les  a u te u r s  a n c ie n s . C o rr . a s tr . p a g . 3 6 6 .
(") Par ex. =  pour dénoter une mère, la vue, un terme, la connais­

sance de l’avenir, l’année, le ciel, la miséricorde, deux drachmes, Minerve, 
Junon, ils peignaient un Vautour. ( Horus Apollo 1. i ,  ch. Il ) =  De 
même =  pour marquer la lune, ou le globe de la terre, ou les let­
tres, un sacrifice, la colère , la neige, les équinoxes, ils peignaient un 
Cynocéphale. (Ilorus Apollo. Cliap. t j ,  15 , 16 ). =  Ces*exemples peu­
vent suffire pour prouver la pluralité des significations qu’on donnait 
à un seul hiéroglyphe.
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Cela doit faire soupçonner qu’il y avait des règles 
ou des moyens de les classifier, soit pour les écrire,' 
soit pour les lire, et ces moyens quels qu’ils fussent, 
devaient avoir été très-familiers, comme nos points et 
nos virgules. Mais nous voilà engagés dans un laby­
rinthe d’où il est très-difficile de s’en tirer. J’ai reconnu 
dès le commencement la nécessité inévitable d’avoir cette 
notion, et j’étais disposé à tout faire pour l’acquérir; 
j ai tente même de faire une espèce de parallèle entre 
î  histoire des hiéroglyphes , ou des premiers élémens 
égyptiens, et celle des écritures chinoises, qui dans leur 
origine étaient aussi des hiéroglyphes , et j’y ai ren­
contré, je ne dirai pas une parfaite ressemblance, comme 
plusieurs l’ont soupçonné, mais une certaine analogie qui 
fait voir qu’ils ont eu la même dérivation, et qu’ils ont fait 
les mêmes progrès requis par les mêmes besoins; et si la 
position géographique de l’Egypte eût été plus conforme 
à celle de la Chine, on y aurait rencontré une res­
semblance plus marquée encore. Ce parallèle, quel qu’il 
put etre , nous aurait probablement facilité la décou­
verte des moyens qu’on employait à distinguer le ton 
et la valcui d un hiéroglyphe, puisque dans l ’ancienne 
écriture chinoise il y a différentes manières de les 
obtenir: mais je n’ai pu donner suite à mon projet, 
faute d’ouvrages en ce genre et faute du tems qu’il 
m’a fallu employer à des affaires plus urgentes ; je crois 
qu’il serait inutile de consulter les hiéroglyphes mexi­
cains, puisque cette nation n a  été connue, que dans 
1 enfance de sa civilisation, de sorte que tous leurs 
hiéroglyphes n’offrent qu’une peinture puérile des objets 
vulgaires qui fesaient le sujet de leurs transactions, 
sans figures, et sans allégories, attendu qu’à l’époque 
que les Européens envahirent ce pays, les habitans 
n’étaient pas encore bien avancés dans la littérature. 
Mais revenons à l ’examen de l ’inscription qui nous
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Occupe, afin de découvrir dans ces hiéroglyphes, maigre 
l ’inexactitude du dessin dont nous avons parle’ ci-des­
sus, quelque caractéristique qui puisse au moins nous 
donner quelques indices du sujet dont il y  est question.

Je laisse de côte le commencement de la première 
colonne dont les titres peuvent appartenir à plusieurs 
divinite's du paganisme; j ’y trouve un étrange assem- ,
hlage de hiéroglyphes que M. Ricardi traduit —  Très 
circuli super quos très lineœ superrie se conjungenteS 
elevantur =  (*). Je suis porté à croire que ce soit plutôt 
le Rcimus triplex de Kirker, comme il le de'montre de 
plusieurs manières à la pag. 535 de son livre, O le-  
liscus Parnphilius. Quant à moi, je ne saurais décider 
si les altérations, ou abréviations qu’on y trouve, ne 
soient les effets de la fantaisie des dessinateurs, ou des 
sculpteurs qui ont tracé ces hiéroglyphes; cependant 
le même Kirker (**) en rapporte une semblable dans 
une inscription appartenant à un Pastophore peint à 
genoux. J’en rapporte la forme exacte (***) tirée de la 
momie E dans le même volume (-f-). En poursuivant la 
lecture de la même colonne, on y voit plus bas un œil 
que notre auteur a très-mal indiqué, et qu’il a traduit 
par =  Gcileci cum o cu lo = c t cela par l’unique raison que 
la forme exige une pareille dénomination. Il serait ce­
pendant très-difficile à décider’ quels yeux on a voulu 
figurer, entre les différentes espèces qui portent au- 
dessous quelque caractéristique, quelle est celle qu on a 
voulu marquer en cet endroit. D ’ordinaire on l ’appelle 
œil de coq., mais je n’oserais garantir cette dénomi­
nation.

I GG M. A. M. M. DE MONTENERO ,

(’) V. îa 2 .e table, le hiéroglyphe, marqué d’un astérisque *. 
( ’) OEdlp. Ægypt. Tom. III, p. 4 1 6 .
( ) V. T able, Num. V.
(t) Tab. III, pag. 40g-, Voyez ici la a.0 table a la lettre E.



La colonne du milieu commence par une plume, et 
une cliouelte, et non pas une huppe qu'on trouve 
toujours dessine'e en profil; après suit un hémisphère 
Inferieur, et ensuite un signe que je ne sais comment 
l ’appeler, quoique M. Rtcardi l ’ait nomme =  Men- 
sura Niloticci =  . Dans le dessin marque' par deux 
astérisques **, j ’observerai seulement que ce signe est tou­
jours entremêle’ avec d’autres caractères dans les Tardes 
qui contiennent les noms à’Isis et à’Osirisj comme on 
peut le voir sur plusieurs obélisques. Je me flatte de 
1 avoir dessiné plus correctement dans le num.° VI de 
la table II.

En continuant dans la colonne, après deux figures 
géométriques l’on y voit un vase qui verse de l’eau par 
en bas, et qui est appelé =  Vasum super lineam et 
très elatas =  (*). J’ai eu autrefois occasion d’en parler, 
et j’ai dit qu’avec de pareilles lignes l ’on exprimait la 
pluie, la rosée , ou toute autre chose qui influe sur 
une autre, à quoi j’ajouterai que ce hiéroglyphe servait 
seulement à indiquer que dans l ’inscription il était 
question deau et de vase, ce qui suffit pour nous rap­
peler la fable du Canope (**) vainqueur du feu, et 
autres circonstances auxquelles on peut suppléer ici par 
des attributs.

En passant à la lecture de la troisième colonne, l’on 
y  voit trois vases marqués **  *, qu’on pourrait éga­
lement appeler des cruches dont, comme l’on sait, on 
se servait pour indiquer le Nil (***), ce qui confirme 
ce que nous avons dit, et que dans ce cas elles mar­
quaient l ’influence des eaux supérieures et inférieures.
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(") Dans le dessin marqué -j-.
(” ) On peut voir les détails de cette fable dans S u id e  et daiw R u ffin .  

Hist, ecclésiast. Liv. II.
(“ *) H om s A polloi liy. I, chap. a i.



Cette plirase est très-commune dans les hiéroglyphes; 
et comme on la trouve souvent, je rapporterai ici 
deux variantes; la première, N.° V II, a le même serpent, 
quoiqu’il décrive une autre ligne, et a en outre trois 
e’toiles, et une ligne horizontale.

La seconde, N.° V III, offre une lecture plus claire, 
puisqu’après le signe de l’eau qui est au-dessus, vien­
nent les trois cruches disposées perpendiculairement, et 
par conséquent, il n’est pas difficile d’en faire un dé­
rivé du Nil.

On voit ensuite deux plumes, lesquelles placées au- 
dessus de la tête de plusieurs figures, ou dans les deux 
mains A’is is j  signifiaient toujours une chose élevée, 
d’esprit, ou de puissance5 c’est pour cela qu’il n’est pas 
hors de propos de les traduire par sublime. Cette tra­
duction ne s’éloignerait ni des étoiles de l’astérisme, 
ni du serpent du Canope, qui en qualité de bon génie 
peut bien occuper une telle place.

Vous n’avez pas besoin que je vous indique les au­
teurs d’où l’on a tiré ces idées, ainsi je me borne à 
vous rappeler ce que j’ai déjà dit ailleurs, savoir, que 
les éthiopiens appelaient le N il, la fontaine des eaux 
célestes (*). Il n’était donc pas inconvenant d’exprimer 
cette idée par les hiéroglyphes que j’ai rapportés, qui 
d’ailleurs ne varient pas beaucoup entre eux. Cette sup­
position une fois admise, savoir, que cette divinité ca~ 
nopique doit être regardée comme le principe des eaux, 
soit de celles qui tombent du ciel, que de celles qui 
coulent sur la terre, il est évident que dans ce mo­
nument canopique on devait sous-entendre les unes et 
les autres.

|G 8 M. A. M. M. DE MONTENERO,

O  Voyez la nouvelle collection îles O p u s c o li  di sc ie n zt, lettert ed 
u n i  d é lia  P o lig r a fia  F ie s o la n a  a n n o  1821.

( ) Abenefi dans Kirkcr. OEdip. Tom. I , pag. 49.



Revenant à la première colonne de notre écriture, je 
dirai que ce bras attache au-dessus de cette figure 
pourrait bien signifier, Osiridis brachium, qUod bona 
omnia suppeditat (*), phrase égyptienne propre à expli­
quer les bienfaits du Nil.

D’après mon goût décide pour les antiquités égyp­
tiennes, je me rendrais bien volontiers à l ’invitation si 
savamment propose'e par M. Ricardi d’examiner la 
question, s’il est vrai que la connaissance des hiéro­
glyphes était perdue lors de l ’arrivée des Grecs en Egypte, 
et comment il a été possible de faire une inscription en 
signes hiéroglyphiques égyptiens et en lettres grecques, 
et en quel état se trouvait cette science hiéroglyphique 
au tems de Cambise en Egypte; mais je n’ose pas en­
tamer cette question, par la raison que cela me mènerait 
au-delà des bornes d’une simple lettre, ce qui pourrait 
beaucoup ennuyer mon cher ami Inghirami. Je vous 
préviens donc que les recherches que je viens d’entre­
prendre feront le sujet d’une seconde lettre dans la 
correspondance que j’ai l’honneur d’entretenir avec vous.

Au reste, je vous prie de ne point faire grand cas de 
cc verbiage , et de ne le considérer que comme un em­
pressement à vous servir et à vous témoigner par-là toute 
l ’estime et le respect avec lesquels j’ai l ’honneur d’être, etc.
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(’) Abcnefi clans K n ler. OEdip. Tom. X,  paj. pj.

Vol v i; M
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L E T T RE  XII.

De M. F r a n ço is R ic a r d i ( i ).

Gênes le i4 Mars 1 8 2 a.

D a n s  la lettre que vous avez eu la complaisance de me 
communiquer, adressée à M. le chevalier François In- 
ghirami à Florence, j’ai observe trois objections prin­
cipales à mon essai d’expliquer un monument e'gyp- 
tien e'erit eu signes hie'roglyphiques, et que vous m’avez 
fait l’honneur d’inserer dans votre Correspondance 
astronomique (*).

Je re'pondrai à la première, qu’il se pourrait que ce 
monument n’eût jamais contenu une partie ou tous les 
ossemens de la momie indique'e dans l'inscription; mais 
cela n’empêche pas qu’il ne soit =  Urna feralis mu~ 
miae formam e x h ib e n s= ;  puisqu’il faudrait qu on vit 
sur ce vase des trous et des jets d’eau, ou un feu par- 
dessous, qu’on n’y voit point, pour le croire un Canope. 
Cependant comme l’on sait que les Égyptiens avaient 
1 habitude d’enfermer leurs momies dans des caisses 
de bois ou de pierre, dont la sculpture en représentait 
les traits, ainsi j’ai cru qu’ils auraient pu faire egale­
ment des vases de pierre ou de bois portant le portrait 
d’un défunt que les parens gardaient chez eux, en y 
renfermant quelque chose qui en rappelait le souvenir;



habitude dictée par la bienveillance et par le respect, 
et que l'on imite encore de nos jours, en gardant les 
portraits" des ancêtres. Dans la persuasion où je suis, 
de la pratique de cet usage égyptien , et ne sachant pas 
que l ’on ait fait jusqu’à présent une classe à part de 
ces urnes mortuaires, je me suis prévalu de la liberté' 
commune à toutes les langues, d’appeler la figure par 
le nom de la chose, et la statue par le nom de l ’objet 
qu’elle représente, donnant la dénomination de momie 
au vase qui en porte la figure, sans entrer dans des 
de’tails qui ne conviennent pas à un petit essai.

On y dit que l’on doit lire les hie'roglyphes de droite 
à gauche, et à l ’appui de cette assertion, on a fait im­
primer des exemplaires qui prouvent e'galement le pour 
et le contre, et pour ajouter l’évidence à la preuve, on a 
cité les inscriptions qui sont aux bases de deux sphinx. 
Cependant ces transpositions des signes, comme le sa­
vant auteur de la lettre a très-bien remarqué, prouvent 
seulement, que dans la langue écrite en signes hiéro- 
glyphiques il y a des irrégularités, ainsi que dans toutes 
les autres; à quoi il faut ajouter que l ’inégalité de ces 
signes obligeait souvent les sculpteurs à faire de pa­
reilles transpositions pour ne laisser pas du vide inu­
tile sur les tables à écrire; d’où il résulte la juste con­
séquence, que la régularité n'est pas aussi strictement 
nécessaire dans une écriture qui peint seulement les 
objets, et dont la propriété porte de répéter plusieurs 
fois la même idée, comme elle l ’est dans une écriture 
alphabétique. De ce que je viens de dire il s’ensuit, 
que ces transpositions qu’on rencontre par-ci par-là 
dans les hiéroglyphes ne sont pas suffisantes à déter­
miner la manière de les lire, et que le dénouement 
de cette question dépend toujours de l ’intelligence des 
monumens hiéroglyphiques. Quant à moi, j ai fait l’ex­
périence de ces deux manières de lire, et j ai cru devoir
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suivre celle de gauche à droite; ce que j ’ai pratique non51 
seulement dans l ’ interprétation de cette épitaphe, mais 
aussi dans la version des trois obe'lisques Barberinusj 
Constantinopolitanus et Florentinasj, que je viens de 
publier , et dont la re'gularité des phrases m’a paru 
confirmer exactement la manière que j ’ai adopte'e.

On y dit encore que j’ai donne aux hie’roglyphes des 
significations qu’on ne trouve pas avoue’es de ceux qui 
m’ont précédé; cela est vrai, si l’on entend parler seu­
lement des auteurs qui ont cherche' à expliquer les hié» 
roglyphes; mais la raison pour laquelle je m’en suis 
éloigné e st, que je ne crois pas devoir tenir aucun 
compte des opinions de tous ceux qui n’ont pas réussi 
à les expliquer, y  compris l’ouvrage connu sous le nom 
de Horus Apollo (a) , puisque dans les explications 
qu’il donne à ses symboles on en trouve plusieurs dont 
on n’en rencontre pas la figure parmi les hiéroglyphes 
que j’ai vus, et plusieurs autres dont l ’explication est 
démentie par la connexion générale exigée des autres 
hiéroglyphes de la période où on les trouve (3).

Je ne parlerai pas pour le moment de la question 
qu’on.me fait; savoir, si depuis que la connaissance des 
hiéroglyphes a été perdue en Egypte, il a été possible de 
faire une inscription en signes hiéroglyphiques égyp­
tiens et en lettres grecques, puisque cette question tombe 
précisément sur l’intelligence de ce que contient 1 ins­
cription de Rosette j dont vous m’avez dernièrement fait 
l'honneur de me donner un exemplaire (4), et que je 
n'ai pas encore eu le tems d’examiner, pour en parler 
pertinemment.

J’ai l’honneur de vous saluer avec respect et recon­
naissance , etc.

I -72 M. FR- RICARD I,  SUR J.ES HIÉROGLYPHES.
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Notes.

(1) Ayant communiqué les lettres de M. le Chevalier In- 
ghirami, et de son ami M. A. M. M. à M. Ricardi, qui à 
cette époque se trouvait à Gênes, ce dernier nous fit en at­
tendant la réponse que nous avons insérée ic i, se réservant 
de répondre plus amplement aux objections qu’on lui a faites , 
lorsque M. A. M. M. aura publié sa seconde lettre qu’il a 
promise.

(2) Horus Apollo, par contraction aussi appelé Horapol- 
lus, était, selon l’opinion de plusieurs savans, un grammairien 
grec de Panople en Egypte, qui a expliqué en grec les hié­
roglyphes égyptiens. 11 a vécu h Alexandrie, ensuite à Cons­
tantinople sous l’Empereur Théodose vers l’an 38o de J. C. 
La meilleure édition de son ouvrage est celle à’ Utrecht avec 
les savantes notes de Pauw, dont le titre est : Horapollinis 
Jlieroglyphica, gr. et lat. cum notis variorum, curante Jo. 
Corn, de Pauw. Traject. ad Rlienum, 1727 in-4 ° Deux édi­
tions plus anciennes, très-rares, mais moins estimées, sont 
celles de Paris ; l’une par Wechcl en i 5'j8 in-4-°; l’autre par 
Kerver en i 55t in-8.° Ori Apollinis de sacris notis et seul- 
pturis libri I I , grec, cum vers. lat. Jo. Jllerceri. Parisiis , 
Jac. Kerver. On a de cet ouvrage deux traductions fran­
çaises, l’une ancienne sous le titre : Sculptures ou gravures 
sacrées d’Orus Apollo. Paris 1553 in-16, plus rare que re­
cherchée. Une nouvelle traduction a paru en 1779 à Paris 
in-12. Les hiéroglyphes, dits Horapolle, traduit du grec 
par Requier.

(3) Proh superi! quantum mortalia pectora caecae 
Noctis habent ! Ovid. Metam. Lih. VI.

(4) Nous avons parlé dans notre V.me Vol. page 371 de 
cette fameuse pierre de Rosette transportée au musée national 
à Londres. Les anglais en ont publié une très-belle et très- 
fidelle gravure , mais elle est très-chère ; pour en rendre l’ac­
quisition plus facile aux amateurs, on l’a très-bien litho­
graphiée à Munick, et c’est une de ces contrefactions que 
nous avons remise k M. Ricardi.
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L E T T E RA  XIII.

Del P. G iovanni I nghirAmi delle Scuole pie.

Firenze 10 Marzo 1822.

l í o  Eonöre di rimetterle, uniía alia presente rispet- 
tosa mia, la nuova Effemeride dell’ occultazioni delle 
piccole stelle da noi giá calcolate per il prossimo anno 
1823. II numero di queste stelle supera di non poco 
cjuello di ciascuna delle Effemeridi precedenti, giun- 
gendo fino alle 280 in circa. Del die é in gran parte 
motivo l ’ aver io voluto tener questa volta conto di tutte 
quelle, che ho conosciuto doversi ecclissare notte tempo 
sul nostro orizzonte; niuna escludendoW neppure in 
vicinanza dei plcnilunii, qualunque d’ altronde fosse il 
grado di piccolezza loro nei cataloghi attrihuita. Da 
che fo uso del bel cannocchiale di cinque piedi di 
fuoco e di 48 linee d’ apertura , costruito dal Sig. 
Fraunhofer a Monaco di Baviera, e del quäle le ho 
pih yolte paidato, mi sono assai spesso convinto, che 
a cielo ben purgato e sereno, anche queste minute 
stelle si mantengono a sufficienza visibili fino alia loro 
immersione, o ritornano ad esserlo nell atto della loro 
emersione, a fronte di qualunque chiarore della Luna (1), 
sol che l'appulso nel primo caso e l ’ egresso nel se- 
condo succedano in quella parte del disco lunare, ove 
non sia plenamente giunta, o d onde abbia giä co- 
minciato a dipartirsi la luce del sole. Intanto ram- 
menterö come cosa essenziale che le posizioni appros- 
simate, le quali soglio apporre di flanco a ciascuna



stella, sono quelle che la stella sará per avere all’ época 
del fenómeno. Convien perció dispogliarle di tutto 1’ ef- 
fetto dovuto alia precessione degli equinozii, se ridur 
si vogliano alie posizioni assegnate dai cataloglii in 
epoche tanto anteriori.

Yedo con moho piacere estendersi sempre piu l ’ at- 
tenzione degli astronomi per questo genere di feno* 
meni. La conoscenza dei tempij che com’ ella lia moho 
ben rilevato, erasi tempo fa ridotta a non annunziar 
qnasi piu neppur quelle che 1’ antico suo costume por- 
tava, raddoppiata in oggi anche in questa parte la 
diligenza e lo zelo, annunzia non poche occultazioni 
anche di stelle di sesta, settima e fin d’ ottava gran- 
dezza (*). Mi auguro che questo zelo vada sempre cre­
scendo , e che quei calcolatori resi oggi si attenti, ter- 
minino con daré un’ effemeride di questo genere an­
che piü estesa della mia. Provveduti come sono di tanti 
mezzi e di tanto ingegno, essi posson riescire con assai 
maggior facilita in quest’ assunto, che per loro sarebbe 
d’ assai lieve costo, mentre a me vale in ciascun anuo 
il sagrifizio di non piccole pene (**).

Era mente mia d’ uniré alia presente effemeride la 
piena raccolta di tutte le occultazioni, che nel corso 
di piu. anni indietro abbiamo noi stessi osservate. Ma 
nuovi improvvisi impegni mi lianno tolto quel poco di 
tempo, che riserbato mi era per allestirle. Daro sfogo 
in altra occasione a questo mío proposito: e presen­
temente mi limitero soltanto a darle ragguaglio dell’ oc« 
cultazione della stella 136 del Toro,  accaduta la sera

SUR RES OCCULTATIONS DES ÉTOILES PAR LA LUNE. 1^5

('1 L a  c r it iq u e  a d o n c  p r o d u it  q u e lq u e  b ie n !
L e s  célèbres astronomes de Florence ne reçoivent ni canomcats, 

ni jetons, ni pensions, ni rémunérations, ni appointemens ni petits 
bouts de ruban , pour ces travaux. Serait-ce par hasard la raison, 
qu’ils sont faits arec tant de soin et d’exactitude?



del primo di questo mese. Una circostanza che hac*» 
compagnó, assai cariosa, e tanto rara da non averio 
presente che la storia astronómica ne somministri altro 
esempio (•*), fa si che contener non mi possa dal farne 
anticipata e particolare menzione. Questo fenómeno 
ehbe luogo fra noi mentre la luna aveva appena at- 
traversato con tutta se stessa il nostro meridiano 5 tanto 
che ci venne fatto d’ osservarlo al cannocchiale dei 
Passaggi; e non solo dal nostro osservatorio, ma da 
quello ancora dell’ I. e R. Museo di Física, dove io 
stesso mi era portato in quella sera, conforme pur fatto 
aveva nella sera precedente, e di nuovo feci nella se- 
guente, incaricato di riconoscere l ’ attuale andamento 
di quell’ orologio, opera dell’ inglese Kendall veramente 
grande e perfetta. Non deve negarmisi che il vedere 
un’ occultazione di stella attraverso il cannocchiale dei 
jPassaggi non sia un caso ben singolare 5 e che forse 
neppur deve apparire indifferente del tutto, se si ri- 
fletta che per esso noi avemmo l ’ agio di confrontare 
¡inmediatamente fra di loro, nella maniera la piú na- 
turíile e piú propria, e pochissimi istanti prima dell oc- 
cultazione i passaggi della stella e del lembo occiden- 
tale dellá luna al meridiano (3). La stella culmino a 
yor- 6' l4»''d t.° m.°; il lembo anzidetto della luna aveva 
giá culminato a 7o1'- 3’ 46,"6 t.° m.° Allorché la stella 
si occultó aveva giá oltrepassati tutti i cinque lili al 
cannocchiale dei Passaggi della nostra specola A ime- 
niana. Ma a quello della specola reale, comeché do- 
tato di campo assai maggiore, non era ancor giunta 
al quinto filo, sebbene poco le ne mancasse. U istante 
dell' occultazione fu a f r- 7' 8 di tempo medio va-
lutato sul meridiano del Museo. Né credo, che verun 
altro fenómeno di simil genere sia stato da noi osser- 
vato con piú sicurezza, né con maggior cognizione di 
tempo. Gli osservatori erano due in ciascuna delle duc

1 n Q  P.  I Í í G H I R A M ! ,



Specole; c non solo ciascuno di essi si trovó perfelta- 
mente simultaneo al sno proprio compagno nel dar 
l'accenno della dispañzione dell’ astro, ma di piu con- 
frontati fra di loro col mezzo di cronometri gli orologj 
delFuna specola e dell’ altra, é avuto il dovuto riguardo 
alia differenza giá nota dei due meridiani (*), rile- 
vammo non senza sensibil nostra soddisfazione chó in 
ambedue i luoglii erasi marcata l’ occultazione pres- 
socbé nello stesso físico istante,e dentro una differenza 
di tempo cite non giungeva ad una pulsazione dei cro­
nometri, cioé alia i 5oma parte di un minuto primo, 
o a due quinte parti di secondo. E ció doveva appunto 
succedere, non tanto per motivo della somma prossi- 
mitá dei luogbi, quanto pure perché tróvandosi la luna 
nel meridiano, e distante solo di 16o dal nostro zenith, 
niuna parallasse aver doveva in A. R. e pochissima in 
declinazione. Quanto poi all equazione degli orologj 
io era assai certo di ben conoscerla. II grandioso can- 
nochiale dei Passaggi della Specola Reale era perfec­
tamente in livello; e secondo il riscontro fattone poco 
avanti, sull’ imbrunire di quella medesima sera, col- 
limava assai precisamente con la sua mira meridiana, 
la quale ha il prezioso vantaggio di libera campeggiare 
nell’ aria. Ed osservate avendo con esso le culminazioni 
della Capra di Rigel e B Toro, che di poco precedet- 
tero l’ occultazione, trovai esser Forologio in ritardo sul 
tempo medio delle seguenti quantitá, cioé :

Stm  LES OCCliLTATIONS DES É tO lL E S  PAR LA  LENE. l'y 'J

(*) C ette  d iffé re n c e  d ’ap rès nos op éra tio n s géoclésiques fa ites à Flo­
re n c e  en  1 8 0 8 , est d e  i , " 8 j e n  t c m s  l ’o b se rv a to ire  d u  M u s é e  à l ’O uest 

d e  c e lu i d es écoles p ies. Y o y .  Corresp- astr. V o l.  I ,  pag. * 5 .

NFol. VL
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N e lla  sej-a 

p reced en te.

N e lla  sera 

segn en te.

con la Capra di 3 i ,"i6 . . . ••• 3,,"49 . . .  3o,"3oJ
Con Rigel di 3 i, 17 . . . . . .  3o, 63
con B Toro di 3o, g3 . . J . . .  3 i, 48 .. .  3o, 3o1
Ritardo medio 3 i,"o4 • • J

¡
. . .  31/54 ■W C 

-
. 

4̂ M

Dal che chiaro apparisce, che nè l ’ orologio poteva 
avéré un piu regolare andamento, nè la macchina me­
ridiana poteva megiio, nè con maggior fedeltà pale- 
sarmene J’ equazionei

L’ emersione délia Stella accadde a ore 8 7" t.° m.°
al Museo: ma questa non venne osservati, che da un 
solo di noi ; e per quanto sufiicientemente sicura , non 
ha perd tutti i caratteri di certezza che accompagna- 
rono l’ immersions.
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Notes.

(1 )  Nous sommes très-charmés de trouver ici le témoignage 
et la confirmation d’un si habile astronome, sur la possibilité 
de faire l’observation des occultations de très-petites étoiles 
par la lune, malgré sa grande clarté, puisqu’il y  avait eu 
des astronomes très-célèbres qui ont douté des observations 
de ce genre faites par M. Rumker à Hambourg, et que nous 
avons rapportées dans le III.e Volum e, page 585 de cette 
Corresp. (*) M. Rumker y  dit même, qu’il n’y  avait rien 
d’extraordinaire en cela, que dans une seule nuit il obser­
vait quelquefois huit à dix immersions dans la lune des étoiles 
très-petites, et souvent davantage, quoique le ciel serein soit 
plus rare à Hambourg, que dans le midi de l’Europe. Nous 
y  avons ajouté la réflexion , et nous la répétons encore 
ici, qu on devrait observer avec plus de diligence ces sortes 
d’éclipses, car on ne sait pas à quoi cela peut mener; mais 
on l ’apprendra bientôt.

(2) Effectivement, nous ne connaissons aucun autre exemple 
d’une pareille observation dans les fastes de l’astronomie pra­
tique. La raison en est d’abord, qu'il n’y  a pas si long-lems 
que l’usage des lunettes méridiennes a été généralement in­
troduit dans les observatoires. En second lieu que les an­
nonces de ces occultations avaient été jusqu’ à présent bornées 
à un très-petit nombre d’ctoiles brillantes; mais maintenant 
que les éphémérides des astronomes de Florence les anuon- 
cent en très-grand nombre, si l ’on y  voudra faire attention,

J,---------------------------------- ------------------- .--------------

(*) Voyez aussi dans les excellentes éphémérides de Milan pour l’an 
1822 page 4-5 et 47, le grand nombre d’éclipses d’étoiles de y.'et 8.e 
grandeur, observées par MM. Bianchi à Modènê  et Ilallaschka à Prague.
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les cas des éclipses méridiennes pourront se présenter à l’ave­
nir plus souvent. On verra dans la noie suivante, l ’ utilité 
de ce genre d’observations méridiennes des étoiles sur le pa­
rallèle, tout près de la lune. Si en 1710 une lunette méri­
dienne avait été' établie dans l’observatoire de Paris et qu’on 
y  avait eu cette coutume d’observer les petites e'toiles près 
de la lune , lors de son passage au méridien , il y  a toute 
apparence qu’on aurait découvert à cette époque la nouvelle 
planète de Herschel, et nous aurions dans ce moment la 
connaissance d’une révolution et d’une théorie complète de 
cet astre. En cette année 1710, une éclipse de lune a eu lieu 
le i 3 février à g heures du soir. Elle fut observée à Paris 
par MM. Cassini le père , Maraldi, et les deux De la Hire, 
à l ’observatoire royal. M. Cassini le fils, l ’observa à Versailles 
en présence du Due de Bourgogne. La lune éclipsée de deux 
doigts passa au méridien à minuit 3' 58", et û n h 12' 5o'' 
l ’étoile, coeur du lio n , ( Regulusj était dans le parallèle du 
bord supérieur de la lune. M. De la Hire avait observé ce 
jour le passage et la hauteur de la lune éclipsée au méridien 
du mural de l’observatoire royal, mais il n’a point observé 
l ’étoile du lion, du moins il ne l’a pas marqué dans son 
mémoire donné à l’académie, et inséré dans le volume de 
cette année 1710, seconde partie, page449- Jacques Cassini 
qui avait observé cette éclipse à Versailles, dit à la fin de 
son mémoire, inséré dans le même volume page 454, qu’on 
apercevait pendant cette éclipse le coeur du lion qui fu t  
en conjonction avec la lune, e t  une  a u t r e  p e t i t e  é t o i l e , 
qui devait entrer dans le disque de la lune; mais la clarté 
de la lune qui recouvrait sa lumière nous empêcha de l ’ob­
server. C e t t e  p e t i t e  é t o i l e , était la planète Uranus. Si 
Cassini eût observé son occultation, son passage et sa hau­
teur au méridien , nous aurions probablement eu une position 
de cette planète, il y  aurait plus d’un siècle (fj.

Le 7 mai 1799, j’avais fait une observation méridienne
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à-peu-près de ce genre, mais plus rare encore; c’est celle de 
la planète Mercure sur le disque du soleil pendant qu’ils 
passaient ensemble par la lunette méridienne de 6 pieds de 
Ptamsden de l’observatoire de Seeberg. Cette lunette était 
garnie dans son foyer de cinq fils verticaux. Le hasard fit 
que les distances de ces fils à cette hauteur du soleil étaient 
de 21" de tems. Mercure e’tait à l’instant de sa culmination 
éloigné de 1' 4 1" du bord oriental, et 32n du bord occidental 
du soleil, ce qui fit qu’en 3' 38“ de tems que dura le pas­
sage du soleil par ces cinq fils , j’ai pu faire quinze obser­
vations de deux bords du soleil cl de la planète, ce qui m a 
donné l’ascension droite de Mercure avec une grande préci­
sion. M. Iiorner observa en même tems seize hauteurs circum- 
méridiennes de la planète sur le soleil à un cercle de deux 
pieds de C a ry , ce qui a donné sa déclinaison (*). Dans 
tous les passages de Mercure sur le disque du soleil, il y  a 
naturellement toujours des points sur notre globe , au mé­
ridien desquels le soleil passe avec la planète sur son disque, 
mais nous n’en connaissons pas d’autre que celui de l’an 1799 , 
où l’on ait observé Mercure au méridien au moment de sa 
conjonction avec le soleil.

(3)  Les observations à la lunette méridienne des étoiles 
sur le parallèle et tout-près de la lune peuvent servir, comme 
l’on sait, de moyen de déterminer les différences des longi­
tudes terrestres. Cette méthode après celle des éclipses d’é­
toiles par la lune est la plus susceptible de précision, et in­
finiment préférable à celle des éclipses des satellites de Ju­
piter , ainsi que nous l’avons fait voir dans les éphémérides 
astronomiques de Berlin pour l’an 1795 page i 5o. Lorsque 
les plus grandes différences sur les longitudes données par 
les culminations de la lune étaient de 11 et i 5 secondes en 
tems, celles données par les éclipses des satellites de Jupiter 
étaient de 4o et 5o secondes. Même un bon nombre des 
distances de la lune au soleil, aux planètes et aux étoiles , 
donneront les longitudes beaucoup mieux que les éclipses de 
ces satellites. Le Docteur Brinkley de Dublin est de ce même

SXJTV LES OBSERVAT. MÉRIDIENNES DE LA LUNE. l 8 l
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NOTES DU BARON DE ZACH

avis, et il croit la metliode des passages de la lune au mé­
ridien infiniment préférable à celle des éclipses des satellites 
de Jupiter (* *).

Plusieurs astronomes célèbres ont recommandé cette mé­
thode, mais fort-peu l’ont mise en pratique. 11 y  a 3o ans 
que nous en avons fait usage, et que nous avons fait des 
observations correspondantes avec M. B a rrj à Manheim , 
qui nous ont toujours donné des résultats très-satisfaisans 
pour la différence des méridiens entre les observatoires de 
Gotha et de Manheim (**). I.a belle et la rare observation 
du P. Ingliirami nous donne une bonne occasion de rappeler 
cette me'thode, et de la recommander de nouveau aux astro­
nomes et aux amateurs de cette science, d’autant plus que 
presque tous sont pourvus à présent de bons instrumens des 
passages qui étaient infiniment plus rares, il y  a trente 
ans (***).

Il y  a près d’un siècle que cette méthode avait e'té pro­
posée par des astronomes anglais, français, italiens, allemands. 
Leadbetter à Londres en avait déjà parlé en 17^0; Euslache 
Manfredi en 1 <731 dans le I tome des Commentaires de 
l’Institut de Bologne , où l ’on trouve son mémoire page a5i : 
De locorum longitudinibus , quomodo ex  appulsu lunae ad 
daturn coeli punctum colligantur.

Bouguer en a fait mention dans son nouveau Traité de 
navigation qui a paru en 1753 in-4.0 Pingre dans son Etat

l 8 2

( ) « As being extremely easy in practice, and capable of great ac-
* curacy, far beyond that from the eclipses of Jupiter's satellites it 
(V ince, compleat system of Astronomy. Cambridge 1797’ Paip 534).

(” } Bohnenberger, Anleitung zur geographischen Orts bestimmung. 
Gottingen 1795, page 448.

(■ ") Les observatoires de Vienne, de Prague, de Berlin, de Leipzig, 
de Gottingue etc., n’ont que depuis peu des lunettes méridiennes; le 
célèbre Tobie Mayer n’en a jamais eues; que n’aurait-il fait, s’il avait 
été pourvu d’un tel instrument? H alley , successeur de Flamstead à 
l’observatoire royal de Greenwich, y monta en 1721 la première lu­
nette méridienne de 6 pieds, avec laquelle il observa la lune tousles 
jours à son passage au méridien. Il avait depuis long-tems conçu l ’idée 
demployer la lune à la détermination des longitudes géographiques.



(lu ciel pour l’an 1734 dit P ag e i 33 : L ’observation du pas­
sage de la lune par le méridien fournit la méthode la plus 
facile que l ’on puisse avoir pour découvrir la différence 
■ des longitudes. La Caille dïns les mémoires de l’académie 
royale des sciences de Paris poor l’an 1759 rapporte que. M. 
Bnuguer dans son traité de navigation a expliqué une ma­
nière proposée déjà plusieurs fois de trouver la longitude 
sur nier par le tems vrai observé au passage de la lune 
au méridien du navigateur , comparé au tems calculé de 
son passage h un méridien connu tel que celui de Paris.

En 1784 l’abbé Toaldo , voulant faire revivre cette mé- 
tbode en Italie , publia à Padoue un, petit mémoire : De 
methodo longitudinum ex  observato lunae transitu per me- 
ridianum.

En 17S6 Edward Pigott recommanda cette méthode dans 
un mémoire insère' dans les Transactions philosophiques de 
la société' royale des sciences de Londres pour l’an 17 -6 : 
The latitude and longitude o f  York determined from a va­
riety o f  astronomical observations ; together with a recom­
mendation o f  the method o f  determining the longitude o f  
places by observations o f  the moon’s transit over the meri­
dian.

En 1787 Andrew liiakay développa cette méthode dans 
sa Theory and practice o f  finding the longitude at sea and 
land. Depuis ce tems-là Vince , professeur d’astronomie à 
Cambridge, en a parlé dans son Traité d ’astronomie pratique 
1790 , et dans son Système complet d'astronomie 1797. TYoL 
laston dans son Fasciculus astronomicus , et James Archi­
bald dans le VI volume des Transactions philosophiques de 
la société des sciences de Dublin.

Il y  a à-peu-près vingt ans que nous avons publié dan6 
le V III  vol unie de notre Corresp. astron. allemande p 277 
une méthode de calculer les longitudes par des observations 
méridiennes de la lune , donnée par un astronome anglais 
Gavin Love, dans laquelle il relève plusieurs erreurs, dans les­
quelles étaient tombés plusieurs célèbres astronomes en déve­
loppant la manière de calculer ces observations. M. le Baron 
de Lindenau a donné depuis un excellent mémoire sur ce 
calcul dans le XII volume page 216 de ma Corresp. astron.

Stm  LES OBSERVATIONS MÉRIDIEN. DE LA LUNE , ETC. I 8 3



allemande , qui mériterait d’être reproduit ici en français , 
mais ces notes ayant déjà pris trop de place, nous en fe- 
rons une autre fois un article séparé.

La culmination de la lune et des e'toiles qui l’environnent 
est un genre d’observation qui peut se renouveler tous les 
mois pendant' dix à douze jours de suite 5 on peut par con­
séquent en fort-peu de tems rassembler un grand nombre 
de résultats. O11 n’a pas même besoin d’observer la même 
étoile dans les deux lieux correSpondans; car si l’on avait 
observé deux étoiles différentes, il suffirait de bien connaître 
leur différence d’ascensions droites en tems, pour pouvoir 
réduire l’observation à une même étoile, mais plus ces étoiles 
seront près de la luné, moins l’observation dépendra de la 
marche de la pendule. Au reste les éphémérides des occul­
tations de Florence fourniront la connaissance de ces étoiles 
que les observateurs-correspoudans pourront observer. Le calcul 
de la longitude en est infiniment plus facile que celui des 
occultations, et ne dépend pas des élémens douteux, comme, 
par exemple, de l’erreur des tables lunaires, de la parallaxe, 
du diamètre, de l’applatissement de la terre, de l’inflexion de 
la lumière , etc.... Les observateurs feraient même mieux de 
ne pas réduire leurs observations , mais de ne donner tout 
simplement que les appulses du bord de la lune, et des étoiles, 
observés à une pendule bien réglée , à tous les fils d’une 
lunette méridienne ; c’est eu combinant ces diverses différences 
d’ascensions droites entre les bords de la lune et les étoiles 
qu’on en relèvera la différence des longitudes des lieux d’ob­
servation.

1 8 4  N. DU » .“ ■DE ZACtl SUll LES 0E3. MÉRID. ETC.
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Épitaphe de Pétrarque*
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D - ■ M.j ■■ : ' v  ' t àib ■ 'mb: ; j dÎmn . L iJ  
ans le V e volume, page 3o5 de cette Correspond.

astronom., nous avons * Fait '‘mention d'une épitaphe gra­
vée sur Fuit des piliers qui portent le sarcophage qui 
renferme les ossemens de Pétrarque à Arquà , qu'on 
dit avoir été composée  ̂ par .ee grand poète lui-même, 
ce que d’àütres liii contestent. Ce différend a e'té levé 
par un dés plus savans çt plus célèbres Hellénistes de 
l’Allemagne M. Jacobs à Gotha. Nous ne pouvons mieux 
faire que .de rapporter son avis avec ses propres pa­
roles: : ; ; • ■ ■ -

« Le distique latin qu’on lit à Arquà sur un des 
m piliçrs qui portent le cercueil de Pétrarque, est une 
» traduction littérale d’un distique grec qui se trouve 
» entré autres dans les Analectes de Brunck-, T . III, 
» page 288 (*> .

•. ■. !. 1. ■ •; A-.i..<M : ■ -, . . :  v •’ .
f) m. J a c o b s a donné en. 179! ? Leipzig une nouvelle édition de 

l’Anthologie grecque d’après R r u tic k  en .5 vol. in*8° dont on a fait une 
seconde édition.. Il y faut ajouter ses belles A n im o d y e r s io n e s  in  

E p ig r a m ih a ta  A n tJto lo g ia e g r a e c a e ,  s e c u n d u m . o r d in e m  A n a L ecto ru m  

B r u n e k i i .  I fp s ia e  *998—i8o3,fl v o l ,  in -8“. .Vojre* sur le? travaux de 
M. J a c o b s , l’excellent journal qui vient de paraître: B ib .lio te ca  g e n n a -  

n ic a  d i  le lt e r e , a i t !  e s c ie n z e  J$.° T. E o l. I - k e n n a j o  e F e b b r a jo  l8aa, 
page 39. Ce journal rédigé par quatre célèbres professeurs i t a l ie n s , pré>

Vol. V L  P



» ’E/.~ïs xac) ov rv^ti, ¡xiya. ycùpsrs, nv \iij.îv‘ èvjw?~~
»  O ü i e y  ¿¡j.o) y v p ü y . ttx)¿¡s t s  t c iiç  p s d  ¿¡¿s .

» Ceux qui, font Honnetur à Pétravqite de Ja com- 
» position du distique latin pourraient peut-être soup- 
» çonner que le latin fût lpriginal, le grec la traduc- 
» lion, si cette e’pigramme grecque se trouvait seule- 
» ment dans la collection de Maximus-Planudes con- 
» temporain de Pétrarque (*), mais cette conjecture 
» est détruite par l'anthologie p a la t in e  compilée d a n s 

» le dixième ou onzième' siècle, qui dans le manuscrit 
» de Heidelberg présente cette épigramme page 365. 
» Lidée quelle renferme a été variée par les anciens 
'■  ’  ̂ t y 7  pî :

j i. n ... .  Il » ......................................... ! I i I — .1 II I !■■■
• " ' !  S  ' ; s ; O <t , c o o n  ,  . r . v o t t o n '  -

sente un tableau, tfès-Jiien fait, et (les analyses raisonnées avec autant 
de jugement que d’impartialité, des,productions littéraires, des progrès, 
et de l’état ries sciences , des lettres et des arts, en Allemagne. Ce journal 
se publie à' Paddue à l'imprimerie dû'Séminaire dépuis'ïe r,er Janvier' 
182a. Il parait tous les deux mois un cahier de 13 à; ,14 ' feuilles. Le 
prix de souscription est de 24 francs pour l’année, Qn souscrit chez 
tous les libraires, et aux directions des ,postes pouç l’expédition des 
gazettes, il suffira de nommer lés qiràtre àavàhs fédaètfeurJi.péur juger 
du mérité de cet ouvrage périodique, d’urt^iand intérêt pocu; l ’Italie* 
comme pour l ’Allemagne. Les savans allemands apprendront à leur 
profit,, de q,Ufllc manière on juge,, et on critique leurs travaux chez 
un peuple, duquel nous sont, venus les ( sciences, ies lethès et 'les 
arts, qu’il cultive toujours avec àutàht d’éclat que* de siiocès. Les ita­
liens Seront instruits des travaux, des découvertes ,des inveàîtiuùsfaiteg 
qhjeziujig nafipn studieuse et Iqboriçpsc, dont jq lan^uejSi difficile, 
fait un des plus grands obstacles U la propagation des popnaissances, 
et des vérités découvertes chez elle. On sera donc redevable à l'avenir 
de ce grand.-avantage h Messieurs Bidolft, Brera, Santini et Cun/i- 
ÿliachi, tous professeurs dans le Royaume Lombardo-Vencte.

(■ ) Il est doutéu.x: que Planudes ,  moine grec de Constantinople, 
et auteur"tPüne vie fabuleuse d’Esope,’’remplie d’anachroDismes, eût 
été cohtêmpoéairi dè Pétrarque,puisqu’il y a' des auteurs, entre autres 
le jésüite Possevino, dans son A p p a ra losa cro , qui prétendent qu’il 
Vivait du teins du concile de Bâle, qui a commencé en i 43i ; or P i-  
fraryue est ihort en 'Ï3ÿ2p‘ ha péemière édition de son anthologie 
grecque infiniment rare, a été faite par Lascarit, imprimée à Florence 
fa r Laur. Fran. De Alopa en  14o t Û*-4 “

J f ) \ • JI., . J A C O B S . ,  .



p plus d ’une fois. Parmi lès epigrammes de Palladas , 
» poète alexandrin du quatrième siècle de notre ère , 
w il y en a une (*) qui commence presque par les mêmes 
à mots comme celle que nous venons de citer:

v T.ÀTri'îsç,, G'jcÎs tv%mç k l  jtè&Mj â ï-ty ifo  :

» Aonràv tvqj ¿jtÿftnç, • ithuGov e’iç h/xlva. ,-f f

» Z-'espérance et la fortune nie sont devenues indif- 
» fèrentes ; je  ne me soucié plus de leurs illusions ; 
» je  suis arrivée au port. • ' ■ ! u ;

m Dans une autre e'pigramme dontTautetir n’est pas 
»> connu, quoique Brunch., d’après une note du ma,- 
» nuscrit palatin, l'ait ausśi range'e p^rmi celles d<? 
» Palladas (T . I l ,  page 4^7 Q X L ) ,i,la ^ême idég 
» est fendue de cette umiiiete :

» 'EXttiç v.cù <îv dùjjtfP, psyâ 'yoùpeœ. -nV ’ cSi/v evpev-v 
» Q'jyJ-rt yap ęperśpou; ■ imsspmp&r' spptss a/xpa.

» A d ie u  , espérance j et toi , fortune ! J  ûfi irùuvê le
„  „7 • , ; ■ f  ' y ,» chemin.
)> Je ne me rejouis plus de vous. Allez-vous-en dons 
« toutes les deux.

» Ôn lit assez souvent śuf les aiićieniids iéjiitaprhei 
» les mots : Spes et fortuna valetè, c'dmWé'>uÎi dernier 
» adieu que les défunts disent aux illusions dé 1-a vie. 
5) Avec trfi petit changement qui nous ramène ’au toni* 
» beau- de: Pétrarque, on trouve sur un monumeut an- 
» cien (**):
» Effugi tumidam vitam. Spes, forma valete;
» N il thihi 'Mobiscum est ; alios deludiie , quaesà.

» Ce distique a tout-à-fait l'air d’une traduction ; ait 
» moins rien n’est plus facile que d’en faire autant 
K de vers grecs: ~

ÉPITAPHE DE PÉTRARQUE.; ! Ig5

(■ ) Anal. Vet. Poet. T. I I , p.
(“ ) Anthol. Burmanni. T, II, p. a56 CCCXLIV.



»  X e T f i  s j p r y i v  Tcaiïç • x c t ip , % 'k k ig ,  x o u  x a X iv  e iS o 'ç .

» O v S e v  éfjuo)  y y f i v .  a X k o v g  î» x a c i f e r g  X o im v .

» D’ailleurs le distique grée en question a e'te' tra- 
» duit plus d’une fois par des poètes modernes. J’ai 
» devant moi une petite collection d’epigrammes tirée» 
» de l’anthologie de Planudes accompagnées de. tra-v 
» ductions latines, qui a paru à Fribourg en i 544 in-8." 
» Dans cette, collection il y a deux versions de notre 
» e'pigramme grecque, qui, à proprement parler, ne 
» sont qu’une. Les voici: f.,; ,

Mo'rus.
Jam portum inverti. Spes et Fottuna valete.
N il mihi vobiscuin est. Ludite nunc alios.

G. L i l i v s  i. e. Lilius Gfraldus (*). 
Inverti portum Spes et Fortuna 'Valete.
N il mihi vobiscum. Ludite nunc alios.

». Mette? dans la dernière de ces traductions le mot 
» requiem à la place de portum, et vous aurez l’épi- 
» taphe qui orne le .tombeau de Pétrarque. Il me pa- 
» raît donc prouve' qu’elle n’est pas de la façon de ce 
» grand poète,, qui autant que je sache n’a jamais rien 
» traduit du grec, »

Au reste cette épitaphe était bien du goût, et dans 
le caractère de Pétrarque. Ses trois dialogues avec un 
nomme ¿éugustinus, De contemptu mundi, et quil ap­
pelait son secret,  ne sont que des paraphrases de cette 
epigramme. On les trouve dans toutes les éditions de 
ses œuvres.; on en a une édition séparée très-ancienne,
on la croit de l’an 1472: Secretum Fr. Petrarchae....
De contemptu mundi ,  incipit féliciter, 53 feuilles in­
fol.“

lp,6 M. JACOBS, ÉPITAPHE DE PÉTRARQUE.

( ) Nous avons parlé de ce Gregorio Lilio Giraldi,  dans le II Vol. 
p. 556 de cette Correspondance..
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iiioa c.9ii :n to i  an g J:
O b s e r v a t i o n s  originales et inédites de la Comète 

de l ’an 1739.

-eà-i; ls oni:.Kv:-u '■ r, .n;: cr oi> ïroJoi t

J P lcsieurs célébrés astronomes nous ayant souvent 
exhortés de recueillir et de publier les observations 
originales n on -rèd u iies . des comètes soit anciennes, soit 
modernes qui se sont montrées dans notre système pla­
nétaire , nous avons volontiers pris cet engagement , 
et nous l’avons déjà rempli on partie dans le cours de 
cette C orrespon dan ce. Nous continuons toujours de 
rassembler des matériaux aussi précieux et si neces-r 
saires pour parvenir à une connaissance plus parfaite 
sur la nature du cours de ces corps célestes si problé­
matiques , et qui le deviennent de plus en plus. '

La comète de l’an 1709 est une des plus mémorables 
dans d’histoire de l’astronomie moderne ; cjest la seule 
dont; le retour ait été prédit et:justifié par,J,’événement. 
Cet astre , depuis que les hommes ont une histoire , 
c’est-à-dire, depuis qu’ils ont marqué et transmis à 
leur postérité les événemens du ciel et d e là  terre, est 
revenu onze fois tour-à-toür les épouvanter » ou. les in­
téresser , selon que les siècles , et les peuples chez les­
quels il a paru et reparu , avaient été, plus ou; moins 
instruits et éclairés. C’est cette tradition astroscopique , 
parmi,les. hommes , pas ¡très-ancienne ni très-s.oignée, 
qui a fait conjecturer que la, comète de l’an 1759 était



T  OB. MATTER198

déjà venue se montrer aux regards étonnés des curieux 
de la terre dans les anne'es 1006, 1080, I i 55, I 2 3 o ,  

i 3o5 , i 38o , 1456, i 5 3 i ,  1607, 1682 et 1759; mais 
il n’y  a que dans ces quatre dernières anne'es que cet 
astre avait e'te' observe' par des astronomes ; les appa­
ritions dans les autres sept anne’es sont douteuses; les 
anciennes chroniques rapportent, à la vérité, des co-» 
mètes visibles dans ces anne'es, mais il n’est pas prouvé 
pour cela que c’était la même qui s’est montrée dans 
les quatre dernières années , dont l’identité et la pé­
riode de retour de à 76 ans a été reconnue et très- 
bien constatée.

Cette cOmèle fut attendue avec quelque confiance , 
selon la prédiction de Halley^yérs l ’an 1758 ou 1769. 
L ’événement a justifié cette savante conjecture d’une 
manière brillante et victorieuse. Tous les astronomes 
vivans à cette époque ont observé cet astre merveilleux; 
leurs observations ont été consignées dans une foule 
d’écrits, de dissertations, de mémoires, etc., publiés' 
dans le terris, mais On n’y  trouve pas celles du prince 
des astronomes allemands, qui dans la vigueur de son 
âge , observait alors à Gôtlingüe , le ciel étoilé avec une 
dextérité et une adresse inconnue comme sans exemple 
en Allemagne. Tobie Mayer a Qbsérvé cette comète , 
et on l’a ignoré, tout comme noüs ignorons pourquoi 
ses observations n’ont jamais été publiées, En 1797 
son fils Je'an-Tobie M ayer,  professeur de îxiathénia- 
tiques et de physique à l’université d’Erlangëtij nous 
fit le précieux présent de tous les journaux ¿observa­
tions Originales et autographes de son célèbre père , 
faites à Gfittingue depuis l ’an 1756 jusqu’en 1761 , 
parmi lesquelles sè trouvent Celles de la fameuse co­
mète de 175g. 1 ' - ’ . ■

Cette coihète à la piste de laqüelle erraient toiis lès 
astronomes avec leurs Juhèttes, fut découverte , quoique



fort-petite, à la vue simple, par un paysan allemand, 
•dès le a5 décembre 175B ( )•

En France M. Messie)', quoique m'uni de bonnes lu- 
dettes, De l ’a trouvée que le ai janvier 1759, mais soit 
maître Joseph De l’ Isle,  par Une raison difficile à carac­
tériser, lui défendit d’en parler, et den instruire les as­
tronomes de Paris; il l ’observa par conséquent en secret le 
reste du mois de janvier,et uiié partie du mois de février. 
Il n’eut la permission de révéler ce secret, et d’en donner 
avis à l’académie des sciences, que lorsqu'on né put plus 
le cacher, et que M. De la Caillé en avait eu connais- 
«anCe par une lettre d’un astronome allemand , le jé­
suite P. Mayer, qu’il avait reçue le 1.“  avril. Ce jour- 
là même Messier déclara à l ’acàdémie qü’il avait ob­
servé cette comète tout-s'eul; dès le ai janvier après 
l ’avoir cherchée depuis long-tems,et qu’il venait de là 
retrouver après sa conjonction avec le soleil le i .et avril 
au matin. Cependant elle avait déjà été vue le 27 mars 
à Lisbonne par des matelots qui en parlèrent comme 
d une étoile extraordinaire qui jetait beaucoup d éclat.

On s est étonné avec raison, qu’un paysan allemand 
sans instruction, ait découvert cette comète-à la vue 
simple sans la chercher et sans en avoir la moindre 
connaissance, un mois plutôt qu’un académicien fran­
çais qui l’avait cherchée plusieurs fois avec un télescopé 
de quatre pieds et demi dans le lieu même vers le­
quel elle devait se trouver, mais ce qui est bien plus 
surprenant encore c’est qu’un événement aussi remar­
quable vers lequel l ’attention dq tous les astronomes 
avait été dirigée dès l'ait' 1̂ 757 cju’on commençait à

0  Son nom est Palitsch; le village qu'il habitait s’appelle Prohlis 
à deux lieues de Dresde. Sans instrumcns et sans théories astrono­
miques, il aimait à regarder et à parcourir le ciel avec sa. vue per­
çante des hurù entières. Nous avons personnellement cbftnùihe:ipa'y'sàh 
renforcé,  et nous avons souvènt été le voir dans sou village ett 1784.

ÔBSERV. INEDITES DE ï A  'COMÈTE DE l ’a N J ’’ JC). <TCQ
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chercher la comète, et dont l'apparition avait été an- 
noncee dans une brochure allemande de i 5 pages in-4.% 
imprimée à Leipzig le 24 janvier, ait cependant e’te’ 
ignore de tous les astronomes de l’Europe , en sorte 
qu’il n’y  en avait pas eu un seul dans les mois de 
janvier, fe’vrier et mars qui eût observé, êt même 
soupçonné son apparition. Messier a été l’unique qui 
l ’observait en cachette. Cette comète avait cessé d’être 
visible vers le milieu du mois de février, tems où elle 
était en conjonction avec le soleil; elle n’est sortie de 
ses rayons, et ne reparut à Paris qui le x.er avril beau­
coup plus lumineuse qu’avant sa conjonction, et avec 
une queue fort-sensible; malgré ces belles apparences 
Tobie Mayer n’en eut connaissance que le 3o avril: 
voici de quelle manière il le marque dans son journal 
manuscrit :

1759. April. g 3o, hor. 8 \ Fesp. civil, temp. Cometa 
ab Halleyo praedictus visus mihi est versus meridiern 
circiter. Cauda v ix  ac ne v ix  quidem conspicua.

A  côté était le dessin de la comète; un noyau envi­
ronné de petits points exprimant la nébulosité, se ter- 
ïmnant en queue peu sensible avec cette inscription :

Figura cometae tubo 5 pedd. inverse, die 3o april. 
vesper. hora g —  10. Diameter circiter 4' —  5’. Nucléus 
v ix  I min. Mayer a tracé ensuite une autre configu­
ration ,

T O B .  M A Y E R ,

*

* h. 9'Ah. 10. çf

*

à côté de laquelle il a écrit : fixae très circa cometam 
die 3o april. vesp. situ inverso.



Le i.er mai, Mayer observa la comète au méridien 
dans son quart de cercle mural de la manière suivante:

OESEKV. INÉDITES DE EA COMÈTE DE i/A N  I ^ S t ) .  2 0 1

Tempus horol. 

occidental.

Tempus horol. 

occident.

£ * a J  9¿¡ j 

; ■ - (

Divis, quadr. 

mural. 96.

ioh 5 i' 16,"9 

10 5 i 5o, 0

10h 39' 0:

!

10 52 23, 5^

: Cometa cire, transit. 

1% Hydrae.

8a° 10' : : : 

82 10 0,2

Per machinant parallacticam extra meridianum. 
ia'1 Z']’ 28" Cometa transit.

12 4® 4  ̂ Fixa transit.

12 58 10 Alia fixa transit.

Fila non satis accurate cum parallelis concordabant.
Les différences en de’clinaison de ces deux étoiles et 

la comète sont marquées l’une 20 et l’autre 25 minutes. 
Mayer a ajouté ensuite: cite I maii vesp. hor. 8 ^4  co­
mpta rursus conspectus, sed ejus transitas per meri- 
dianum observari non potuit propter claritatem cre- 
pusculi ; transire autem debuit circa io h 3cj horol. oc- 
cid. in eademcirciterdistantia à vertice qua i% Hydrœ.

Le Journal continue ensuite :
» Maii ^ 3. Fixa exigua circa cometam ad quam hujus 

» locus comparabatur ope machinae parallacticae.
» I 2 h 0’ 23," 0 Cometa transit Microm. veteri A

5) 12 1 21, 5 Fixa transit Différ. déclin.. . . 12' 25®

12 4 0, 0 Cometa transit ■ ■ iterum i 3 3

ï 2 5 0, 0 Fixa transit Medium. I2 ' 44"

12 5 5o, 5 Cometa transit
12 6 49’ 5 Fixa transit.

Différ. Asc. rect. 58,11 5 i
6o, o s Medium 59,” 2 
59, o )



Cometa aegre visus cum m icrom etrum  illustrabatur- 

A  côte de Cette observation est jointe une figure qui

2 0 3  T O B .  M A Y E R ,  ;

fa it voir que
la ' 4 4 ", et la

M ail 1y  5. i

i 3h 34’ ' 9>"° l  ,
26, 0 S

i 3 37 16, 0 j  ,
24. 0 3 '

|3 39 22, 0 > (

i3 42 21, ° / ;
27, 0 )

i3 43 27- 0 1 (
33, 0 $

i3 46 26, 0 / ,
33, 0 4

Cometa transit.
DifTér. décl. Cometa boréal.

9' 0"

8‘ 41”

9 ’ 5"

Differ. Asc. red. V 57") Rursus.......... 9r ,3 “
2 58 I  Denuo.........  9 5 i

3 59 > Medium Medium... a1 10"
2 58- f
a 5 9  \  2 ' 58," 5 hor. i3h 4 3 '.
3 cio j

M a iig  7. . 2' 7."° H ixa trangit,/ . .
14, o y sn- - L .

Differ, déclin.

.........  20' 3 j"

3i»

> 1 3 2:|, o (  Cometa transit.
30, O J

t 5 29, 5 Fixa trains.. . . . . .  ¡
1 6 45, o Cometa trans... . .  i

Différ, Asc. rect. 1’ i 7,"o
1 16, 0 ). Jled. 1' 16," 2 
1 i5, 5 j

1 ÍU
L a figure fa it voir que leto ile  e'tait de 6."" grandeur

et au nord de la  comète.

1
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Mail £  9- S o '- V 'o  » tran Diff. décL

36> ° ) ..........  ,o' 49™
12 56 56, o \ Fixa 6.° mag. tr. >

5,  3, o \ î
ta 5t04o, o J_. „ t i ..........  ,a 37

46, o 5 Flxa ma§' tr0
13 b 8, o )  _

, > Comcta trans. 1
>5, 0 5 ( . .

«3 6 35, 0 ;  ( ............. 10 55'
, ? Fixa 6. mag. tr. s
42, 0 5

La figure montre que l'étoile de 6me grandeur était 
io ’ 52™ au sud de la comète et 6' 27" en tems à l ’est, 
L ’e’toile de y.me grandeur e'tait 12’ 37™ au nord de la 
comète et la suivait également.O

Voilà toutes les observations de Tobie Mayer de 
cette comète. Nous soupçonnons qu’il avait été ou 
malade à cette époque, ou qu’il y avait eu quelque 
autre empêchement, car nous trouvons dans cette an­
née 1759 une grande lacune dans son journal. Depuis 
le 9 m ai, dernier jour qu’il observa la com ete,il n a  
plus repris le cours de ses observations. Il fit encore 
line seule observation en cette année le 22 novembre 
iy 5ç), c’est celle de Saturne et de quelques étoiles à 
son mural.

Ces observations de la comète en petit nombre ne 
seront peut-être pas d’une très-grande utilité pour le 
moment, mais elles pourront le devenir dans douze 
ans, lorsque cet astre remarquable reparaîtra vers 
l’ân i 834 pour la douzième fois dans notre système. 
Nous déposons donc en attendant ici ces matériaux 
précieux d'un de nos plus grands astronomes de l’Alle­
magne. Qui sait si ces observations ne joueront pas 
quelque rôle un jour !

. {") Je soupçonna qu’il faut lire 58’.
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L e t t r e  VIII. de M. le Baron de Zach. Bornes de la base du P.
Boscovich retrouvées en 1808 à Binant, io 5.' Cetfe base transportée 

: par le Baron de Zach h des termes plus visibles . et plus iperma- 
nens, 10S Rapport douteux du palme romain à la toise de France, 107. 
Distances des anciens termes de la base aux .nouveaux, 198. Lon­
gueur de la nouvelle base de Bim ini, 109. Positions topographiques 
et géographiques de ces nouveaux termes, ifo . Doutes sur les 
latitudes déterminées par le P- Boscovich à Rome et à Rimini ,1 1 1 . 
Fautes à corriger dans l’ouvrage du P. Boscovich, sur la mesure du 
degré dans les états de l’église , 112.

L e t t r e  IX. de M. ISell de Breauté. Diverses observations faites à la 
Chapelle près Dieppe, l ié . Utilité de l’observation des distances de 
la lune aux planètes, pour trouver la longitude en mer, générale­
ment reconnue par les marins français, u 4- Exemple de cette uti­
lité. Les tables horaixes du Baron de Zach, appiouvées, u 5. Avan­
tages du cercle de réflexion de Mayer, sur les sextans de R ad­
ie y, 11 G. Désir des marins français de voir publier les distances de la 
lune aux planètes dans là Connaissance des tems, ou il y en a 
d’inutiles, 117. Opinion du célèbre Ifttygens critiquée. Distances 
lunaires observées avec paxcimonie dans Îa marine française, et 
avec une glande profusion dans la marine anglaise’ et russe, 118. 
Longitude de la Chapelle près Dieppe. Conjecture de M. de Breauté 
sur New-Shettland nouvellement découvert au sud du Cap H orji, 119. 
Fautes d impression dans les tables d’aberration et deJnxitation, pu­
bliées.dans le IV* Vol.de cette Correspondance ( Févr. 1820), 120. 
Rencontre de M. de Breauté au Havre, avec le Naturaliste Langs- 

i ; d o r ff ., compagnon de voyage autour du monde, du Cap.t de 
Krusenslern, 121. Les bons sextans en cuivre, les chronomètres, 
les baromètxes, commencent à s’introduire dans la inariné maichandè
en France. Nouveau canal de Navigation de Dieppe à Paris, 122, 
Tableau de latitudes observées à la Chapelle avec un sextant de 
Troughton de 7 pouces, 123. .Remarques sur ces observations, 134.
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M. de Breauiè se Sert avec beaucoup de succès des hauteurs dé la 
polaire observées à toute heure de la nuit, pour trouver la lati­
tude, 125. Les grandes différences dans les résultats ne proviennent 
pas du sextant, mais du défaut des glaces du toit dé l'horizon ar­
tificiel, 126. Preuves de cela, 127. Manière de laquelle M. de Breauté 
corrige ces observations, 128. Il les groupe par hauteurs, ou sclôn 
les angles d’incidence des astrfcs sur les plaids de ces glaces, et cor­
rige ces observations du défaut des glaces a raison des hauteurs ob­
servées, 129. Moyen de dépouiller les étoiles brillantes clé leu r trop 
grand éclat, et de leurs irradiations, qui contrarient les observa­
tions, i 3o. Observations circum-mcridiennes de Begulus faites avec le 
sextant, et leur réduction au méridien en masse, i 3 i. Réduction au 
méridien de chaque observation séparément, i 32. Tableau compare 
de ces observations réduites, avec les différences, i33. Autres séries 
d’observations circum-méridiennes calculées et comparées de la même 
manière, i 34- Hauteurs correspondantes du soleil, observées avec 
le sextant pour avoir le teins vrai y 135. 1 Coll ection du midi ou de 
minuit conclu de ces hauteurs, y compris là variation -dans.la re­
fraction du matin au soir a hauteurs égales du soleil, i 3f>. Hau­
teurs absolues du soleil prises avec le sextant pour avoir le teins 
vrai; accord entré les résultats de différentes hauteurs, i3y. Ma­
nière de calculer le tems vrai par ces hauteurs, par les tablés ho­
raires du Baron de Zach, 138. Précision qu’on peut atteindre, avec 
des petits sextans de réflexion; avantages de cés instrumèns portatifs 
dans les voyages, i 3g. Instrumèns de M. h/n a Ica Idcr habile ar­
tiste allemand établi à Londres, 140. Sextans supérieurs de cet ar­
tiste, 141. Latitude observée à K ollin  en Bohème avec un pareil 
sextans de 8 pouces, 142. M. Gambey habité ingénieur d’instrumena 
dastronomie à Paris, en construit d'une lare perfection. Les artistes 
de ce «élire ne Sont pas encouragés en France, i 43. Le Baroit de 
Zach  'lui a commandé un instrument; un astronome anglais, M. 
E d - e w o r th  juge très-compétent, la  vu à Paris, et en a porté un 
jugement très-favorable. E d g e w o r th  famille irlandaise, célèbre paí­
ses membres des deux sexes, tous remplis de biens, de connaissances, 
de savoir et de vertus, i\\. Explication d oh sont venues les ¿récura 
dans les distance» de Vénus à la lune, dan3 la première édition; 
des épbéméridcs planétaires publiées au dépôt des cartes hydregrar 
pliiques à Copenhague, 145. La publication des ouvragés de ma­
rine ne trouve nulle part autant d’encouragement, qu’en Angleterre. 
Défense de Huygens d’un reproche très-mal fondé, 1 ĵ - Etat L' es- 
instrumèns de Hydrographie du tems de Huygens en 1672, 147. 
Les bons instrumèns de marine, n'ont été inventés qu’en 1731; on 
ne faisait pas encore de bonnes observations sur mer en »74? , même 
sur des vaisseaux anglais de la marine royale, 14 .̂ Précis insto-



rique, sur l’invention des instrumens à réflexion, 149- Ges instfil- 
inens ont été introduits beaucoup plirS tard dans la marine fran- 

, çaise, i5o. Premières tentatives pour trouver la longitude en mer 
.avec des montres marines. L ’invention du ressort spiral conteste à 
Huygens, i 5 i . Conjectyre de M. de Breuuté, que le nouveau Shet~ 
tland  découvert en 1819 , pourrait fort-bien être la terre de Drake 
vue en 1578. Différence entre navigationprospère et,heureuse, 152. 
Symptômes favorables dans la marine de France. Leçons que ,les 
anglais ont données à leurs marins, il y a un siècle^et encore né­
cessaire de rappeler dans le présent, 153. Comment on peut éprou­
ver et vérifier les glaces du toit d’un horizon artificiel, i54* Ferre 
de M oscovie, peut remplacer ces glaces. Où l ’on trouve ce verre de 

. la meilleure qualité, i 55.

L e t t r e  X. D u ChevT Fr. Tngkiràmi. Il s’occupe des hiéroglyphes égyp- 
’ ^ d™ ne un grand oùW ge en tj volumes sur ce sujet. La lettre 

de M. Ricardi sur cette matière, publiée dans celte Correspon­
dance z  fi*e 1 attention du Chevalier, 156. Il communique cette 
lettre a un ami a Livourne, et lui demande son opinion', i 57.

L e t t r e  XI. Réponse de cet ami an Chevalier ïnghiram i,; J.58. Il dif­
fère d’opinion sur le monument et l'inscription hiéroglyphique que 
M. Ricardi .a expliquée, 15g. Supercheries et impostures qu'on s’est 
permis par-fois, pour mystifier les. antiquaires. Direçtiou dans la­
quelle il faut lire les hiéroglyphes, 160. Essais de les lire , 161. 
Éclairci par des exemples, 162. Circonspection et attention qu’il 
faut avoir en déchiffrant les hiéroglyphes, 16L Extravagances de 
Kirjter dans son système de lecture, 164. S’il y a de fanalogie enti'c 
les hiéroglyphes égyptiens , et les écritures chinoises et mexicaines, 16.5. 
Anréyiations et répétitious dans les hiéyoglyphesj Oynemens arbi­
traires et imagipaives des peintres et des sculpteurs confondus avec 
les .hiéroglyphes, difficiles à démêler, 1G6. Autre explication que 

,,.celle de Ai, R icardi, 167. Ces idées tirées de plusieurs auteurs 
tres-comms , 168. Question, s’il est vrai que la connaissance des 
hiéroglyphes était perdue du tems de l’arrivée des grecs en Égypte, 
renvoyée a une autre lettre, 169.

L e t t r e  XII. Réponse de M. Ricardi à la lettre précédente. Ilsé justifie 
sur la dénomination impropre de M om ie, ijo.- Défend sa manière 

" de lire les hiéroglyphes de gauche U droite, contre l ’opinion de ceux 
qui les lisent de droite à gauche, 171. M. Ricardi üc'prùoOsc d’exa- 
miner l ’inscription frigramma tique de la célèbre pierre trouvée à 
Rosette, 172. Horus Apollo , auteur grec du 4.“ * siècle qui a écrit 
sur les hiéroglyphes. Diverses éditions de son ouvrage. Le Baron de 
Zach procure à M. Ricardi l'inscription sur la fameuse pierre de 

•R o sette ?,- IHhogràpfeiéè à- Munich, i 7 3 .
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L ettre XIII. D u Père J- Tnghirami. Il observe bien et sans difficulté 
les immersions et les émersions dans les éclipses des étoiles les plus 
petites, malgré la plus grande clarté de la lune, A force de
reproche et de critique, la Connaissance des teins annonce enfin 
un grand nombre d’occultations astro-lunaires, même des étoiles,de 
8.' grandeur. Ce qui encourage les astronomes! i j 5. Observation 
extraordinaire et unique de l’occultation d’une très-petite étoile pen­
dant le passage de la lune par la lunette méridienne, 176. Cette 
occultation a été observée avec une extrême précision dans deux 
observatoires à Florence, tnj. État et marche d’une excellente pen­
dule anglaise, et preuve que l'instrument des passages avait été bien 
placé dans le méridien, 178. Des astronomes célèbres avaient jeté 
des doutes sur la possibilité d'observer les occultations de très-pclites 
étoiles par la lune trop éclairée, cette possibilité est bien prouvée, 179. 
Occultation d’une étoile par la lu n e, observée dans une lunette 
méridienne, sans exemple, et pourquoi? Il y a plus d'un siècle 
qu’on aurait pu observer une éclipse de la planète Uranus par.la 
lune, 180. Observation de la planète Mercure sur le disque du 
soleil dans une lunette méridienne, faite eu 1799 par la Baron de 
Zach , observation également rare. Les passages de la lune dans des 
lunettes méridiennes peuvent donner les longitudes géographiques, 
avec plus de précision que les éclipses des satellites de Jupiter, 181. 
Auteurs qui ont traité et recommandé cette méthode. Lunettes mé­
ridiennes depuis peu généralement établies dans les observatoires, 182. 
Plusieurs célèbres astronomes se sont trompés sur la manière de 
calculer et de déduire la longitude de ce genre d’observations, i 83. 
Méthode de faire et de publier cette espèce d’observations, proposée 
par le Baron de Zach , 184.

Ephém éndes des Eclipses d'étoiles par la lu n e ,  pour les premier» 
six mois de l’année i 8a3 , calculées par les astronomes de Flo­
rence, 185— 192.

N O U V E L L E S  e t  ANNONCES.

I. Épitaphe de Pétrarque ,  à Arqua ; sa composition attribuée et con­
testée à ce grand poète, 193. M. Jacobs en fait connaître la pre­
mière et la véritable source. (Nouveau journ al important q u i vient 
de paraître à Padoue ), iq j. Plusieurs auteurs anciens et modernes 
rapportent, à-peu de choses près, cette même épitaphe en grec et 
en latin, ig5. Cette épitaphe était dans le goût de Pétrarque, c’était 
peut-être la raison pour laquelle il l’a choisie, 196.

II. Observations originales et inédites de la comète de l ’an 1709. 
Cette comète est la plus mémorable dans l ’histoire de l'astronomie 
moderne. Son retour a été prédit et accompli quatre fois, 197. T o i.
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'M ayer l'avait observée-à Gdttingue, et on l’a ignoré; son fila a fait 
présent an Baron de Zack  de tous les journaux d’observations au- 
tographes dé son célèbre père, et les observations de cette fameuse 
comète s’y trouvent, 198. Cette comète annoncée, attendue, cherchée 
et surveillée par tous les astronomes de l ’Europe , leur échappe ce­
pendant ; un paysan allemand sans instruction , et qui ne la cherche 
pas, la trouve le premier à la vue simple. Un astronome de Paris 
en fait un singulier mystère, il défend à son élève, qui l'a trouvée 
avec scs lunettes aci'omatiques un mois plus tard que le paysan avec 
ses lunettes naturelles, d’en parler , et d’en donner connaissance à 

‘ scs confrères dé l ’Académie. 11 T’observe en cachette. La raison de 
cette incartade difficile à deviner, et pénible à caractériser, 199. 
Tob. Mayer en prend connaissance fort-tard, 200. L’observe au mé­
ridien dans son mural, et ensuite à une machine parallatique , 201. 
Il continue de l’observer encore pendant quatre joins, 202. Tob. 
M ayer, contre son ordinaire, fait peu. d'observations dans cette an­
née 17^9* ProDablemcht il y avait là quelque empêchement ma­
jeu r, 203.
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Addition au troisième Cahier de la Corresp. astron. 
du Baron de Zach.

N O U V E L L E  C O M È T E .

i-J e  caLier pre'sent e'tait sur le point d’être distribué, 
lorsque nous avons reçu une lettre de M. PonSj di­
recteur de l’observatoire royal de Marlia près Lucques, 
dans laquelle il nous annonce sa découverte d’une nou­
velle comète dans la constellation du Cocber. Elle est 
assez brillante, le noyau paraît comme une étoile de 
4-me grandeur , avec un commencement de queue à- 
peu-près d’un demi-degré de largeur et peu affilée.

M. Pons découvrit cet astre le i 4 mai 1822 à yh i 5' 
du soir au Nord-Ouest tout près de l ’horizon. Le i 5 , 
la comète se trouvait au milieu d’une nébuleuse, qui 
se confondait avec sa queue. C’était apparemment celle 
de M. Herschel N.° 144 du. Cocher en 85° n '  d’ascen­
sion droite et 32° i 4'de déclinaison boréale. Le 16 la 
comète était sur le bras gauche du Cocher5 on ne la  
vue qu’un instant à cause des nuages. Le 17 , on voyait 
la comète dans le chercheur qui embrasse environ 3 
degrés, avec l ’étoile ô du Cocher. Le 19 elle était tout- 
près de cette étoile un peu à l’Est.

On publiera dans le cahier prochain N.° IV les ob­
servations ultérieures de ce nouvel astre, qui pourrait 
bien être celui qu’on attend.
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CORRESPONDANCE
A S T R O N O M I Q U E ,

g é o g r a p h i q u e , h y d r o g r a p h i q u e

E T  S T A T I S T I Q U E .

N.° I I I .

L E T T R E  N I Y .

De M. le Baron de Z a ch .

Gênes le i . 'r Février 1S22.

p/\.YANT ete l’autre ] our à bord d’un vaisseau ame'ricain 
dans le port de Gênes, nomme' le Forrester de Boston, 
j’y ¿ji trouve dans le Capitaine Bichard Soûl,  et dans 
son premier pilote, deux marins très-instruits dans leur 
naetier. Us avaient de fort-bons sextans en cuivre 
construits à Netv-Fork (*) par Edmund Bluntj  et un 
chronomètre de Penny fait à Liverpool.

O  New.York après Philadelphie, l’une des plus belles , des plus 
grandes, ct <]es plus riches villes des États-unis. 11 y a une université, 
un beau collège nommé C olum bia, académie de sciences et arts, 
cabinets de physique , d’anatomie , d’histoire naturelle, de chimie etc.. .  
fabriques de glaces, de voitures, coutellerie, horlogerie , instrumens 
de mathématiques et cie musique etc.. . .
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Dans une conversation que j'ai eue avec ces naviga­
teurs, à laquelle ils prenaient autant d’intérêt qu'ils 
montrèrent des connaissances, j’appris, non sans sur­
prise ( parce que je 11e connais aucun traite’ de navi­
gation soit anglais , soit français qui en fasse mention ) , 
que depuis trés-long-tems l ’usage d’observer en mer la 
liauteur de l ’e'toile polaire à toute heure de la nuit 
pour avoir la latitude du vaisseau , était ge'ne’ralement 
introduit dans la marine américaine. Leur demandant 
de quelle manière ils re'duisüient ces hauteurs extra- 
méi'idiennes,  ils me re'pondirent qu’ils avaient une 
petite table pour cela dans tous leurs livres de navi­
gation, et ils me la montrèrent dans la troisième e’di- 
tion du New american practical Navigator -par Na­
thaniel Hoir ditch (*) j imprimée à Nejvburyport (**) 
sans date.

(‘) Le titre complet de cet ouvrage très-bien fait est : The new 
american practical navigator being an epitome o j  navigation ; con­
taining all the tables necessary to be used with the Nautical A l­
manac in  determining the latitude and the longitude by lunar ob­
servations and peeping a complete reckoning at sea , illustrated by 
proper rules and examples], the whole exemplified in a Journal kept 
from Boston to Madeira in which all the rules of navigation are 
introduced. Also the demonstration o f the usual rules o f  Trigono­
metry y problems in mensuration j Surveying and Gauging- D ictio­
nary o f  Sea-Terms j and the manner o f  performing the most useful 
Evolutions at Sea. TVith an appendix containing methods o f  cal­
culating eclipses o f  the Sun and M oon and occultations o f  the 
fix e d  Stars: and rules fo r  find in g the longitude o j  a place by ob­
servations o f  eclipses or occultations. By Nathaniel Bowditch , A- 
M . Fellow  o f  the american Acad, o f  arts and sciences , and o f  
the american philosphical Society held at Philadelphia. Third edi­
tion. Newburyportj published by Edw . Little etc. ,  etc. , etc........ g1’«
in-8.° tie 653 pages.

(“ ) New buryport, petite ville fort-commerçante dans le Massachu­
setts , comté d’Essex sur la rivière M errim ak, qui s’y jète à la mer

o  -■



Le rapport très-avantageux sur cet ouvrage fait par 
tin comité de cinq rapporteurs, nommés ad hoc par la 
Compagnie maritime des Indes orientales , est date 
du i 3 mai 1801. La table s’y trouve page 13g ;  elle 
donne avec 1 argument du tems sidéral , ou , comme 
s’exprime l ’auteur , pour être mieux compris par les 
marins, avec l’argument composé de la somme du tems 
apparent de l’observation, et de l ’ascension droite vraie 
du soleil pour cet instant, la distance polaire de l ’étoile, 
ou, pour mieux dire , la correction à ajouter, ou à 
retrancher de la hauteur pour avoir de suite la latitude

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 3  I I

du lieu. Voici cette table:

"• - . - \ J
a une lieue de la ville, a i 3 lieues de Boston. On la cherchera inu­
tilement dans tous les dictionnaires de géographie ; nous ne l'avons 
point trouvée dans cinq différentes geographies. La rivière y forme à 
son embouchure une île appelée Plum b-lsland , sur laquelle est un

. fanaj en 42° 481 de latitude bor., et en 5o° n 1 de longitude occid. 
de Vile de. For.
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Table pour l'étoile polaire.

Arg.1 tenis vrai -j- Ascens. dr. du soleil.

A  a jo u t e r  à 
h a u t e u r .

la
Correct io n  

d e  la 
h a u t e u r .

A  r e t r a n c h e r  (le la  
h a u t e u r .

O h 55 ' o h 5 5 ' 4 a™ ( 2h 55 ’
h 12 55 '

I 0 0 5 o 4 3 I 2 5 o i 3 0
I 10 O 4 ° 4 2 I 2 4 o i 3 10
I 20 O 3 o 4 1 12 3 o i 3 20
I 3 o O 20 4 1 12 20 i 3 3 o
I 4 ° O 10 4 ° 12 10 13 4 °
I 5 o 0 0 3 9 12 0 13 5 o

2 0 23 5 o 38 1 1 5 o >4 0
2 10 u3 4 ° 3 ? I I 40 *4 10
2 20 23 3 o 35 I I 3 o ■4 20
2 3 o 23 20 33 I I 20 3 o
2 4 ° 23 10 3 i I I 10 • 4 4 o
2 5 o 23 0 29 1 I 0 >4 5 o

3 0 22 5 o 27 IO 5 o i 5 0

3 10 22 4 ° 25 10 4 ° i 5 10

3 20 23 3 o 22 10 3 o i 5 20
3 3 o 22 20 20 10 20 i 5 3 o
3 4 ° 22 10 '7 IO 10 i 5 40
3 5 o 22 0 >4 10 0 1 5 5 o

4 0 21 5 o I I 9 5 o iG 0

4 10 21 4 ° 7 9 40 tG 10

4 20 21 3 o 4 9 3 o 16 20

4 3 o 21 20 0 9 20 16 3 o

• 4 4 ° 21 i o o 5 7 9 10 l6 4 °

4 5 o 21 0 0 53 9 0 l 6 5 o

5 0 20 5 o 0 49 8 5 o ■7 0

5 10 20 4° 0 45 8 40 '7 10

5 20 20 3 o 0 4l 8 3 o «7 20

5 3 o 20 20 0 37 8 20 '7 3 o

6 4q 20 10 0 33 8 10 '7 40

5 5 o 20 0 o 29 8 0 >7 5 o

6 0 *9 5 o o 24 7 5 o 18 0
6 10 ' 9 4 ° 0 20 7 40 18 10
6 20 l9 3 o 0 16 7 3 o 18 20
6 3 o ' 9 20 0 1 1 7 20 18 3 o

. 6 4 ° ' 9 10 o 7 7 10 18 4 °
6 5 o ' 9 0 0 2 7 0 18 5 o
6 55 i8 55 o 0 6 55 18 55



Ayant fait remarquer à ces américains que cette 
table ne pouvait être très-exacte, et que dans certains 
cas elle pourrait donner des erreurs de plusieurs mi­
nutes sur la latitude , ils me repondirent qu’ils le sa­
vaient, que l ’auteur lui-même en avait averti, mais 
qu’une plus grande exactitude leur était inutile, puisque 
l ’étoile polaire étant si peu brillante , et 1 horizon de 
la mer au nord rarement distinctement visible, on nen 
pouvait jamais, prendre la vraie hauteur qu’à quelques 
minutes près; qu’au reste, si l’on voulait y mettre une 
plus grande précision, ils avaient d’autres tables plus 
exactes , et ils me nommèrent celles du Capitaine E l-  

fo rd , publiées sous le titre de Circulai' polar tables. 
Ils me nommèrent encore une brochure d’un M. Ste- 
vens sur l’étoile polaire; mais comme ils n’avaient ni 
l ’un, ni l’autre de ces ouvrages à bord de leur vais­
seau, ils n’ont pas trop pu me dire de quelles ma­
nières, et sur quels principes ces tables étaient cons­
truites. Je leur ai communiqué en revanche la mé­
thode et la petite table de M. Liltrow , que nous avons 
publiées page y3 de notre cahier précédent; ils les ont 
lort-bien comprises, et reçues avec plaisir et reconnais­
sance. Ils en firent l’application aux deux exemples 
qui sont dans le traité de navigation de Boirditch.

Le premier exemple porte, quen 1810 le 3 juin à 
6h y t. v. du soir, on avait observé la hauteur vraie 
de l ’étoile polaire =  i6° 3', on demande la latitude;

Selon Bowditch. Asc. dr. (.lu © 4h 43' 
feras vrai de lobserv. 6 7

tems sidéral. ioh 5o' Avec cet argument on trou­

vera dans la table de Bowditch la correction............. +  >° 27'

Hauteur vraie de l'étoile polaire....................... 16 3

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 2  I ?>

Latitude. 170 3o ' B
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Selon  la  form ule (le M. L iltr o w  on a :
Asc. dr. de la polaire = ............. o!l 54' 54"
Teins sidéral de l ’observât..........  io 5o o

Angle horaire t =  911 55' 6" en tems
t —  i 4S° 45 ' 3o" en degrés.

La distance polaire de l'étoile /* =  i° 42' 22" =  6 i 4 2"
M —  26,12 par la table.

Log. p  —  6142".............. =  3.7883098
Log. cos. t =  3 i°  13 ’ 3o" —  9.9320363 —

3.7203461 =  525 2" =  i°  27' 3 a"—  
Log. M  =  26,12 . . . . . . . . .  1, 4169732
L o g. tang. haut. =  16° 3 ' . . . .  9. 4589248

0.8758980 = .......................  8 —

’ Correction... i°  271 4o"—  
La table de Bowdilch l ’a donnée.. .  1 27

Différence.. 4o".

Second exemple. 1810 le i 4 septembre à i h 3' du 
matin, on a observe' la hauteur vraie de l’ etoile po­
laire =  24° 10' on demande la latitude.

Ascens. dr. du © ce jo u r .... 1111 271 
Tems vrai de l’observation... t 4  3

Somme en rejetant 24** . . . .  t h 3o'. Avec cet argument on trouve
dans la table de Bowditch la correction.............—  i°  4 1'

Hauteur vraie de l’étoile..........  24

Latitude........  22 29 IV
D ’après la formule de Littrow on a :
Asc. dr. de la polaire............  oh 5 4 ' 54"
Tems sidéral de l ’observ.. .  1 3o o

Angle horaire.......................  oh 3 5 ' 6". t == 8“ 46 ' 3 o"
L o g  .p  =  3. 7883098 ç  =  1 42 22

Log. cos. t =  9. 9948866 4 -  A/ =  4> 63

3 . 783.964 =  6070" =  +  i° 4 »' I0"
Log. M. =  4 , 68.. o. 6702459 
Log.tang. 24° io 1. . 9. 6619742

0.3222201  ................................... —  2

Correction.. • »” 4 «’ 8"
Selon la table de Bowdilch + 1  4 l °

Différence... 8".
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Dans les e’phémérides planétaires de Copenhague 
pour l’année i 8a3 , on trouve page i 5 i des tables exactes 
pour calculer la latitude par les hauteurs de l’étoile 
polaire: l’exemple qu’on y donne e t̂ du 20 avril 182? 
à io h 5' 16" tems sidéral; la hauteur vraie de l ’étoile
=  6i° 9' 38". . ,

Avec l’argument du tems sidéral, on trouve dans la
table de Bowditcli la correction 1° 15'.

Daprès la formule de Litirow  on obtient.-
Asc.dr.de la polaire........  =  oh 5 j '  39"
Tems sidéral de l'observât. =  10 5 16

Angle horaire.................... =  14 52 13 t =  223° 31 i 5 "
L og. p  s =  . . . . .  3 .7 6 9 3 7 7 3  p  =r= >° 38 ' o"

Log. cos. £ =  . . .  9. 8637443 -J- M  œ  4 °, 59

3. 6331216 =  4297" =  4 - i°  11' 37" 

Log. A i, 4°, Sg =  1.C084141 

Log. tang. 6 i°  9’ 38" = : 0. 259i 33i

1 .8 6 7 5 4 7 2 ......... ...............  » 4 '

C orrection.........-j- t° 12' 5 i "

Selon l ’Alm anach de Copenliag. t°  >3 O 

Selon la  table tle B o w d itc h . . . - p i  t 5 O

En demandant à ces navigateurs américains, s’ils 
faisaient grand usage de la méthode de Douives pour 
trouver la latitude par des doubles hauteurs et le tems 
écoulé dans l ’intervalle; ils me repondirent, que toutes 
les fois qu’ils ne pouvaient avoir la hauteur méridienne 
du soleil, ils y avaient recours, que M. Bowditch avait 
beaucoup perfectionné et étendu les tables de Doiiwes,  
et effectivement ils me montrèrent ces tables dans 
VAmericanpractical navigator j  dans lesquelles M. Bow­
ditch a porté les Logar. Bising (*) jusqu’à 12 heures,

(•) Logar. B ising, c’est le logarithme sinus-verse du tems entre midi 
et l’instant de la plus grande hauteur converti en degrés. En général
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qui ne sont calcules que jusqu’à 6 heures, dans les 
jRequisite tables du bureau des longitudes de Londres. 
3V1. Borrditch dit dans la préfacé de son excellent 
traité, qu’il a recalculé ces tables avec grand soin, et 
qu’il y a découvert plus d’un millier de fautes{above 
a thousand errors ) dans la seconde édition des Re­
quisite tables. M. Boirditch accompagne l’explication 
de ses tables avec la remarque suivante:« La méthode 
» de Dou très s’applique avec le plus grand avantage, 
» lorsque la distance méridienne du soleil au zénith 
» n’est pas beaucoup moindre que la moitié de la la- 
» titude. Dans les latitudes dans lesquelles le soleil 
» approche trop du zénith, les hauteurs doivent être 
» prises beaucoup plus près du m idi, ou du méridien, 
)) car dans ces cas, les latitudes supposées, au lieu de 
» s’approcher par les approximations successives de la 
w vraie latitude, s’en éloignent au contraire de plus en 
5) plus. Pour remédier à cet inconvénient, le D.r Brinkley 
» a publié dans le jVautical Àlmanac pour j 799 cer* 
» laines tables; mais la grande variété des cas, aux- 
» quels il faut faire attention, empêche que celte me- 
>) thode ne soit, d’un usage général ».

C’est le sentiment des grands practiciens qu’il faut

2 lG

soit te nombre du tems de la table de D ouw es, converti en degrés 
=  T ,  la première colonne de cette table nommée en anglais, Log. 
htttf elapsed Unie, en français, Log. do demi-intervalle, est === Log. 
cosec. T —  10,0000000. =  Log .A. La colonne, Log. middle lim e, en fran­
çais, Log.dn milieu du tems e s t =  Log. siu .T  -j- 5, 3oio3oo. =  Log. B- 

Le Log- lïising  est == Log. sin. vers. T  -p  à, 0000000 =  Log. C 
Par conséquent on peut aussi dire que:
Log. A  =  log. cornpl. aritli. sin. T —  io, 0000000.
Log. B  == 5, 3oto3oo —  log. A  
Log. C. =  2 log. sin. 1 T - j- o , 3oto3oo.
Log. a C  =  2 log. (C. A. log. A~) -j- 5, 3oioooo 
Log. î C  =  ? log. B  6989700.



Consulter en ces choses. On a vu, page 81 du cahier 
precedent, ce que M. Horner en pense; on verra dans 
ce Cahier, qu'un de nos plus grands ge'omètres du nord 
n’a pas dédaigné de s’occuper encore de ce problème 
tant rebattu, dont la grande utilité est si ge’ne'ralement 
reconnue dans la navigation, et que par conse’quent il 
importe tant de purger d’erreurs, d’ambiguités, et d’en 
Simplifier l’application.

En questionnant mes américains de quelle méthode 
ils se servaient pour convertir les distances lunaires ap­
parentes en distances vraies, ils me nommèrent celle 
d’un capitaine américain nommé Elfordj comme la plus 
expéditive. Gomme je ne la connaissais pas, le capitaine 
Soul me fit voir une petite brochure de 8 pages in-8." 
imprimée à Charleston (*), dont voici le titre:

Second edition o f longitude tables for correcting the 
distance o f the Sun and Moon, or the Moon and a 
Star for the effects o f parallax and refraction j if'he­
reby lunar observations are greatly shortened and ren­
dered practical and easy to the navigator. Improved 
by Janies M. Elford o f Charleston, South-Carolina. 
Author o f the circular polar tables, and the universal 
perpetual tide table etc. Charleston. S. C. printed by 
J. Hoff. N.° 118. Broad-Street, 1818.

Il n’y  a que deux tables , mais l’auteur ne dé­
montre pas les principes sur lesquels elles sont cons­
truites; il en fait voir l ’application à trois exemples, 
calculés par d’autres méthodes. La brièveté de ce calcul 
m’a beaucoup frappé; je crois cette méthode infiniment
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f )  Capitale Je la Caroline méridionale, ville très-commerÇante et 
très-riche, à-peu-près de 20 mille habitons, qui se distinguent sur-tout 
par leur grande hospitalité, leur grand penchant au luxe, et leurs fa­
çons polies et raffinées à l’européenne. On les appelle les français du  
nouveau monde. Latit. 32° 5o' N. long, occid. de l’ile de Fer =  62° 8'.

Fol. F I. R
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utile et recommendable pour les marins, c’est pourquoi, 
je la reproduis ici avec les tables, pour en re'pandre 
la connaissance plus généralement. Je l ’ai appliquée 
à plusieurs exemples qui avaient été calculés trigono­
métriquement, je les ai toujours trouvés d’accord à peu 
de secondes près (*).

Le capitaine Elford ,  navigateur expérimenté lui- 
même, dit dans la préface à ses tables, que la longueur 
des méthodes desquelles on se sert ordinairement pour 
réduire les distances lunaires apparentes ,est un des grands 
obstacles dans la navigation. Il faut bien l ’en croire, 
car c’est l’expérience qui parle, et c’est bien chez les 
navigateurs américains, que la méthode des distances 
lunaires, pour trouver la longitude, est le plus en vogue.

M. Elford raconte, qu’ayant entendu parler que feu 
M. F. Bremar'j avait imaginé des tables fort-expédi­
tives pour calculer les longitudes par des distances lu­
naires, il en demanda la communication à ses parens 
et héritiers, qui fort-obligeamment lui en remirent une 
copie. Après les avoir bien examinées, M. Elford  a 
trouvé que dans plusieurs cas, elles donnaient des cor­
rections fausses. Il recalcula ces tables de nouveau,

2 ] 8

(’) La ligueur dans ces calculs est une prétension pedantesque, je 
dirai même nuisible. Le tems qu’on perd à faire un calcul très-long 
pour gagner quelques secondes chimériques, peut être mieux employé 
à calculer un plus grand nombre de distances; Deux ou trois longi­
tudes calculées longuement et rigoureusement r.e vaudront certainement 
pas une douzaine calculées par les tables ü E lfo r d ,  dans le même espace 
de tems. Dans la pratique de la navigation , ce n est pas tant de la 
difficulté des calculs,dont il s’agit, que de la perte du tems à en faire 
des longs et des pénibles. Si j ’ai parlé des secondes chimériques , j e  
ferai voir à une autre occasion , en quoi elles consistent, et ce que peu» 
vent importer sur les longitudes les réfractions v ra ies , au lieu des 
moyennes , la figure de la teire, ce qu’on néglige pourtant dans tous 
les calculs rigoureux de ces distances.



enseigna cette méthode dans son école, et en donna des 
copies à tous ses écoliers, ce qui donna lieu à la pre­
mière édition de ces tables publiées dès l’an 1810 (*), 
ainsi que le porte un certificat que M. Elford  a ajouté 
à la fin de la seconde édition de ces tables, conçu en 
ces termes :

<c Nous soussignés, maîtres de navires, certifions par 
» les présentes, que nous avons connu le capitaine J. 
» M. Elford j professeur de navigation à Charleston 
)) dans la Caroline méridionale, qu’ il nous a enseigné 
» le calcul des observations lunaires, d’après une nié- 
» thode très-courte, selon la première édition de ses 
» tables, et dès lès années apposées à nos signatures 
» ci-contre.

« Benj. Maltheivs . i 8 i 3. » John Lesesne . . . 1812.
» R .W . Humphreys. 1812. » George' Perman . 1812.
« John F. Field. . . 1812. » John Cooper du f
» Benj. C o ze n s.... 1811. » Fais seau britannique.

» Roger S te ir a rt.. 1810.

En 1815 le capitaine Guillaume Curry d’un vais­
seau anglais nommé Y Albion, fit voir au cap.1 Elford, 
une petite table fort-commode pour réduire d’une ma­
nière très-aisée les distances lunaires. M. Elford  en 
examinant cette table, découvrit aussi-tôt quelle n’était 
qu’une fidelle copie de la sienne. Le cap/ Curry en 
fut si bien convaincu, qu’il n’hésita pas de lui donner 
par écrit la déclaration suivante :

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 2  1 g

( ) Le droit d’auteur de ces tables ( Copy-Right ) pour les mettre sous 
la sauvegarde des lois, a été enregistré dans les Records du district de 
la Caroline méridionale , selon un acte du congrès des États-unis, pour 
l ’encouragement des sciences et arts, pour garantir aux auteurs la pro­
priété de leurs productions. On voit par cet acte, auquel on en a ajouté 
un autre pour les gravures, que la piraterie de la contrefactiou est 
proscrite et prohibée dans tous les États-unis de l ’Amérique.

\
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« Cette table pour réduire les observations lunaires 
» a ete publiée à B ermude (*) en i 8 i 5 à la rèqui- 
» sition particulière, et sous la direction du capitaine 
» B rookes du vaisseau de la marine Royale le S han-  

» non, à l ’usage des jeunes aspirans à bord de sa 
” frégate. Cette méthode a été fortement approuvée et 
» recommandée par le capitaine lui-méme, et par 
» tous les officiers sous ses ordres,, comme la plus 
» complète et la plus expéditive pour réduire les dis- 
» tances lunaires. » G uillaume C urry.

En 1818, il tomba entre les mains de M. Elford  
un ouvrage publie à Londres en 1816 par un M. Jean 
Turner, avec ce titre imposant: Nouvelle méthode beau­
coup plus courte que toutes celles publiées jusqu à pré­
sent, pour faire des observations lunaires. Quelle lut 
la surprise du capitaine Elford, d’y retrouver encore les 
tables qu’il avait publie'es six ans auparavant! M. Turner 
n’y a ajoute autre chose, que d’avoir interpolé les dis­
tances de degré en degré que M. Elford avait données 
de dix en dix degrés. Voilà toutes les additions que

( ■ )  Les ¡les B e r m u d e s , aussi appelées îles S o m h ie r s ,  Sont des ¡les de 
T Amérique septentrionale à.200 lieues de la cote de la Caroline. Elles sont 
au-delà de 400, très-petites, la plupart inhabitées. Les anglais y sont 
établis depuis 1612. La plus grande est B e r m u d e ,  la capitale, ou la 
résidence du gouverneur est" Géoêgè-lown à 3a 22 de latit. soptentr. 
et .46° 53* de long, occid. de 1 île de Fer. L'approche de ces îles est 
très-dangereuse ; on ne doit pas la risquer sans un bon lamaneur. 
Il n’y a que deux entrées, difficiles à franchir même pour des petits 
bâtimens. Lorsqu’on navigue dans leur proximité, il faut pour plus 
grande sûreté, toujours se tenir sur la latitude de 32° 8'. Ces insu­
laires sont de très-habiles constructeurs de vaisseaux, qui sont des tins 
voiliers, et très-durables, parce qu’ils sont bâtis en bois de cedie rouge. 
Ils sont sur-tout recherchés par les corsaires, et pour le commerce 
interlope. •

1



M. Turner y  a faites ; c’est pourquoi M. Mark, lieutenant 
de vaisseau des États-unis signa le certificat suivant :

» Je certifie cjue JI. J a c q u e s  E lford , Professeur 
» de navigation m'a enseigné en septembre 1812, la 
)> méthode abrégée de réduire les distances lunai- 
n res, d’après la première édition de ses tables, et 
■» en examinant celles publiées par M. J ean T urner 
» à Londres en 1816, je  trouve (ju elles sont à-peu-près 
» une copie sur une échelle plus étendue.

» Charles ton, C arol. M èrid .  » J a c q u e s  M o r e , 

y> le  28 Ju in  1818. » Lient, de la  marine des E . U.

Quoi qu’il en soit, nous donnons à présent ici une 
copie exacte des tables de M. Elford, tirées de la se­
conde e’dition rapportée ci-dessus, et que le capitaine 
Richard Soûl a bien voulu nous prêter, regrettant de ne 
pouvoir nous l ’offrir, parce qu’il n’avait que ce seul 
exemplaire, indispensable pour lu i, à son bord. Il nous 
a dit que cette e'dition était épuisée, et qu elle était 
meme rare en Àme'rique. Je pense qu’on en aura fait 
des nouvelles depuis; en attendant, les tables que nous 
publions ici , se répandront, nous l ’espérons, parmi 
les navigateurs européens, et nous nous estimerions, 
fort-lieureux d’y  avoir contribue'. Nous allons d’abord 
donner les préceptes pour se servir de ces tables; nous 
les appliquerons ensuite à quelques exemples.

La table I.re renferme la première correction à ap­
pliquer aux distances apparentes observées. On y entre 
avec trois argumens : avec la distance apparente en tête, 
êt avec les hauteurs apparentes de la lune, du soleil, 
ou des étoiles de coté. On y trouvera la correction de 
10 en 10 degrés de distance. Pour avoir la partie pro­
portionnelle pour les degrés intermédiaires, on .cher­
chera dans la table II.e avec la différence entre les 
corrections de la table I.re, en tête, et avec les unités

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 22 1
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de degres de coté, la partie proportionnelle , qu'on ajou­
tera à la correction trouvée pour les dixaines de degres, 
si elle va en augmentant, on la retranchera si la cor­
rection va en diminuant. La correction totale est tou­
jours additive. y

Exem ple: soit une distance apparente de la lune à 
une e'toile =  84° 5", la hauteur apparente de la
lune =  66° io ’, celle de l ’e'toile =  i 5° a5'. On cherche 
la première correction à appliquer à la distance a p ­

parente.
Dans la T a b l e  I .”  on trouvera avec la petite hau­

teur de i 5 degre's, et dans la colonne à côte sur la 
ligne de 56° à 70°, qui renferme la plus grande hau­
teur 66°, dans la colonne de 8o° des distances, la cor-» 
rection 3’ i 5". Mais il y  a encore la partie propor­
tionnelle à prendre pour 4°> 6 de distance. La différence 
entre les corrections de 80 à go degrés de distance dans 
la table I.”  est 10"; avec ces i 5" en tête, et les l\n, 6 
de côté, on trouvera dans la table IL* la partie pro­
portionnelle =  8", et comme les corrections vont en 
augmentant, il faut l'ajouter 5 on aura donc pour la 
première correction -(- 3' io 11 8" —  3’ 23", toujours 
à ajouter à la distance apparente observée, pour avoir 
en attendant ce que nous appelerons, première distance 
corrigée.

Pour avoir la distance vraie, on appliquera à la 
distance corrigée, deux corrections A  et i>qu on trou­
vera par les formules trigonométriques suivantes:

I- L°g- proportionnel de Jqt correction A  === Log. sin. 
de la distance corrigée -4- log. C. A ■ sin. de la hauteur 
du © ou de 1 * -g- Log. proport, de la parallaxe ho­
rizontale de la g (*).

( )  Ijo logarithme proportionnel 4c la parallaxe de la lune se trouve 
tout Calculé dans J alnianach nautique (le Greenwich , pour midi et mi-



II. Log. proport, de la correction B  =  log. tang. de 
la distance corrigée +  log. C. A . sin. de la hauteur de 
la g -}- log. proport, de la parallaxe horizontale de la g.

Prenez la différence entre ces deux corrections si A  
est plus grand que B ,  et rctranchez-la de la distance 
corrigée j, si elle est moindre que go°; mais ajoutez la 
différence des corrections, si B  est plus grand que A .  
Si la distance est plus grande que go°, la somme de 
deux corrections A  et B  doit être retranchée de la 
première distance corrigée,  pour avoir finalement la 
distance vraie.

Exemple I.er Le 3 septembre 1818 à i 3h 55’ t. vr. à 
Greewich, la distance apparente du centre de la lune

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 22J

nuit de tous les jours de l'année. Ces logarithmes devraient se trouver 
dans toutes les éphémérides destinées aux navigateurs. La connaissance 
des tems , publiée par un bureau des longitudes, ne les donne pas. 
Ces logarithmes ne sont proprement qu’une espèce de logarithmes A>- 
gistiques, ccst-à-dire, l’excès du logarithme de 3 degrés réduits en se­
condes —  10800", sur le log. d’un nombre de secondes donné. On 
trouve des tables de ces logarithmes dans tous les livres de navigation, 
anglais et américains. Elles sont aussi dans le Guide des Navigateurs 
de M. ifivêque  , mais on ne les trouve pas dans les traités de navi­
gation de B ezout, RosseL, Du Bourguet etc.

Le logarithme proportionnel dans le second exemple'a été pris dans 
l'almanach nautiquede Greenwich pour l’an 1818, où pour le 17 août 
il est marqué pour minuit =  4899- On l’aurait également trouvé en 
retranchant le log. de la parallaxe horizontale de la lune 581 16" ré­
duite en secondes =  3496"; <lu log. du nombre 10860".

On donne pour l’ordinaire a la lin des tables trigonométliquos, dés 
logarithmes appeb'S'logistiques, qui sont 1 excès du log. d’un degré en 
secondes =  36oo" sur le log. (lun nombre donné. On peut facile­
ment les convertir en log. proportionnels, en y ajoutant le log. du 
nombre 3 =■  0, 477a.

Les navigateurs anglais e t  américains font grand usage de ces loga­
rithmes dans tous leurs calculs nautiques. Ils sont fort-commodes, et 
on devrait en rendre l’usage plus général.

Les log. logistiques ne vont communément qu’à un degré, ou un 
degré et demi, les log. proportionnels sont portés jusqu’à 3 degrés.
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à l ’étoile du cœur de Scorpion (Antares') a e'té observée 
84° 5". La hauteur apparente du centre de la

lune a été’ trouvée en même tems =  66“ io ’, celle de 
l ’étoile =  i 5° a5'. On demande la distance vraie.

Nous avons trouvé plus haut pour ce même exemple, 
et avec les mêmes données, la première correction dans 
la table I.re d’Elford  =  -{- 3' a3", par conséquent nous 
aurons la première distance corrigée —  84° 37 5“ -J- 
+  3' 23“' =  84“ 40’ 28".

Calcul des corrections A  et B.
Corr. A  Corr. B

Distance corrigée... =  84“ 4°' 28!l log. sin. 9,9981 l.tang. 11.0299 

H;iut.r app.'de l'étoile =  i 5 25 0 log. cosec. 10, 5^54
Haut.rapp.edela lu n e =  66 10 o .................................l.cosec. 10. 0387

Log. proport, pris dans le N. Alm....................... 5o6 6 .....................5o66

Log.proport.de la correction A . . . . • ■ 1,0801 B . . .  1,570?

Correction A  —  14’ 5 8"

------ g =  4 47
A  —  B  —  10' u "

Première distance corrigée . . . . . .  84“ 4°

Distance vraie . . . 8 4 3 0 1 7

C’est exactement comme l ’a trouvé M. Bojrditch dans 
son traité de navigation précité, troisième édition, où 
cet exemple se trouve, page t 55, calcule d après sa 
méthode.

Exemple II.® Le 17 août 1818 à 11 h 54' 4“ L vr. de
Greenwich, la distance apparente du centre de la lune 
à une étoile a été trouvé =  100“ 27' 34"- La hauteur 
apparente de l ’étoile —  43° 43 - Cc^e du centre de la 
lune =  3 i° 58'. On cherche la distance vraie.

Avec les deux hauteurs 32° et 44° 5 011 trouvera dans 
la table I.re d’Elford dans la colonne de la distance 
100, la correction 2' 19". La différence des corrections 
pour io° de distance est 29“, avec cette différence,
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et les 28 minutes ou le demi-degré qui reste sur la 
distance au-delà de ioo°, on trouvera la partie pro­
portionnelle dans la table I I - J -  1", par conséquent la 
première correction sera : a 19 1“ —  2' 20'̂  et ]a
première distance corrigée =  ioo° 27' 34" -j- 2' 20"
=  ioo° 29' 54"-

Calcul des corrections A  et B.

Correct. A  Corr. B

Hist. corrigée =  ioo° 29' 54" log.sin. 9 ,9926... log. tang. 10,7320 

Haut. app.e de 1’ " =  ¡3 48 0 log. cosec. 1 o, 15g8
Haut. app. de la (J= 3 i 58 o..................................... log. cosec. io, 2763

Log. proport, du Naut. Almanac....................  4 ^ 9 9 .......................  4®99

Log. proport, de la correct. A ....................... o, 64'j3 . . .  B ...........1, 498 '

Collection A  =  4 1' l "
----- B  =  5 43

A  +  B  =  -  46' 44"
Première distance corrigée . . . .  ioo° 29 54 

Distance vraie......... 990 43' 10"

C ’est précisément comme l ’a trouve'e Noric dans son 
Traité de Navigation publie' à Londres, selon une mé­
thode rigoureuse.

Exemple III.® Le 6 septembre 1818 à o1' 4' 3 i"t. vr. 
à Greenwich. La distance apparente du soleil à la lune 
a été observée =  72° 47' 56". La haut. app.tc du centre 
du © =  3 i° io'. Celle du centre de la lune =  ^6° 55'. 
Quelle est la distance vraie de ces deux astres?

Avec les hauteurs 3 i° et 46°, et la distance 72°, 8, 
la table I.re donne la correction -j- 1 ' 34", par consé­
quent, la distance corrigée sera =  72° 4g' 3o“. Donc:

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 2 3 5
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Corr. A . Corr. B.

Log sin. clist. coït. . .  520 49' 3o". . . . .  9, 9802 .Vi log. tang. 10, 5097
Log. cosec. haut ©. 3 i 10 o .........10,2861 ..................................... .
Log. cosec. haut. (J ..  4$ 55 o ............................................. 10, 1363
Part, propor. pour la parallaxe . . . . . .  o, 435o ...................  0, 4S5o

Log. proport, de la corr. A .............=  o, 7513 B  —  1, i 3 ia
Correction A  —  3 1 ’ 55"

-------- B  =  !3 18

A  — B —  —  18 37
Distance corrigée . . . 72° 49 3o

Distance v r a ie ........  720 3o' 53"
Exactement comme dans Noric.

Dans plusieurs exemples que nous avons calculés 
cl après cette méthode, l ’erreur n’est jamais allée au-delà 
de 10 à i 5 secondes sur les distances vraies calculées 
trigonométriquement, pre’cision plus que suffisante pour 
les besoins de la navigation ; vouloir prétendre au-delà 
n’est qu’une exactitude imaginaire, car en calculant 
ces distances, par différentes méthodes même rigou­
reuses, on trouvera encore de ces différences; par exemple, 
dans la préface des tables des logarithmes de Callet^ 
tableau page 118 (tirage 1814) on trouvera une dis­
tance vraie du soleil à la lune, calculée d’après la 
formule de Borda —  1080 3 a". Dans la Connais­
sance des tems pour l’an X IV , de la ci-devant répu­
blique française, on trouvera pages 3 a 5 ,  3 2 6 ,  3 2 g ,  

cette même distance calculée par d’autres méthodes 
=  108° 4a' 44," 2 } la différence est aussi de j2 se­
condes. La prétention à une plus grande justesse n’est 
qu’une pédanterie rachetée par une perte de tems, qu’ou 
pourrait mieux employer à calculer un plus grand 
nombre d’observations, dont le milieu approchera plus 
de^la vérité, qu’une ou deux distances calculées rigou­
reusement, et longuement. Le mieux est souvent l'en­
nemi du bien.



Cependant en faisant usage de la méthode du ca­
pitaine E lfo rd , il est absolument necessaire d y  avoir 
e'gard à quelques circonstances , dans lesquelles elle 
peut induire en de grandes erreurs. Premièrement, 
il faut faire attention ( ce qui cependant est commun 
à toutes les méthodes ) de ne jamais prendre des dis­
tances lunaires, lorsque les astres sont trop près de 
1 horizon. Les réfractions y  sont très-incertaines, et su­
jetes à de grandes irrégularités à raison de l’état et 
de la température de l’atmosphère. Un changement de 
io degrés du thermomètre peut produire une variation, 
de 3’ 45" sur la réfraction horizontale, qui produirait 
à son tour une erreur de deux degrés sur la longitude, 
observée dans une telle circonstance. Les réfractions à 
des hauteurs de 8 à iq  degrés, peuvent encore subir 
des changemens d’une minute dans la réfraction, ce 
qui porterait toujours une erreur d’un demi-degré sur 
la longitude.

Il faut en second lieu éviter d’observer des petites 
distances lunaires. Quoique leurs réductions soient en 
general beaucoup moindres, les termes négligés dans 
ces genres de calcul deviennent alors considérables. 
Les meilleures distances à prendre sont entre 5o et ioo 
degrés.

Voilà cependant un cas désespéré ! Une petite dis­
tance lunaire de 43° 35' 42“, avec des petites hauteurs; 
de l ’étoile =  i i ° iy'- De la lune == g0 38 . La pa­
rallaxe horizontale de la lune —  54' 42"- Malgré cela 
la méthode du cap.1 Elford n’est en défaut que de 27 
secondes.

SUR LES OBSERVATIONS HYDROGRAPHIQUES. 2 2 ^
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Dist. app. ' g  =  43° 35' 4a" 
Haut. app. *. =  11 i 7 o

-------- g  =  9 38 o
Correc. par Tab. I.-4- i. 43

20,8

Dist. corrigée . .  . 43° 37' 25".
Log. sin. dist. coni g. . . .  g. 8388 Log. tang. dist. corr... ■ • =  9- 979 '
Log. cosec. haut. * .. . . .  0. 7085 Log. cosec. haut g  ..  . . . =  o 7764

Log. proport, parai). . . .  0. 5 i 7 3 ............ . . . .  051^3

Log. prop. corr. A  . . . .  1.0646 Corr. B ........
Correct. A  =  i 5' 3 i

----- B  =  9 36

A •— B =  —  5 55
Distance corrigée. 37 a5

Distance vraie. 43° 3 j ’ 3o"

Calculée rigoureusement. 43 3 1 3 (’)

Différence. 27"

Les re’fractions variables, la figure sphéroïdique de 
la terre, les erreurs des tables lunaires, celles de l’ob­
servation, souvent inévitables, sont en général des plus 
grandes sources d’erreurs pour les longitudes, que les 
méthodes de calcul approximatives dans lesquelles on 
aura négligé de petites corrections. C’est toujours l’im­
mense nombre d’observations, qu’on prendra à toutes 
les heures du jour, qui feront meilleure compensation 
d’erreurs qu’un petit nombre de résultats calcules la­
borieusement avec grande rigueur.

Nous reviendrons une autre fois à cet objet, en at­
tendant, ce que nous en avons dit reveillera peut-etre 
l ’attention de ceux qui p o u r r o n t  mieux que nous y 
exercer leurs réflexions.

( ) Cet exemple se trouve rigoureusement calcule , selon la méthode 
du D.r Maskefyne , dans VAppemlix de la seconde édition des liequi- 

gpitc Tables. (London 1781) page 5y.
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lettre de commandeur de IîRUSENSTERN. a33

l e t t r e  XV.

De M. le Commandeur de K rusenstern.

Asce (en  Estonie) le 28 Novembre 1821.

J ai l ’honneur de vous envoyer l’extrait d’une lettre 
que je viens de recevoir de S.'-Pétersbourg de notre 
Conseiller d’E tat, M. de Schubert.. Comme le contenu 
concerne un article de votre Correspondance astrono­
mique , et comme d’ailleurs le sujet intéresse les astro­
nomes tout comme les navigateurs auxquels cette Cor­
respondance est consacrée, j’ai pense que cette commu­
nication vous ferait plaisir , et que peut-être vous en 
ferez quelque usage.

M. de Schubert, membre du comité scientifique de 
l ’Amirauté, établissement formé par l ’amiral Chichagojf 
à qui la marine russe doit plusieurs belles et utiles 
institutions fondées par lui pendant son administration 
de 1801 à 1809, a donné plusieurs mémoires dans ce 
comité qui , comme tout ce qui sort de la plume de ce 
savant profond, porte le sceau de la sagacité et de la 
perfection. Son dernier mémoire traite le fameux pro­
blème de Dourres si infiniment important pour la na­
vigation. Sa lettre ci-jointe contient des remarques sur 
la solution de ce problème, donnée par le capitaine 
Du-Bourguet, que vous avez publiée dans le cahier du 
mois de mars 1820 (*) , vous en ferez l’usage que vous 
jugerez à propos.

(*) Vol. IV , page 3:̂ 2. 
f  oi. F L S



l e t t r e

Vous n'ignorez peut-être pas , Monsieur* le Baron * 
que S. M. notre très-gracieux Empereur a permis à 
l ’Amiral Greig commandeur en chef de notre ma­
rine dans la mer noire, d'établir un observatoire à Ni- 
colaejf, pour lequel M. de Schubert a engage M. Knorre3 
e'iève de l ’astronome Strtive à Dorpart (*).

L’amiral Greig, fils de l’amiral si célébré dans les 
fastes de la marine russe , est, sans contredit, un des 
plus savans officiers de notre marine, et peut-être de 
l ’Europe (1). Que ne peut-on espérer d’un tel ch ef, 
animé de l’amour le plus pur pour les sciences , qu’il 
connaît à fond, et qu’il cultive avec passion , et qui 
à ces belles qualités re'unit encore celles desavoir ga­
gner les cœurs de ses subalternes, de savoir les élec­
triser , leur inspirer l’enthousiasme pour leur métier, et 
le désir , ou , pour mieux dire, la soif de l ’instruction. 
La marine de la mer noire se ressentira bien-tôt de cette 
influence bienfaisante , si favorable à son avancement 
et à sa perfection.

L’amiral Greig a lui-mème une belle collection des 
meilleurs instrumens d’astronomie et de navigation. C’est 
en attendant ceux commandés pour l ’observatoire, que 
l’amiral a permis à M. Knorre de se servir des siens. 
Il a déjà observé le 23 juillet l’occultation des pléiades 
par un ciel superbe. Toutes les observations seront im­
primées et publiées.

M. l’amiral Greig m’écrit que M. Knorre est dans 
ce moment sur-tout occupé à instruire et à exercer les 
jeunes officiers et les pilotes dans les observations et 
calculs nautiques. L ’amiral a fait venir à cet effet de

a  3 4

(*) Nous avons déjà fait mention de cet établissement de la plus 
grande utilité, dans le cahier du mois de juin 1820, Vol. IV, p .624*



l ’Angleterre une quantité' de sextans et de boussoles. Il 
a trois chronomètres, l’un de Hardy, un autre de 
Pennington de Londres; il en attend à toute heure un 
troisième de Jiirgenson de Copenhague. Vous avez, sans 
doute, entendu parler de cet habile artiste danois (2). 
Le roi de Dannemark, soit pour l ’encourager, soit pour 
mieux faire connaître ces précieuses machines en Eu­
rope, lui en fait construire une tous les ans, dont S. M. 
fait ensuite présent à ceux qui savent les apprécier et 
en faire un bon usage. Feu le ge’ne’ral Madge, connu 
par ses grands travaux ge'ode'siques en Angleterre, en a 
reçu le premier (3). Le second m’a été regale par 
S. M. (4). Je saisis cet à-propos pour vous en parler avec 
quelques details qui pourront vous inte'resser. Je vous 
envoie par conséquent l’extrait d’une lettre de M. de 
S c h u b e r tqui a eu la bonté d’observer la marche de ce 
chronomètre pendant quelque tems. J y ajoute 1 extrait 
dune autre lettre de M. Schumacher, qui pendant long- 
tems avait examine'et porté ce chronomètre dans sou gous­
set. Je vous mande aussi la copie d’une lettre de 1 ar­
tiste même, qui avait accompagné l’envoi de la montre. 
Vous trouverez assurément dans ces lettres des choses 
dignes de votre attention , et peut-être aussi de celle du 
public. Quoique, à la vérité, je ne sois pas autorise 
de ren dre publique la lettre de M. Jiirgenson ,  je suis 
cependant persuadé, qu’il ne le prendra pas en mau­
vaise p art, mais qu’au contraire il sera très-flatte , si 
vous voudrez faire mention de ses travaux dans votre 
Correspondance astronomique.

La traduction française du voyage de M. de Kotzebue 
a paru (5); mais je ne l'ai pas encore vue. L’éditeur 
aurait bien pu avoir l’attention d’en envoyer un exem­
plaire à l’auteur , qui ne l’a pas reçu non plus. A  ce 
que j’ai appris, cette traduction fourmille de fautes 
d’impression. L’instruction y manque totalement , ce qui

DU COMMANDEUR DE KRUSENSTERN. 2 3 5



précisément est la pièce la plus importante et la plus 
précieuse dans un voyage de découverte.

Je prends la liberté de vous envoyer une traduction 
d’un mémoire espagnol de Don Dionis Galiano , faite 
à S.'-Pétersbourg par un jeune homme de talent, tpii 
a aussi traduit des mémoires de Don Joseph Espinosa, 
lesquels , autant que je puis en juger , sont très-bien 
traduits. Si vous accueillez cet essai avec indulgence, 
le traducteur prendra le courage de vous envoyer en> 
core d’autres choses etc. (6^.

^ 3 6  LETTRE DU COMMANDEUR DE KRUSEütSÏERîî.
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Notes.

(1 )  La famille Greig est d’origine anglaise. Le père de 
l ’ amiral actuel, quoique mort dans lé commandement en 
chef de la marine impériale russe, a toujours été considéré et 
conservé dans son rang d’officier dans la marine royale britan­
nique. Son fils , le commandant en chef actuel de la marine 
impériale dans la mer noire, est non-seulement un officier 
savant et va illan t, mais il est aussi d’un grand et noble ca­
ractère , dont il a donné maintes preuves dans i’occasion. En 
1800 il fut exilé en Sibérie, par l ’Empereur Paul; et pour­
quoi ? Pour avoir donné sa démission, et résigné le comman­
dement d’un vaisseau de ligne, à cause de ce qu’on détenait 
tyranniquement et contre tous les droits, plusieurs vaisseaux 
ot marins anglais.

(2) Nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de faire 
mention honorable de cet habile artiste dans cette Correspon­
dance (*), et de rendre la justice due a ses grands talents géné­
ralement reconnus, et toujours de plus en plus avérés , à 
mesure que ses machines d’une rare perfection se répandent 
parmi les vrais connaisseurs, et les justes appréciateurs. La 
mesure adoptée par le toi de Dannemark pour exciter l’ in­
dustrie, ne saurait être combinée avec plus de sagesse. S. M. 
encourage le talent pour récompenser le mérite avec son 
produit. C’est un grand art que celui de savoir appliquer des 
bons ressorts à la machine d’un Etat.

(3) Il est digne de remarque que la première montre ma­
nne donnée par le roi ait été précisément présentée au fils 
du célèbre horloger qui le plus avait contribué à la perfec­
tion de ces machines admirables, par l’invention de sou 
échappement libre , et par l’application de la compensation 
métallique sur le balancier; car il faut savoir que Thomas 
Mudge s’était déjà occupé de montres marines à l ’époque

Q  V o l l ,  page 5 i a ,  5g0. Vol. I I I ,  page 169,
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que Harrison visait au prix fondé par le parlement, et qu il 
a remporté d’emblée, puisqu’il n’avait point de concurrent; 
Mudge aurait cependant pu le lui disputer, au moins le 
partager, ce qu’il ne fit pas, par noblesse de caractère. Des 
personnes qui savaient fort-bien que Mudge avait inventé 
des montres marines sur d’excellens principes avant que Ilar- 
rison eût le prix , lui ayant demandé pourquoi il ne s était 
pas mis sur les rangs, il leur répondit : qu’il estimait Har­
rison comme un homme de grand talent et d’un respectable 
caractère ; qu’après avoir employé et consume à-peu-pres 
toute sa vie à la recherche laborieuse et pénible d un objet 
pour lequel son génie l ’avait si éminemment qualifie , il 
n ’avait jamais pu se re'soudre à faire la moindre démarche, 
qui aurait fait de la peine à Harrison, et qui aurait pu le 
frustrer d’une récompense qu’il avait si b;en méritée. Nous 
avons personnellement et beaucoup connu ce génie supérieur, 
et ce qui plus est, ce galant-homme, pendant notre séjour en

2 3 8

Angleterre, envers lequel feu l’astronome royal à Greenwich 
avait à se reprocher, je ne dirai p as, des injustices, mais de» 
partialités, qui probablement avaient été surprises a sa îeli-

. 1 i  w/T 1 1  . . .G.!*. J -  / r a l i n f - l i mgion , car le docteur Maskelyne était de meme galant-homme 
dans toute la force du terme, incapable de toute suboina­
tion coupable , mais il était facile en préventions opiniâtres, 
ce qui provenait de son caractère loyal mais inflexible, tant- 
soit-peu bizarre et bourru. Le comte de B r ü h l , Envoyé de 
la Cour de Saxe auprès de S. M. Britannique , grand con­
naisseur de la haute horlogerie , et grand promoteur de a 
chronométrie, protégeait de toutes ses forces T h o m a s  u  g o  

contre les injustices de ses ennemis. A. force de pu ici es 
registres et des documcns authentiques sur la marche dé 
scs montres, il parvint enfin en 1793 à lui faire adjuger 
un prix : ce qui nons a fait dire dans quelques lignes bio­
graphiques que nous avons consacrées à la mémoire du 
Comte, et que nous avons insérées dans le cahier du mois 
d’août 1799 (*) de nos É p h é m é r i d e s  g é o g r a p h i q u e s  u n i v e r -

(■ ) Nous avons donné dans ce même cahier, le portrait gravé trcs- 
ressemblant du Comte; nous avons aussi parlé de lui dans le cours



selles publiées à Gotha (V o l. I V , page i 85. )  « Sans un 
55 Jointe Brühl Thomas Mudge opprimé , aurait succombé. 
3> Sans un Comte Brühl il n’y  aurait jamais eu de Josiah 
* Emery ! »

Thomas Mudge a été le premier artiste qui ait écrit sur 
les vrais principes de son art, difficile et délicat, avec science , 
avec méthode et avec génie; ces théories étaient peu connues, 
peu cultivées et encore moins perfectionnées dans son tems. 
Il est encore digne de remarque, que parmi ses montres ma­
rines il n’y  en avait eu que deux qui avaient e'té vendues dans 
l’étranger, et c’était précisément le roi de Danncmark qui 
les fit venir pour sa marine. Elles avaient été' achetées de 
son fils Thomas Mudge (  frère du général d’artillerie Guil­
laume Mudge ) ,  qui, après la mort de son père, avait con­
tinué la fabrication des montres marines. Ce fils, qui s’ap­
pelait aussi Thomas comme le père , n’était pas horloger de 
profession , mais homme de loi. Il quitta cet e'tat pour s’a­
donner entièrement à la manufacture de ces montres , qu’il 
fit exécuter sur les principes de son père, par les plus habiles 
ouvriers de Londres. Il a publié en 1799, après la mort de 
son père , la description de ces montres dans un volume 
in-4° de 32y pages , avec 9 planches gravées , qui montrent 
en détail tous les mouvemens, et toutes les pièces dont ces 
machines précieuses sont composées. Le titre de cet ouvrage 
est « A description , with plates , of the Timekeeper in­
vented by the late M. Thomas Mudge ; to which is prefixed 
a narrative by Thomas Mudge his son, of measures ta- 
ken to give effect to the invention since the reward be­
stowed upon it by the House of Commons in the Year 1793,- 
a republication of a Tract by the late M. Mudge on the 
improvement of Time-Keepers ; and a series of letters writ­
ten by him to his Excellency Count Bruhl between the 
Years 1773 and 1787. With an highly finished engraving, 
by Schiavonetti of M. Mudge, from a Portrait by Dance. 
Payne, Cadell and Davies, Rivingtons, Dilly and llicardson
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de la Correspondance présente, car lorsqu’on écrit sur la Chronométrie, 
le nom du Comte Brühl se présente toujours an bout de la plume.
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J'failli nine illustrative plattes. Price i L. i.s Large Pa­
per. 2 L. 2.s »

Nous avions l’intention dans le tems de traduire cet ou­
vrage en allemand , espérant que le génie et le talent naturel 
des allemands pour les mécaniques y  trouveraient instruction, 
matière et motifs de s’adonner à une branche d’industrie qu’on 
ne pourrait assez répandre et encourager pour le bien de la 
navigation ; car plus il y  aura des artistes qui s’y  applique­
ront, plus ces machines seront perfectionnées et simplifiées. 
On pourra en construire k des prix plus modiques ^ce qui 
les mettra à portée des moyens d’un plus grand nombre de 
navigateurs. Mais nous n’avons pu trouver d’éditeur qui voulût 
se charger de l’entreprise, à cause du grand nombre de 
planches k graver , mais sur-tout à cause du peu de débit 
que cet ouvrage coûteux aurait eu , dans la petite classe de 
lecteurs peu opulents, k laquelle il est destiné. Eu attendant 
une histoire de la Chronométrie , qui nous manque encore , 
elle serait aussi inte'ressantc qu’instructive. Nous avons quel­
ques matériaux rassemblés sur ce sujet -, nous en donnerons 
des fragmens k l’occasion.

Les grandes opérations trigonométriques entreprises en An­
gleterre en 1784 par le général R oy, furent continuées après 
sa mort, arrivée en 1790 , par le lieutenant-colonel Edouard 
W illiam s, et le capitaine Guillaume Mudge, de l’artillerie 
royale. M. Mudge en eut ensuite la direction jusqu’en 1820, 
où il est mort comme général-majoi d’artillerie. Touà ces tra­
vaux géodésiques et topographiques ont été faits par ordre et 
sous la direction générale du grand-maître de l’Artillerie (Mas- 
ter general o f  the Ordnance'); grande et importante charge 
en Angleterre, dont le duc de Wellington est revetu dans ce 
moment, en faveur duquel Lord Mulgrttvé l’avait résignée. Le 
duc de Richemotid était son prédécesseur ; et c est à lni qu’on 
doit la première entreprise de ces beaux travaux sans égal.

Un troisième frère Zacharie M udge, sert dans la marine 
royale, dans laquelle il s’est singulièrement distingué par le 
grand nombre de prises qu’il avait faites sur l’ennemi en cap­
turant des vaisseaux français, espagnols et hollandais. Cepen­
dant le 22 juillet i8o5 il eut le malheur d’être pris lui-même 
par une escadre française de quatre vaisseaux, commandée

24°



par le cap .Bourdin. Il s’est battu si vaillamment sur la fré­
gate la Blanche ( prise française ) ,  que criblée de coups elle 
coula bas. Le cap. Mudge fut conduit prisonnier en France 
sur la frégate la Topase. En 1814 il montait le vaisseau 
Vaillant. Nous avons depuis perdu de vue ce brave officier.

(4) Nous le savions depuis long-tems que M. de Krusenstern 
Avait reçu ce témoignage flatteur de la munificence d’un 
Souverain qui sait si bien apprécier les talens et récompenser 
le mérite. Le correspondant qui nous l’avait marqué, y  avait 
Ajouté la circonstance (q u i rehausse encore ce don royal) 
que la boîte extérieure de ce chronomètre portait cette ins­
cription gravée en allemand:

Frédéric V I  au Commandeur de Krusènstern.
Ce même correspondant nous a fait connaître une autre 

particularité, peu connue, et que nous ne pouvons pas nous 
retenir de ne pas la communiquer ici à nos lecteurs, parce 
qu elle est aussi honorable pour M. de Krusenstern , qu’elle 
est glorieuse pour la mémoire de l’auguste Souveraine , qui 
sait reconnaître, ou , pour mieux d ire, caresser le mérite 
avec autant de grâce que de délicatesse. On ne lira donc pas, 
sans un sentiment fort-agréable , la belle lettre que S. M. l’Im­
pératrice douairière de Russie a écrite à M. de Krusenstern, 
après que cet intrépide navigateur avait eu l’honneur de lui 
présenter un exemplaire de son voyage autour du monde. 
M. de Klusenstern nous pardonnera (nous l’espérons avec 
confiance) ce larcin fait à l’am itié, et cette indiscrétion é- 
chappée à un double enthousiasme.

« Monsieur de Krusenstern! Vous avez pu tout récemment 
« vous apercevoir vous-même de l ’intérêt avec lequel je. 
« m’occupe de votre bel ouvrage , du p r ix  que j ’j  attache, 

et de la justice que je  Sais rendre à son auteur. Depuis 
« long-tems j ’ai de'siré vous offrir un témoignage de ces 
« sentimens ; et persuadée, comme je  le suis, que vous saurez 
» apprécier mes intentions , j ’ai cru qu’un ouvrage de ma 
» main serait ce qui vous fera it le plus de plaisir, et un 
si plaisir analogue à celui que me donne la  possession du 
m votre. C ’est sous ce rapport que je vous prie d ’accepter 
5i la médaille ci-jointe , que j ’ai gravée pour le couronne- 
» ment de fe u  Sa Majesté l ’Empereur , mon bien cher époux 

F o l. V I .  T
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„  et de regarder comme un témoignage de l’estime dis t in- 
a guée et de la bienveillance avec lesquelles je suis

Votre affectionnée, Marie.
Pawlofsk ce 2 8  juillet i 8 i 3 .

Tout le monde sait à quel point l’Impératrice , mère de 
l’Empereur actuellement régnant, aim e, connaît et cultive 
les beaux-arts, et sur-tout à quel degré de perfection S. M. 
exerce Elle-mcme l’art si difficile de graver sur l’acier et sur 
de pierres fines.

( 5) Nous n’avons reçu non plus la traduction française de 
cet intéressant voyage, quoique l’envoi nous avait été annoncé, 
et que nous en ayons parlé dans notre Correspondance Vol. II, 
page 276, Vol. I V ,  page 343. M. Vcrneur à qui rien n’é­
chappe de ce qui est nouveau, et qui peut intéresser la géo­
graphie, a donné depuis long-lems des extraits fort-intéressans 
de l’original allemand de ce voyage, fait aux frais et sous les 
auspices de ce grand protecteur et promoteur des sciences , 
le grand chancelier de l’Empire russe, comte de Romanzan'. 
Voyez le Journal des voyages etc. de M. Verneur, qui marche 
toujours avec rapidité, variété et fécondité. Tom. I , p. 89; 
Tom. II , p. 118, 166 j Tom. X II, p. 1 6 1 , 33g.

(6) Tout ce qui vient du chef d’escadre Don Jostf Es~ 
pinosa y  Tcllo doit être bon. Nous le savons par plusieurs 
de ses excellens mémoires qui ont été publiés dans les Me­
morias sobre las observaciones astronómicas , becas por los 
navegantes españoles en distintos lugares del globo etc. qui 
ont paru en 1809 à Madrid en 2 vol. in-4:10 au bureau h y ­
drographique, et que le capitaine de vaisseau Don Philippe 
Bauzà, directeur actuel de ce bureau, a eu la bonté de 
nous envoyer , avec beaucoup de notes marginales écrites de 
sa main. Nous recevrons par conséquent avec reconnaissance, 
et nous publierons avec plaisir tout ce que 1 habile et intel­
ligent traducteur des ouvrages faits à M adrid, voudra bien 
envoyer de S.'-Pétersbourg. Les distances des lieux, les diffé­
rences des langues et des nations n’empeclient pas la pro­
pagation des lumières} notre but est d y  contribuer, et de 
tâcher de notre mieux à faire avancer les connaissances utiles 
en général, et celles des sciences astronomiques, géographiques 
et hydrographiques en particulier.
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L E T T R E  XVI.

De M. le Conseiller d’État D e Schubert, 

à M. le Commandeur de K rusensterjj.

S.1 Pétersbourg le i 5 Décemb. 1821.

r .
«J ai reçu, il y a peu de jours, le cahier du mois de 
mars 1820 de la Correspondance astronomique du Barofc 
de Zach, et je l ’ai de-suite parcouru avec cet intérêt
<IUC...................(*)•_

La lettre du capitaine Du- Bourguet dans ce cahier 
m'a beaucoup intéressé. Vous devinez bien pourquoi, 
si vous vous rappelez, mon digne ami,  que dans votre 
dernière visite à S.‘-Pctershourg nous avons beaucoup 
causé ensemble sur le problème de Douwes, et que 
précisément dans ce moment on imprime un mémoire- 
de moi sur ce sujet dans le Januchu (**).

Comme je sais que vous êtes en relation avec le doyen 
des astronomes vivans, je vous envoie ici quelques re-

(') Infiniment sensible à tant de choses obligeantes que M. le Con­
seiller d’État veut bien nous témoigner, nous ne pouvons pas sup­
primer ici l'aveu qu’une approbation aussi compétente et aussi flat­
teuse que la sienne, ne soit un puissant encouragement, et un motif 
de plus pour nous à poursuivre imperturbablement la marche et le 
plan que nous avons adopté en publiant notre commerce littéraire, 
dont nous avons entrepris la publication dans la seule vue de nous 
rendre utiles aux sciences, et de contribuer a leur propagation et 
avancement; malgré les clameurs de la malversation dévoilée, de l'ef­
fronterie confondue, des préjugés heurtés, et de 1 amour propre froissé, 

(") Mémoires de l’Amirauté.



marques sur la solution de ce problème, données par le 
capitaine Du-Bourguet, que je vous prie de communi­
quer à M. le Baron; il ne les trouvera pas tout-à-fait 
indignes de son attention , puisqu’elles peuvent être de 
quelque utilité , et prévenir en certains cas des erreurs, 
qui pourraient mener à des conséquences fâcheuses. 
Rappelez-moi à cette occasion, s’il vous plait, au sou­
venir de Monsieur le Baron, et assurez-le etc.

Voilà d’abord ma première remarque:
La solution directe et rigoureuse du problème : trou­

ver par deux hauteurs du soleil observées hors du mé­
ridien ,  avec l ’intervalle des tetns intercepté ,  la lati­
tude j  et le tems vrai du vaisseau,  et qui ne demande 
pas plus de calcul que la méthode approximative de 
Dowwes généralement en usage parmi les marins, se 
trouve facilement, lorsque, en retenant les dénominations 
du capitaine Du-Bourguet (*), on désigne par E  l ’obser­
vation du soleil la plus éloignée du midi; par qo° —  
D  la déclinaison, et par 90° —  d la hauteur du soleil

2 4 4  ■ M. DE .SCHUBERT,

(") Pour ceux de nos lecteurs qui n’auront pas sous les yeux le 
cahier de la Corresjy. ( Yol. IV 1 i'.’. ) dans lequel se trouve la lettre 
de M. le Cap. Du-Bourguet, nous rappelerons ici les dénominations 
que l’auteur y a employées. E  et E', sont les lieux de deux astres dont 
on a observé les hauteurs , et dont le premier est le moins élève au- 
dessus de l’horizon. D  la distance du centre de l’astre E  au pôle elevé, 
et d  la distance au zénith de l’observateur ait même instant. 1)' t l d' 
les mêmes choses, relativement au centre de l’astre E . t  la différence 
des angles horaires des astres E  et E ’ à- l ’instant de l ’observation, 
c’est-à-dire, l’intervalle de tems entre les deux observations, lorsqu’on 
a observé l’astre à deux hauteurs différentes. A  lare du grand cercle 
E E ' compris entre les deux astres observés. B  1 angle sphérique compris 
entre d! et A. C  l ’angle compris entre D 'e t  A. E  lare du grand cercle 
compris entre l’astre E ' et le pied d’un arc de grand cerclé abaissé 
perpendiculairement du zénith de 1 observateur sur le cercle de dé­
clinaison de ce dernier astre. £ la latitude vraie du lien de l’obser­
vation.



en E , et que E , D , d dénotent les mêmes choses pour 
l ’observation la plus proche du midi ; la distance de 
deux lieux du soleil E E  => A  sera la base com­
mune de deux triangles, l’un au pôle P ,  l ’autre au 
zénith Z. La solution pourra se faire par les opérations 
suivantes :

SUR IÆ  PROBLÈME DE DOL’W E S . ¿ 4 5

Dans le triangle au pôle, on trouvera avec 1 angle 
horaire t , entre les deux observations, et avec les deux 
côtes DD' qui le renferment, la distance i )  A  : 2). 
L ’angle au soleil E  ou E  C. 3 ). Dans le triangle 
au zcnitli, on calculera avec les trois côte's A ,  d , d , 
l ’angle au même endroit du soleil =  B  4 )- On aura 
l ’angle forme en E  ou E 1, par le cercle vertical et le 
cercle horaire,/? —  C  —  u. Dans le triangle forme'par 
ce lieu du soleil, par le pôle et par le ze'nith, on cal­
culera avec cet angle u , trouve tout-à-l’heure , et par 
les deux côte's D , d ,  ou D', d’, qui le renferment 5) , 
l ’angle au pôle == P ,  ou le teins v ra i; ensuite 6) l’arc 
T Z , ou le complément de la latitude L.

Comme il y  a plusieurs moyens de transformer les 
formules analytiques de la trigonome'trie sphérique, 
pour en rendre l’application plus commode pour le* 
logarithmes , on peut modifier la solution donnée ci- 
dessus sans la changer essentiellement. Les formules or­
dinaires , par lesquelles M. Delàmbre a résolu ce pro­
blème dans son Traite d’Astronomie etc., sont les sui­
vantes. Le lieu du soleil qu’il y  a employé est le plus 
éloigné du midi; j’exprimerai les angles qui y sont re­
latifs par C', B', u, parce que C , B, u , chez Du-Bour- 
guetj çe rapportent au lieu du soleil E ', qui est le plus 
proche du midi. Les formules de M. Delàmbre sont : 

i )  et 2) Au moyen de l’angle subsidiaire <p :

Tang. <p =  cos. t . tang. D ’.

Tang. tans- t . sin. ® 

sin. (/>— ? )
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C o tg . A  =  COS. C  . C o tg . ( Z ) --- p )

3 )  SÎl\ . \ T $ = y  s' " - j ( d ’ +  d —  A )  ■ sin . [ (d '  +  A  —  d)

s i n . A  .s in . d

4 )  u —  B' —  C'
5 )  et 6 )  p ar  l ’a n g le  su b s id ia ir e  Z :

T a n g . Z  —  C os. u . ta n g . d .
m  T. Tang. a .  sin. 2
T a n g . P  =  sin. (D_ zy

_ Cos. P
Tang. Z =  tang (Z)^ - y

L es fo rm u le s  de M . Du-Bourgue,t son t :

i )  et 2 )  s in . I A  =  s in . \ t~ F s in . D .sin .D '.
sin . D  . s in .t.

S in . C  :
sin. A

3") C o s .1 B =  ^ ¿)-sin-ïC ^'+  d' — d)
1 sin. A  . sin. d'

4 )  u =  B —  C .
6 )  P a r  le  m o y en  de l ’a n g le  a u x ilia ir e  F : 

T a n g . F =  cos. u . tan g .Z '

S in . L-
cos. à ) . cos. (/)'«—  F )  

cos. F .

L a  d ifféren ce  en tre  ces d eu x  me’tliod es con siste  sim ~  
p le m e n t  d ans le  ca lcu l d e 1) et 2). L e C ap . Du-Bour- 
guet n e  fa it  au cu n  u sage  d e l ’a n g le  su b sid ia ire  p ,  p a rce  
q u ’i l  su p p o se , com m e de r a i s o n , / ) '  —  D  =  a , ou cos. 
( / ) ' — / ) )  =  I ,  car l ’erreu r q u i p eu t résu lter  de cette  
su p p o s it io n  n e  sera ja m a is  se n s ib le . O n  p eu t d on c d ire  
q u e la  p rem ière  me’lh o d e  est p lu s  r ig o u r e u se , m a is  sa n s  
a u cu n e  u t i l i t é ,  et q u e  la  seco n d e  est p lu s com m od e  
san s être m o in s  exacte . C ep en d a n t cette com m odité’ se  
réd u it à l ’ép a rg n e  d ’u n e  se u le  l ig n e  tr ig o n a m é tr iq u e  ,  
ou  p lu tô t de son  lo g a r ith m e .

M a seco n d e  rem arq u e est la  su ivan te .
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L es m a rin s fo n t en core u sage du p ro b lèm e  de Douwcs 
av ec  g ra n d  , e t  on  p eu t d ir e , avec le  p lu s  g ra n d  a van ­
tage p ou r  avo ir  le  tems 'vrai. P ou r l ’o rd in a ire  ils  tro u v en t  
leu rs  la titu d es p a r  des h au teu rs méridiennes , m a is  ils
n e  p eu ven t trouver le  tems vrai q u e  p ar des h a u teu rs  
extra-méridiennes. M . Du-Bourguet a o u b lie  d e d o n n er  
la  form u le  p ou r l ’a n g le  h o ra ire . P o u r  l ’ob servation  la  p lu s

p roch e au  m é r id ien  .¿Telle sera ; tan g. P =  '¡¡1 ^ ( 0 __T) "

M a d ern ière  rem arq u e co n sis te  à fa ire  ob server:
Q ue M . Du-Bourguet a to ta lem en t oublie' d ’avertir  

q u e  ses fo rm u les  d o iv en t su b ir  u n  ch a n g em en t essen ­
t ie l , lo rsq u e la  de'clinaison  d u  so le il  est p lu s  g ra n d e  
q u e la  la titu d e  de la  m êm e d e'nom iuation . D a n s ce  ca s  
le  so le il  p asse  en tre  le  z é n ith  et le  p ô le ,  et l ’on  v erra  
fa c ile m e n t  , en  traçan t u n e  figu re  p o u r  ce  cas , q u e  
d ans le  tr ia n g le  form é p ar les tro is côtés D ,d !  e t g o °— L , 
l'a n g le  au  so le il  E ' ou  l ’a n g le  u, n ’est pas B  —  C  m a is  
36o°— (B -+ -C) (*). Son  co m p lém en t sera p ar co n séq u en t  
B - h  C —  i8 o ° ;  jF d ev ien t n é g a t i f ,  et o ïl a :  ta n g . F  —

tang. d 'cos. C —  1 8 0 ° )  et s i n . Z =  ^ .: .cEî:S.EL+ I2 .
cos. F

D a n s la  p rem ière  m éth o d e  on a tout s im p lem en t pour  
ce cas u = B '-\ -C ',  et les au tres fo rm u le s  p ou r Z, P , L , 
testen t les m êm es.

I l n e  s e r a , p eu t-ê tre , p as h ors de propos d e c o m p a ­
rer ic i u n  ex e m p le  c a lc u lé  se lo n  le s  d eu x  m é th o d e s , et de 
faire vo ir  q u e lle  est l ’erreu r q u i p eu t en  r é su lte r , s i dans  
fi cas en  q u e stio n  on  em p lo y a it  san s m o d ifica tio n  les * I

D  M. Homer y a bien fait attention. Voyez sa lettre page 81 du 
cibici* précédent. M. Bowditch dans son New Am ericanpraclical Na- 
vgator, troisième édition page I i 8 ,  ne dit pas comment il faut faire 
en ce cas; il se ccmtente d’avertir que les approximations successives, 
ai lieu de donner la vraie latitude, s’en éloigneront de plus en plus.
I  renvoie aux tables du D.r Brinkley  dans le N aulical Alm anac de 
(reenwich pour 1799, mais il les trouve trop embarrassantes. Voyait 
pge 117 du cahier présent.



3  4 8 flï. Î)E  S C H U B E R T ,

fo rm u le s  d u  C a p ita in e  D u-B ouvg uet. P o u r p lu s  de fa ­
c i l ite  dans le  c a lc u l , je su p p o sera i q u e  le  so lstice  d u  
so le il  so it to m b e  en tre  le s  d eux  o b se r v a tio n s , en  sorte  
q u e  / > ' =  D. O n  au ra  d on c  D =  D' —  6 6 °  3a' io"; d=z 
4 d° 5 5"; d ' = 4° 6̂' 44"; t —  5o° 0' o". O n  a u r a , d ’après  
le s  fo rm u le s  d u  G ap .1 Du-Bourget. 
i ) l . V  sin.1) .  sin. D ’ =
—  1. sin.B  =  . .............. 9, 9625167

l .s in .^ t= ...............9, 6259483

3. sin.1 A  = .................. 9, 5 8 8 4 6 5 o

2 )  1. sin. D  = ............. 9, 9626167
1. sin. t = ..............      9, 8842540

C .  1. s m  A —  ............... o, 1458701

1. sin. C  —  .................... 9, 9926408

3 ) 1. sin A  -p  d ' d = .  9, 8815295
2

ï. sin. A - \ - d ’ —  d =  .. .7, 9321912 
2

C . l .  s in . A  = ...............o, 1458701
C. 1. sin. d ’ = ...............1, iio 6 3 2 5

\ A  = 2 2 ° 48’ 35"

A  = 4 5 37 IO
d ' == 4 26 44

d  == 49 5 5

99 8 59
A + d ’ J t - d  = 49 34 2 9 , 5

2
0 3 9 2 4 ,5

2

1 i  =  69 56 56,5
4 ) B =  i 3g 53 53

C =  79 28 '55

u =  B —  C  60 24 58

1. cos.IB =2
6) 1. cos. u =  
3. tang. d ' =

3. tang. F  =  
.F. =  . . . ,  
2)' —  F  =

19, 0702233 

.9 ,5 3 5 1117

. 9 , 6 9 3 4 6 0 8  

. 8, 8906761 

. 8 , 58 4 1 369  

. 2 0 1 1 ' 53" 
.64 20 17

1. cos.d' = ............ 9. 99869 '4
l.cos.(Z>' —  F ) =  9, 6365485 
C. 1. cos. F — ......... o, 0008196

1. sin. L  = .  . .  . . . .  9,"6355595 

L  .=  25° 35' 58"
Cette latitude est fausse, car 

la vraie 20° est plus petite 
que la déclinaison 23° 271 5o". 
Le ca lc u l doit par conséquent 
$e faire de la manière suivante:

Icos. (B -j- C —• 18 o°)= 9, 8881543 B  +  C = . . . • 219o 22' 4 8 "

1. tang. d’ — ........ .......... 8, 8906761 jç-p C  —  180o =  39 22 48

8, 7788304

9, 5 3 4 5 5 o6  

9 . 9 9 869 l 4

F  — ............ . 3

1. cos. ( F )—*........ D' — ............ 32 10

1. cos. d’ — B ’ +  F  =  . . . • 69 58 3 3 .,
C. 1, cos. F — t T O, 0007832 L —  ............. 59 5 5

1. sin. L— ..?................9, 5340252 La  vraie latitude est 20o.
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L e  c a lc u l  se lo n les fo rm u

1)2 )1. cos. t  —  ......... 9 - 8o8o6^5
I. tang. jD1 — ............... 0. 3624471

J. tan®. <P — ................. 0. 1705146

1. tang. t — ................. 0. 0761865
1. sin. Ç ......................... 9.9184179
c. 1. sin. (Z) —  ? )  =  . . 0. 7366493

1. tang. C1 — ................. 0,7312537

J. cos. C  — ................... 9,2613867

1. cotg. ( D  —  ç ) =  . •. 0,7292214

]. cotg. A  =  . . ............. 9,9906081

3 ) J. sin. d ' - \ - d — A  = 8, 8387246

1. sin. d '-\ -Â  —  d  =t= . . 7,9321913

c. 1. sin. d  — ................. 0, 1216627
c. 1. sin. A -— ............... 0, 1458701

17, 0384487
1. sin. 1 B ' ...................

2 8, 5192243

5 ) 6 ) 1. cos. u  — ........ 9, 0688933

1. tang. d  =  . . . . ........ 0.0621342

1. tang. z  = ................. 9,1310275

1. tang. u  ...................... 0, 9281038

1. sin. 2 — ................... 9,1270911

c- i. sin. ( D  —  z  ) —  . . 0, 0676858

1. tang. p  — 0. 1228807

1. cos. P  — 9, 7794658

1. cotg. ( D  —  z  ) = .  .. g. 7815929

1. tang. L  =  .. g . 5610587

<P =  
D  —  <

2 %

. 55° 58 ' i o "  

io 34 o

C' — ............................ 2 8 5 3  6

A =  .................. . 4 5 3 7 I O

d =  ................... 5 5

SL 1 hL 11 ! 
1

. 3 2 7 55

d ' — ............................ • 4 2 6 44

d ' J r d  —  A  = . 3 5 ? 1 9 , 5

2

d ' J r A  —  d  =  . .  O 2 9 2 4 ,5

2

\ B ' — ................
2,

53 39

4 ) * ' = ............. . 3 47 18

c — ...............................■ 7 9 2 8 54

-4-  C  =  M == - 83 16 is

Z  =  • ■ ■

D  —  z-.

• • 7 43
. . . 5 8  5o

.P = ................... 5a 59 59

£ — ................... 19 59  59
Le vrai angle horaire est. 53°. 
La vraie latitude est, 20°.



2 0 0  M. SCHUMACHER, MARCHE d ’ ü N CHRONOMÈTRE.

E xtra it d’ une lettre de M. S chumacher 

à M. de K rusenstern.

Copenhague le 3i Mars 1821.

............ J_Je chronomètre ne doit jamais être couche'
horizontalement. Lorsqu’il n’est pas porte dans le gous­
set, il faut le placer verticalement. Je vous envoie pour 
cela une petite machine fort-simple et fort-inge'nieuse 
que j’ai vue chez Barraud à Londres. Dans une posi­
tion horizontale le chronomètre change sa marche de 
16 à 17 secondes. Il serait facile d’y  remédier, mais 
la régularité' de la marche en souffrirait. Un chrono- 
mètre va beaucoup mieux, lorsqu’il n’est réglé que pour 
une position.

Marche diurne du chronomètre en retard.
1821 M ars. 5  . . .  4 -  i , " 4  M ars. i 5  . .  . +  a ,"  7

-J- 2, 5

+  *’ 7
+  3. O
+  I, 5
+  1, 5

5  . ■ + I, 4 M ars. 1 5 . . ,

6  . • + 2 , 4 i 7  . . .

5 • • + 1 ; 3 23 . ■ •

9  • • + o , 9 2 4  • • ■

1 3  . • + * ) 3 2 5 ----

. 4  . • + 3 , 0 2 7  . . .



M. DE SCHUBERT,  MARCHE d ’ c n  CHRONOMÈTRE. 2 0 1 '

Extrait d ’ une lettre de M. de S chubert 

à M. de K rusenstern.

S. P é te rsb o u rg  le  1 B O cto b re  1 8 2 1 .

........... "V ous verrez dans le journal ci-contre I ) , que
votre chronomètre a une marche excellente 2 ). Qu’il 
change celte marche à-peu-près de 15 secondes par jour, 
en changeant sa position de verticale en horizontale.

M a r c h e  d iu r n e  d u  c h r o n o m ètr e  d a n s  u n e  p o s it io n  v e r t ic a le .

4 8 3 1 . Septemb. d u  i 5  a u  1 6 . . . -  4,"64 D u  2 5  a u  2 6 ... —  2 ," 6 2

*7- •. — 3 ,6 3 2 7 ----- 4 , . 5

18.. • - 3 , 9 4 2 8 • • -  4 . 5 7

19.. • —  4> 4 2 29 • • —  4> 4 2

2 0 . . . —  3, 8 0 3 q .. —  4 , ° 3

2 2 . . • —  3 , 8 9 O c to b re . 1 .. -  4 , 53

2 3 . . . -  3 , 7 8 2 . . -  4, 56

2 4 . .

COCNe
n1

3 .. —  5 , 0 6

25. . • 3 , 1 7 ' 4 • 4 > °4

M a rc h e  d iu r n e m o y e n n e  =  — 4 ,"o

M a r c h e  d u  c h r o n o m ètr e  d a n s  u n e  p o s it io n  h o r iz o n ta le .  

Octobre du 6 a n  7 . . . —  17,"66 Du 11 au 12 . . . —  19,1”3 i
8 . . .  —  18, 01 î j  . . .  —  20, i 5
9 . . .  —  17, 3 4  t S  . . .  —  19- 68

10 . . . —  17,56 17 . . . —  19,37
11 . . .  —  18, 62

Marche diurne moyenne =  —  18,"8 

Donc, le chronomètre va i 4,"8 plus lentement dans 
sa position horizontale, que dans la verticale ; par con­
séquent il doit, pendant le voyage, toujours être porté 
verticalement. Dans les deux positions le plus grand 
écart de la marche moyenne est dans un mois —  i,"4-
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Lettre de M. U rban J crgenson 

à  M. de K rcsenstern.

Copenhague le 27 Mai 1821.
.

Ï 3  ans cette caisse que M. de Rosenhranz, ministre du 
departement pour les relations extérieures a engage 
M. le Comte de Santi, charge' d'affaires de S. M. l'Em­
pereur, de vous faire parvenir, vous trouverez le chro­
nomètre que le Roi vous a destiné, Monsieur le Baron.

Le professeur Schumacher l'a porté très-long-tems, 
et il m'a dit vous avoir envoyé sa marche. Ce n'est que 
depuis quelques jours qu'il m'a été rendu, et j’ai trouvé 
la marche presque nulle, pourtant encline à une petite 
accélération. Je n’en ai pas repoli les boîtes, qui ont 
souffert un peu par le porter, mais je l ’ai emballé tel 
que le professeur me l ’a rendu ; c'est pourquoi 1 or 
paraît un peu terni, ce qui n’irait pas à une montre 
de commerce, mais qui devient assez indifferent pour 
un chronomètre où d’autres qualités jouent lé rôle 
principal.

Le chronomètre est exécuté pour être porte, ou cons­
tamment pour une position verticale quand il n'est pas 
porté. C ’est dans cette position qu’il va le mieux, étant 
construit pour cela. Si pendant quil nest pas porté, 
vous jugez à propos de l’enfermer à cle dans la petite 
boîte en acajou, alors il serait necessaire de la poser 
verticalement, c’est-à-dire, la partie où est la serrure 
en bas, ou les charnières en haut. Si au contraire vous



SUR LA. CHRONOMÉTRIE.

ne voulez pas vous servir de la boite, vous trouverez 
dans la caisse d’emballage, un porte-montre, propre à 
tenir le chronomètre dans une position verticale.

Le chronomètre se remonte à gauche. La boîte in­
térieure s’ouvre de deux côtés; du côte du cadran pour 
mettre à l’heure les aiguilles, et du côté du fond pour 
découvrir le mécanisme du mouvement, que vous trou­
verez différent de la construction ordinaire. Cette dis­
position est suivant ma propre idée, et je crois quelle 
a des avantages réels, tels que la facilité d’employer 
une grande force motrice, et aussi du côté de la dis­
position de l ’échappement qui se trouve à découvert, 
de sorte qu’on puisse avec facilité s’assurer du jeu et 
des fonctions de cette partie essentielle de l’instrument. 
Je n’ai exécuté que deux de ces chronomètres, l’un, 
il y a quelques années, pour le défunt général Mudge 
en Angleterre, et l’autre d’après les ordres du Roi, 
pour vous , Monsieur le Baron. Tous les pivots des mo­
biles depuis la fusée jusqu’au balancier roulent dans 
des trous en saphir, ou rubis d’orient.

La spirale cylindrique est en or, ce qui prévient la 
rouille, qui se manifeste quelquefois aux spirales eu 
acier. La rouille détruit peu-à-peu ce ressort, qui est, 
pour ainsi dire, l’ame de la machine.

Le balancier compensateur fait six vibrations dans 
une seconde, et c’est cette grande vitesse du régulateur 
qui constitue principalement sa quantité de mouvement. 
Pour un chronomètre portatif, il est préférable d’obtenir 
la quantité de mouvement nécessaire plutôt par la vi­
tesse que par la masse; car le vitesse du régulateur 
fait que celui-ci résiste mieux à l’influence du portage, 
et les agitations extérieures troubleront moins le ba­
lancier dans ses vibrations.

Quand ce chronomètre aura besoin d’être nettoyé dans 
la suite, je crois, Monsieur le Baron, qu’il serait au

2 5 3
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mieux de me l ’envoyer par occasion, et par mer. 
J ’aurai soin de vous le renvoyer promptement par une 
de ces occasions qui se rencontrent souvent pour Crons~ 
tadt ou SJ Pètersbourg.

Je saisis cette occasion pour vous remercier et vous 
te'moigner toute ma reconnaissance dé ce que vous avez 
tien  voulu me commettre un chronomètre pour l ’ami- 
r au te’ j et qui est destine', je crois, pour la côte occi­
dentale au nord de l’Ame'rique. Nous attendons journel-

i8ai. Etat.

Juillet. 18 . . .  6," 4 
19 ...  m, 8 

ao . . .  16, 6 

a i . . .  2a, 0

a a  . . .  2 7 ,  4 
2.3 . . .  33, o 

a4 . . .  38, 6 

a5 . . .  44, 2 

a6 . . .  4g, 6 

27 . . .  55, 4

accélér.
diurne.

••5," .4 
. . 4, 8 

. .  5, 4

. . 5 ,  4

- . 5, 6 

. .  5, 6 

. . 5, G 

. . 5, 6 

. .  5, G 

. . 5, 6

p re n d r e . L e  c h r o n o m è tre

1 8 2 1 . V o ic i  sa m a rc h e  :

1821. État. accélér.
— — diurne.

Juillet. 28 . . .  61," 0 . .  5," 6
29 ..  6G, 6 . .  5, 8
3o ..7 2 , 4 . . 5, G
3 i . . .  78, 0 . .  6, 0

Août. 1 . . . 84, 0 . .  6, 0
2 . . .  90, 0

• ■ 6, 4
3 . . .  96, 4 . .  5, 8
4 . 102, 2 . . 5, 8
5 . OC

OO

. . 5, 6
6 . 113, 6

Je crois qu’on peut regarder cette marche comme 
très-bonne; en prenant le terme moyen, on aura pour 
marche diurne 5,"y4 desquelles il faut déduire I,"y3 , 
qui est le retard de ma pendule astronomique sur le 
teins moyen; donc, la vraie marche diurne sur ce 
tems sera —  4," 01.

J espère que la marche sera toute aussi, satisfaisante 
pendant le cours du voyage, car je n’ai rien ne'glige 
pour la perfection de cet instrument.

Je travaille dans ce mpment à differens chronomètres



6t montres msrines ̂  ct j execute une de ces dernières 
d’une construction bien différente de celles qu’on a 
faites jusqu'à présent ; l ’échappement même est tout 
différent des autres, et aura moins de frottement. J’en 
présenterai sous peu le modèle à mes confrères de la 
société royale des sciences, et j’en publierai la des­
cription bientôt.

L experience, cette grande pierre de touche, montrera 
si cette montre marine avec le nouvel échappement 
aura les avantages que j ’ai raison d’en attendre.

Je finis cette longue lettre par etc.

DON DION. GALIANO,  SUR LA MESURE ETC. 2 5 5

Calcul trigonomètrique de la hauteur des montagnes 
par Don D i o n is  G a l i a n o .

Soit M  le sommet d’une montagne, 
M B  la ligne verticale; la méthode géo­
métrique pour avoir la hauteur de la 
montagne se réduit à trouver la dis-* 
tance d un point^G jusqu’au sommet d/, 
OU jusqu à la base B  de la monlagnej 
à mesurer en A ,  l ’angle M A O  ; à dé­
terminer les trois angles du triangle 
M A B , et à trouver le côté M B  de ce 
triangle.

Les méthodes géodésiques donnent 
le moyen de mesurer les distances. Si 
l ’on mesure une base A S ,  et les angles 
M S A , et M A S , et si l’on en conclut les 
angles horizontaux O S A  et S A O ,  ce 

que l ’on évite en se servant d’un theodolite, on aura par 
la trigonométrie la valeur de A O  sur le plan horizon­
tal S A O , et par le triangle rectangle M A O , dans lequel



on connaît l ’angle de hauteur M A O , on pourra trouver 
la distance A M j  ou celle de l’observateur au sommet 
de la montagne. Je dis que le triangle M A O  est rec­
tangle, car les plans M A O  et SM O  e'tant suppose's per­
pendiculaires au plan S A O ,  la commune section MO  
doit l’être egalement relativement à ce plan.

Si l ’on connaît la latitude de A  et B , comme c’e'tait 
le cas dans notre mesure du Chimborazo à Guayaquil (*), 

on a de-suite l’arc A B ,  qui est toujours assez petit pour 
être cense’ se confondre avec sa corde.

L ’angle de hauteur M A O  exige des corrections par­
ticulières. Si on l ’a pris à l’horizon avec un instrument 
de reflexion , on doit le corriger de la dépression 
comme toute autre hauteur angulaire ; mais on peut 
éviter cette correction, en mesurant l’angle avec un 
instrument à niveau, et en ce cas on n’applique que 
la correction pour l’erreur de l ’instrument. Il faut en 
outre tenir compte de la re'fraction. L’inexactitude de 
la plupart des déterminations de hauteurs par des moyens 
géométriques provient de ce que la réfraction n’est pas 
par-tout la même. D’après Bouguer la correction à

. "■ ‘ ......  —---- "" " "■

(’) Chimborazo , montagne fameuse du Pérou , la plus haute des 
Cordelières , au pied de laquelle on est obligé de passer lorsqu’on 
vient du côté de la mer par G uayaquil, et qu’on veut pénétrer dans 
la province de Quito. M. de la Condatnine lui donne une hauteur 
de 3220 toises. M. Bouguer Zi i q  toises, et V o n  Vionis Galiano la 
porte à 32 i8 toises d’après son calcul, et selon les observations faites 
par ses célébrés compatriotes Don George Juan  et Don Antoine Ulloa. 
On donne aujourd’hui h cette montagne uhe hauteur de 335o toises. 
Elle est continuellement couverte de neige, le pied de cette montagne 
est déjà si élevé au-dessus du niveau de ta mer , qu’il n’y pleut jamais ; 
ou n’y voit que de la neige et du frimât à l’alentour, jusqu’à une 
assez grande distance. La plus haute station à laquelle ces académi­
ciens sont montés dans leur triangulation, n’était que de a334 toises 
au-dessus du niveau de la mer.

a 5 G  DON Dior». GALIANO ,  SUR LA MESURE ETC î



faire serait -ï- de l'arc entre l ’observateur et l’objet 
mesure'. Le P. Boscooich la porte seulement à —- L’on 
pourrait adopter la moyenne de ces deux détermina- 
tions , c’est-à-dire ~

Soit C  le centre de la terre que nous pouvons sup­
poser sphérique, comptant 57000 toises pour un degré 
de latitude selon l’usage des marins, chaque seconde 
de 1 angle des verticales sera de 15,8333 toises, d’où il 
résulte que si l ’on divise par cette quantité l ’arc A B  
exprimé en toises, ou, pour parler plus exactement, si 
du logarithme du nombre de toises de cet arc, on re­
tranche le logarithme T, 1995724, on aura le logarithme 
de l ’arc A B , ou, ce qui revient au même, le logarithme 
de T angle B C A  en secondes; et comme les angles A C M  
et A C O  peuvent être supposés égaux, vu la petitesse 
de MO  par rapport à B  C , et la position inclinée de 
M O  à l ’égard du petit angle M C O , et que, d’un autre 
côté, la tangente de l’angle C , la corde et l'arc peuvent 
être également considérés égaux, on Voit que l’opéra­
tion indiquée pour ti-ouver l’angle C  eu Secondes, peut 
être faite soit sur l’arc, ou sur la distance calculée A B  
ou A O  , d ou il s ensuit generalement que si l’on re­
tranche successivement du logarithme de la distance 
trouvée en toises, deux fois le logarithme 1,1995724, 
ou à-peu-près le logarithme du nombre 16, on aura pour 
le premier reste le logarithme de l ’angle des verticales 
en secondes; et pour le second reste, le logarithme des 
secondes de la correction correspondante à la réfraction 
terrestre. Reste encore à déterminer les angles du triangle 
M AB. Le triangle A C B  étant isoscèle, et les angles à 
la base étant égaux, il manque à chacun, pour être un 
angle droit, ]a moitié de l’angle C ,• mais l'angle C A B  
est supposé droit , donc O A B  est la moitié de l’angle 
C j d’où il résulte que si l ’on ajoute la moitié de l’angle C  
à l ’angle de hauteur M A O , on aura l ’angle M A B.

Fol. FJ. V

DON DION. GALIANO, SUR LA MESURE ETC.
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L’angle M B A , formé par la verticale de la montagne 
et la corde, est le complément à 180° de l’angle A B C -  
Celui-ci est égal à go°, moins le demi-angle des verti­
cales ; donc l ’angle M B A , qu’on peut appeler l ’angle 
à la base , est égal à 90°-(-le demi-angle des verti­
cales, et par conséquent le sinus de cet angle est le 
cosinus du demi-angle des verticales.

L’angle B M A  que je nomme l ’angle au sommet, est 
composé d’un angle droit, avec les angles M A O  et C ; 
car si dans le triangle , on retranche de ces trois
■ angles l ’angle droit O A C , ils restent égaux à un autre 
angle droit; donc, en additionnant l'angle de hauteur 
et celui des verticales, ou, ce qui est la même chose-, 
en ajoutant à M A B  le demi-angle des verticales , on 
a le complément aux go° de T angle au sommet, dont 
le cosinus sera le sinus de l’angle AM B.

Exem ple:
On a trouvé par les operations trigonométriques la 

distance A B ,  de Guayaquil au pied du Chimborazo 
de 78081 toises; on a observé l'angle de hauteur appa­
rente de la montagne == i° 5q 4°"*

Log. J B  de 7308 i l. . .  4,8638637 
Log.de i 5,̂  8333 . . . .  1, 1995-24 

1* reète, angle des vertic. 3. 664-2913= 4 6 16 "=  1° i6' 56"

. 3 . *  reste, corr. réïr. terr*. 2. 46)7189= 292” =  4’ Sa"
Angle de haut.r appar.e ..................................... 10 57 4°

Angle de haut,*1 corrigée......................................i° 52, 4611
Demi-angle des verticales....................... ................ 38 28

.s — -------:----
Somme; angle M A B ............................................a ° 3 i ’ i 6*l.s. 8,643329a
Sommé. Compld h ç)o° de tangle au sommet. 3 9 4\ l.c jc .0,0006619

Distance A B  —  j3o8i toises........ .. ....................................Log. 4>863363ÿ

Log.de la hauteur... 3,5078548 
Hauteur du C h im lo r a z n  en toises.. . . . . . .  3?,20; o
Elévation au-dessus du niveau de la mer. . +  1,0

d HàatcûV Corrigée . . Vr. . . . . . . .  . . . . . . . . . . .  32?,i » o
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Si l’on suppose la distance AO  égale à la distance donnée
ci-dessus eu toises, on a pour son logarithme................. 4, 863863"

Log. cosin. de l'angle de hauteur, i° 5a' 48".........................  0> 0ooa33ç)

Log. du layon visuel A M ...................................................7 , . .  4, sajoy-ü
Log C.A. cosin., demi-angle des verticales 38' 2S".................0,00002-.!
Log. sin. de l'angle M A D ,  —  a° 3 1 ’ iG"............................. , .  8 ,të jîà iys

Logarithme de la hauteur en toises........................................3,8074540

Hauteur du Chimborazo. . . .  =  3217/0 
Elévation au-dessus de la mer. . +  1,0 

Hauteur corrigée.........3218/0

Il suit de-là, que si l ’on avait determine’ par la mc-
sure d’une Hase la distance horizontale A O , et si l’on 
avait pris A B  au lieu de la distance horizontale A O , 
on se serait trompe’ de trois toises; mais si l ’on con­
sidère que le Chimborazo est, peut-être, la montagne 
la plus élevée de la terre, et qu’il s’agit rarement dans 
ces calculs d’une distance plus grande que A B  , on 
conviendra sans difficulté que l ’on peut prendre géné­
ralement A B  pour A O ,  et considérer la première so­
lution comme solution generale du problème. Toutefois 
la seconde solution est si courte, que 1 on peut fort- 
bien l’employer lorsqu’il s’agit de montagnes de plus 
de mille toises.

Si au moyen de la hauteur déterminée d’une mon­
tagne, ou veut dresser une table pour savoir à quelle 
distance on s’en trouve sous un certain angle, on peut 
supposer cette distance de 3 , \ ,  5 , etc., lieues, et déter­
miner ainsi l ’angle C ; supposant chaque lieue égale 
à 1 angle de trois minutes, et sachant que dans le 
triangle M B A , l ’angle B  est=9o°-}-le demi-angle des 
verticales ( que l’on peut supposer droit ) on aura de 
suite la valeur des côtés A B  et B M , et l ’on peut par 
conséquent déterminer l ’angle M A B  ; et en retranchant 
le demi-angle des verticales, on aura l ’angle de liau-



teur vraie, qui, augmente'e de la refraction terrestre, 
d’après le calcul indique plus haut, sera l ’angle ap­
parent. Avec cette table et la mesure de la hauteur 
angulaire de la montagne, à l’aide d’un instrument de 
réflexion , on n’a plus qu’à corriger cette hauteur de 
la dépression, pour savoir la vraie distance.

aGo don dion, galiano , sur la  mesure etc.
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L E T T E R S  XVII.

Del P . G. I n g h i r Am i  delle Scuole Pic.

Firenze 2 Febbrajo 1822.

M i fo un vero pregio di secondar prontamente i di lei 
desiderj con rimetterle copia del primo mió saggio sulla 
Livellazionc geométrica della Toscana, reputando a 
sommo mió onore che abbia ella voluto farmene posi­
tiva richiesta. Io presentai questo lavoro all’ Accademia 
Labronica di Livorno, nell’ adunanza cola tenuta son. 
poebi giorni, né quei valorosi consocj sdegnarono di ac- 
cordargli un qualche suffragio. Se a questo si unisce 
anche il suo, la rnia soddisfazione sara piena, e ne 
trarró argomento di proseguir con altrettanto impegno 
e coraggio nella cominciata mia impresa.

L’ articolo che piú degli altri potra forse fissare alcun 
poco la di lei attenzione, stimo che sia per essere la 
simultanea osservazione del Mediterráneo, e dell Adriá­
tico , che mi avvenne di fare a Castel Guerrino, vetta 
di un monte situato nella comune di Firenzicola a 29° 2 
di longitudine, e 44° 4' di latitudine, e die scolando 
le sue acque da un lato nella Sieve, e dull’ altro nel San- 
íerno,appartiene perció alia gran catena degli Apcnnini, 
Non é raro, anche in queste piú elevate parti dell Italia 
di Mezzo, di trovar luoghi donde si goda insieme lo spet- 
tacolo dell’ una e dell’ altra marinaj ma é assai rara bensi



263

la riunione di tante favorevoli circostarsze, quante furonó 
quelle che dieder luogo alia mia osservazione. Talché io 
non so se alcuno 1’ abbia quá potuta tentare prima di 
me; se pare ció non é occorso al cliiarissimo Brioschi che 
molti giorni dimoró in vetta al Gimone. Egli non ha 
peraltro annunziato cosa al cuna su di questo proposito.

11 Búscovich, misurando il grado romano, ebbe mo­
tivo di determinare una serie d’ altezze da Roma fino 
a Rim ini, le quali, se Jo avesse voluto, dar gli po- 
tevano un fácil campo di paragonar fra loro le due 
depressioni. Ma non sembra che ne abbia avuta giam- 
mai fantasia; ed il prospetto che da di questa parle delle 
sue dotte fatiche, é tale che neppur lascia alcun mezzo 
ai lettori d istituire per loro medesimi questo confronto.

II catalogo ipsometrico mió non si estende che alia 
Toscana soltanto, e perció non inelude il monte Cimone, 
punto spettante al vicino ducalo di Modena, e di cui ho 
da piu parti misurata geométricamente l ’ altezza, che 
supera di gran lunga le altezze tutte dei monti chiusi 
nel granducato. lo ne ho fatta pero menzione nel corso 
della mia memoria, fissando quest'altezza di tese n o y , 
secondo due osservazioni concordi istituite a Firenze e a 
Castel Guerrino. Il chiarissimo P. Pini la fadi tese 1091 i 
II divario é per veritá notabile, ed io potrei temere che 
esSendo quel monte si alto sopra le due mié stazioni, c 
si da loro remoto, l'effétto delle refrazioni abbia contri- 
buito a farmi comparire quest’ altezza moho maggiore 
del giusto, e che ció non solo avvenuto mi sia a Castel 
Guerrino ed a Firenze, ma anche a Volteara , a Mon­
te senario , ed alia Torre del Gallo , luoghi tntti dbve in 
lempi molto diversi ho istitüite simiü osservazioni di quel 
monte, con aver sempre óttenuti presso a poco i mede- 
sirni risiiltamenti. Yero é pero che senza saperne il 
cómé, le deterniinazioni del P .P in i  sono anche in altri 
punti sómmamente piu basse delle m ié: Come, per ci-
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tarne un esempio, chiaro apparisce rapporto ad Arezzo, 
cui cgli da un’ altezza di tese 112,3, mentre io la do di 
tese i39 ,i3 ,cioé  37 tese maggiore, quantunque la mia 
determinazioue venga riferita al piede del campanile 
¿ella Pieve, che di ben poco é piú elevato della parte 
piu bassa della cilla. Questa m ii determinazione mi 
proviene da Palazzuolo, da Monteluco ,  c da Lignario 
nelle tre seguenti maniere :

da Palazzuolo i 3g/'o i 
da Monteluco i 38, 76 
da Lignano 1 61

media i 3g, í 3
E poi di piu. sostenuta da una determinazione baromé­
trica, la quale non ne differisce che di due solé tese, e 
queste in piu, e non in meno.

^ aSS10 d i  una liv ellczio n e geométrica d ella  Toscana. 
presentato all" A cca dem ia Lab romea d i Livor no it  
d i 23 gennajo 1822 da  G iovanni I nghirAmi d ellc  
Scuole P ie .

L ’ A n to log ía , nuovo e giá accreditato giornale che dal 
meritissimo Sig.r P ietro F ie u sseu x  si pubbliea mensual­
mente in Firenze, favellando alcun mese fa di varj 
articoli concernenti il mío piccolo gabinetto meteoroló­
gico, ragionó delbaltezza del barómetro stazionario so­
pla il livello del mare, e la stabili di piedi francesi 201, 
o braccia fiorentine 112 , conforme appunto ne avevo 
falta io medesimo comunicazione a quel meritissimo 
redattore. In successo di tempo ho potuto sempre pm 
esaminare e viemaggiormente rettiíicare questo delicato 
e scabroso elemento, cd ho avuto luogo allresi di dar 
mano alia ricerca medesima riguardo ad un considera- 
bil numero, d’ altri punti indistintamente diffusi su tutta
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la superficie della Toscana. Ció forma di giá un suf­
iciente corredo di materiali per una generale livellazione 
di questa bella parte d’ Italia; né displacerá, come spero, 
che fin d’ ora ne anticipi al pubblico un qualche piccolo 
saggio.

E questo un tal genere di ricerche che poteva dirsi 
fin qui quasi inténtalo fra noi. Benché inegualissimo 
e sommamente acclive sia il nostro suolo, ed oltre lo 
stimolo di un’ assai naturale curiositá, non manchino 
considerazioni gealogiche, agrarie, e sanitarie atte a 
destare in molti la brama di conoscere l’ elevazione o dei 
paesi che abitiamo,o dei terreni che coltiviamo, o dei 
monti che cingono e fendono in mille guise questa si 
varioforme provincia, pur tuttavia scarsissime erano 
fino ad ora le notizie, che su di un oggetto si dilette- 
vole insieme ed istruttivo circolare si udivano in mezzo 
a noi. E queste assai deboli e incerte, e nel piú gran 
numero neppur dovute alie indagini di alcuno dei no- 
stri, ma frutto non abbastanza maturo di frettolose 
osservazioni barometriche fatte da viaggiatori, i quali 
bene spesso o mancavano di osservatori corrispondeuti, 
o gli avevano ad enormi distanze, e moho al di la di 
quei límiti, non mai abbastanza ristretti, dentro i quali 
dalla diversitá delle indicazioni del barómetro si puó 
con qualche ragionevole sicurezza concluder quella del 
livello dei due luoghi d’ osservazione.

II Cav.® iShuckburgh inglese, e il celebre italiano geó­
logo P. Pini sono fra i mentovati viaggiatori coloro dei 
quali é quá rimasta piu impressa e piu divulgata memo­
ria. Osservó il primo negli anni 177^ e I776J l’ altro 
nel 1792. Abbiamo da quello Y altezza della Radicosa, 
nel luogo ove questa montagna é traversqta dalla strada 
regia bolognese, di Firenze, di Barberino in Valdelsa , 
di Siena e di Radicofani; da questo 1 altezza di Bosco- 
lungOj S. Marcello, Firenze, Pontassieve, Vernia, Pieve



S. Stefano, Cancelalto, Sasso di Simone , Petrella, An- 
ghiari, Arezzo, Camoscia. Ma che almeno il P. Pini 
tendesse soltanto ad una leggiera approssimazione, lo fa 
jben conoscere quella niuna cura, che quasi mai presa si 
è , di specificare il luogo preciso ove aveva istituite le 
sue osservazioni. Egli non ha praticata questa necessaris- 
sima diligenza che per rapporto a Firenze, ove si ha da 
lui stesso che osservô in luogo 22 piedi più alto dellArno, 
cioè, come credo, e come, secondo l’ usato linguaggio 
dellascienza, dovrebhenaturalmente intendersi, 22piedi 
più alto del pelo medio delle acque di questo hume. E 
a questo stesso livello aveva egualmenle riferite le sue 
osservazioni il Cav.' Shuckburgh, che dice aver operate 
nel Corso dei Tintori cinquanta piedi inglesi sopra T Ar­
no, che era diciotto piedi più basso del piano della strada. 
Frattanto dalle osservazioni del P. Pini si avrebbe per 
1’ elevazione delEArno sopra il livello del mare, nel sup- 
posto punto delle acque medie, piedi francesi 62, e da 
quelle del Cav.' Shuckburgh piedi inglesi 190, cioè piedi 
francesi 178. La diflerenza delle due misure monterebbe 
perciö a piedi francesi 116 , nè molto per verità giove- 
rebbe a dare una buona idea di quelle operazioni.

Una diligente e molto estesa livellazione poteva bene 
sperarsi dalle cure del nostro Cav.e Giovanni Baillou , 
che effettivamente la intraprese nel 181 Aveva egli 
avuta la bellissima sorte di ricevere dalle mani mede- 
sime dei celebri Signori Ramond e Gay Lussac a Pa- 
rigi un barómetro portadle a Sifone, costruito con tutti 
i moderni perfezionamenti e sotto 1’ immediata direzione 
di quei fisici illustri dal rinomato artista Lenoir, e luu- 
gamentc collazionato col barómetro stazionario di Fortin 
che esiste in quell’ osservatorio reale. 11 Baillou lo aveva 
poi di nuovo collazionato in Toscana con quello dell’ os­
servatorio di Pisa, e con altro di proprietà del macchi- 
nista Sig. Felice Gori in Firenze. E quindi effeltuate
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le prime necessarie osservazioni di corrispondeaza al 
Casino di sanitá in riva al mare a Livorno, aveva con­
dona per cinque punti la sua livellazione fino a Firenze» 
e per altri dieci punti da Firenze lungo il Mugello fino 
alia cosí detta Colla di Casaglia nell’ Alpe di Marradi. 
Se non che aquel termine il Sifone disgraziatamente 
cádde e s’infranse, e con esso ebbe fine quasi sul suo 
medesimo principiare quella livellazione.

Ma quandopure avessepotuto giungere a compimento, 
sarebbe pero sempre stata una livellazione puramente 
barométrica, ed é troppo noto a quali sospetti ed incer- 
tezze vada quasi sempre soggetto questo sistema d’ope- 
razioni. Per quanta cura si prenda e contro i dannosi 
effetti della capillaritá dei tubi, e contro la loro etero- 
geneitá^e contro la lentezza del fluido in livellarsi alia 
temperatura dell'aria ambiente, e risentirne si le grandi 
che le piccole variazioni, ben di rado addiviene, e i 
disappassionati intelligenti lo hanno per vero prodigio, 
che il barómetro sia costantemente esatto e fedele indica- 
tore dell’ altezza del suolo. Puó únicamente convenirgli 
tale attributo allorché piú e piu volte, e in teinpi di- 
versi ripeter se ne possano da ciascun punto le osserva­
zioni ;e  si abbiano a giuste e non mai troppo interrotte 
distanze ingenui, valorosi, e fidi corrispondenli; condi- 
zioni che ben si vede quanto sieno poco compatibili 
con le crdinarie circostanze di un privato amatore che 
im prenda di proprio moto a percorrere livellando una 
Vasta e assai montuosa provincia.

Una livellazione di questo genere puo bensi ^gevol- 
mente e con bastevole sicurezza effettuarsi almeno in 
gran parte colla trigonometría, qualora pero una buona 
triangolazione territoriale abbia giá stabilite le distanze. 
da punto a punto, né manchi la possibilitá di agire 
con macchine di un pregio corrispondente alia delica- 
tezza di questo lavoro. So che neppur questo método
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va esente aífatto da imperfezioni, e che l'incertezza delle 
refrazioni terrestri lascierá sempre dei dubbj intorno 
all’ ésatta quantitá, di cui gli angoli veri debbon cre- 
dersi dilferenti dagli osservali ; ma questi dubbj non 
riguardano clie 1 estremo rigore, e le osservazioni reci* 
proche, e l ’ attenzione di non far quasi mai né troppo 
grandi, né troppo oblique battute, possono fácilmente 
o annientarli del tutto o almeno moltissimo attenuar- 
li; talché coloro stessi che maggiormenle parziali si 
mostrano dei metodi barometrici, non sanno poi come 
nacglio giustificare la loro fiducia, che ponendo a con­
fronto e mostrando Tidentitá dei risultamenti avuti dai 
loro barometri con quelli dati dal circolo e dalla trigo­
nometría.

lo perció avrei moho malamente lasciato di coglierc 
uno dei piú bei frutti delle mié fatiche e della mia si- 
tuazione, se dopo aver coperto di triangoli presso che 
tutto il granducato toscano non mi fossi prevalso dei 
mezzi in tanta ahbondanza raccolti, come puré della 
bella macchina, di cui sono al possesso, per determi­
nare ancora Faltezza dei numerosi miei punti trigono- 
melrici al di sopra del livello del mare. Né per veritá 
mancai di aver questa mira fino dai primi passi della 
mia operazione, sebbene distoltone fino ad ora da im- 
ponenti motivi, non abbia potuto assumerne l’ esecuzione 
che verso questi ultimi tempi. La macchina di cui mi 
son servito e'mi servo per gli angoli orizzontali é un teo­
dolito ripetitOre, che da se medesimo riduce gli angoli 
all’oriz-zonte. lu conseguenza io non avevo né ho giam- 
mai spontanea e diretta occasione di misurar la distanza 
dello zénith dai punti osservati. Questa ricerca, común- 
que assai piacevole e bella, rimaneva pero sempre di- 
Staccata ed aliena dal principóle mió scopo, né potevo 
espressamente occuparmene senza impiegarvi parte no- 
tabile di quel tempo, che in pochissima quantitá e solo
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per l’ oggetto della triangolazione mi viene volta pe? 
volta, e a corti intervalli dalle rimanenti mié funzioni 
concesso. Tanto piú clie le osservazioni d’altezza sono 
di hen altra natura, e richiedono assai maggiori cure 
che quelle degli angoli orizzontali. Non tutti i giorni, 
non tutte l’ ore, non tutti i momenti di ciascun’ ora 
sono egualmente atti per eseguirle con qualche ragio- 
nevol successo. Lunga e delicata si é la mauovra ne- 
cessaria a situar verticale il doppio circolo orizzontale, 
numerosa la serie dei tentativi di cui fa bisogno per 
assicurarne la verticalitá in tutti i sensi, indispensa- 
bili le cautele delle quali fa d’ uopo abbondare per 
mantenere in permanente stato la macchina, non po- 
che le difficoltá per ridurvela guando abbia sofferto 
qualunque minimo spostamento. Laonde dato l ’ oppor- 
tuno tempo a tutte queste esigenze, chiara cosa é che 
poco piú puó rimanerne disponibile per le osservazioni, 
specialmente allorché consumata buona parte della mat- 
tina a guadagnare la scoscesa vetta,di un monte, incalza 
nella sera il pensiero di assicurare in tempo ¡1 ritor- 
no, o impiegata qualche huon  ̂ora in sollevarci a stento 
sulla cima di una vecchia e pericolosa torre, noi vo- 
gliamo che Fassoluta mancanza della luce diurna pre­
venga e minacci di maggiori rischi la nostra discesa. 
Terció, qualora avessi preteso di promiscuare fin da 
principio l ’ una operazione con 1’ altra, le osservazioni 
d’ altezza con le orizzontali , o avrei dovuto inalmenare 
ambedue , o poco o niente avrei posto in essere si in 
queste che in quelle.

Le prime cure adunque che vennero da me rivolte 
alia livellazione non ebber luogo se non allorquando, 
stesa quasi che tutta la mia gran rete primaria, e som- 
mamente moltiplicati i triangoli secondarj, fui ben si- 
curo che in occasione di nuove mié corsé nella pro­
vincia, sia per preordinare le basi delle operazioni

2 G8



geometriche del catasto, sia per Verificare la situazione 
di qualche incerto mió punto, sia infine per ultimar 
quel poco che mi mancara della mia triangolazione , 
quasi che nulla occupato mi avrebbero gli angoli oriz- 
zontali ¡ c poteva perció rimanermi bastante tempo per 
le osservazioni verticali. 11 piano che lio in queste se- 
guito non é , né poteva esser diverso da quello che alio 
stesso proposito vien seguito da tutti gli altri. Man­
cante di un doppio stromento d’ altezza ripetitore e 
portatile , non ho potuto estendermi alie osservazioni 
veciproche simultanee, le solé che eséntino affatto dal- 
Tinílusso delle refrazioni terrestri, ma che d’ altronde 
non debbono ripularsi necessarie se non nel caso di ri- 
cerche le piú sottili e della piú conseguente importanza. 
Non ho peraltro ommesse, ogni qual volta ne ho avuto 
comodo e liberta , le reciproche non simultanee, le quali 
dopo le prime godono della fiducia maggiore. Ho poi. 
sémpre procurato di concludere le altezze ignote dal 
confronto di piú altezze note, talmenteché i risultati che 
offro presentano bene spesso il medio di trc, di quattro, 
e talvolta di un numero anche maggiore di confronti. 
E come 1 epoche delle mié osservazioni sono quasi sem- 
pre cadute nelle due stagioni medie dell'anno, cosí rap- 
porto al coefficiente arbitrario della refrazione mi sono 
generalmente attenuto a quegli otto centesimi, che sem- 
brano assegnati daH’ esperienza al di lui medio valore.

Quanto poi alia base fondamentale di tutte le mié 
misure é dessa intieramente appoggiata a reitérate os­
servazioni, fatte in tempi e luoglii diversi, della depres- 
sione dell’orizzonte marino. So quanto é difficile queslo 
genere d’ operazioni; ed a me puré, come a tutti gli 
altri, e avvenuto di trovarmi spessissimo o alia vista del 
m are, o anche sul mare stessó , senza poter tentarle con 
aicurezza ecón frutto. I vapori che piú o meno quasi sem- 
pre s’ ipnalzano «ospesi sopra delbonde, o velano bene
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spesso l ’ estremo contorno del mare, o ne mentiscono 
le apparenze in guisa, che sembra di vedere il vero 
confine deU’ açque e del cielo, mentre non vediamo 
che quella linea che divide il cielo dalla sommità dello 
Strato caliginoso. 0 :1 ’una o l ’ altra di queste perturba- 
■ trici e dannose apparenze si mantengon talora ostinate 
per intere stagioni; ma vi è luogo pure al momento in 
cui il mare si mostra nettissimo e in tutto proprio per 
osservarne la depressione. E importante il preveder que- 
sto momento e il saperne in tempo cavare un vantag- 
gioso partito. Io credo di averio fin qui ben colpito 
almen sette volte, a Talamone cioè, a Cnmpagnatico,  a 
Vol Lcrr a a T? ietr amarina,  a Castel Guerrino nel co- 
mune di Firenzuola, e dai poggi di Treblio  e di d/e- 
landro , in quello di Modigliana in Romagna. Anzi a 
Castel Guerrino incontrai una sorte anche più rara e 
che non avrei saputó aspettarmi giammai, la vista, cioè 
dei due mari che bagnano le due opposte parti délia 
«ostra penisola , 1' uno di fronte a Livorno, l’ altro di 
fronte al littorale di Ravenna, ambedue nettissimi, in 
perfettissima calma, e che talmente bene si presenta- 
vano da potersi con tulta facilita tentare il paragone 
dei loro livelli. lo non diré con quai estrema aviditá 
fosse tosto da me affçrrata la tanto propizia occasione , 
«è con quanlo scrupolo e cura disponessi la macchina 
a 11’ osservazione, ne quai nutrissi viva speranza di un 
risultato corrispondenle al favore di circostanze si belle. 
Osservo il diligente Sig.r Giuseppe P ed ra lli, e il fatlo 
fu. che le distanze dello zénith ai due mari comparvero 
precisamente eguali dopo le seconde ripetizioni, avemmo 
nna differenza di i '',3 d o p o  le quarte, ed unadi i ",5 dopo 
le seste, sulle quali arrestammo secondo il noslro solito 
le osservazioni. E’ orizzonte dell Adriático comparve de- 
presso di o°.5q .3 i l],y quello del Mediterráneo di o°.5g .33, 3, 
donde coirclusi che la mia attuale stazione era elevata sul
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p rim o  tese 5 7 2 ,2 2 ,  su l seco n d e  tese 5 7 2 ,7 4 ;  e ch e  percic» 
i l  d ivario  d e i d u e  l iv e l l i  o sservati n o n  m on tava  ch e  a 5a 
c e n te s im i d i t e s a , d i c u i i l  M ed iterráneo  ap p a r iv a  m en o  
e leva to  d e l l’A d r iá tico . C orreva il d l p rim o d 'o ito b re  d e l-  
l 'a n n o  ú ltim a m en te  ca d u to  1821, d i poco  era  passato  i l  
S ole o ltre  il  m er id ia n o  d el lu o g o ,  i l  term óm etro  a il’om ­
b ra  era  su  d i q u e l m o n te  a 8° ,4 , n ia  a F ir en ze  segn ava  
n e l tem p o  m ed esim o  I 2°,4 . 11 b a róm etro  d i F ir e n z e ,  
d ’ o n d e  n o n  ero  lo n ta n o  p iù  d i sette  in  otto  l e g h e , era  
sa lito  fin»  d a lla  sera  p reced en te  a il’ a ltezza  m e d ia ,  e v i 
si m an ten n e q u a si im m o b ile  tu tlo  q u e l g io r n o , e tu lto  i l  
g io rn o  d i p o i;  ed  a n z i fin o  a lla  m età  d e l m ese  0 sem p re  
di q u a lc h e  cosa a v a n z o , 0 m a i retroced e . I l  c ie lo  ¡era  
p u r g a tis s im o , l ’aria  e l ’o r izzo n te  a íla tto  sg o m b r i di va ­
p o r ! ,  com e esser so g lio n o  dopo u n a  q u a lc h e  scossa  d i 
p io g g ia ,  q u a le  era  cad u ta  in  effetto u e l d i p reced en td . 
P e r c ió  n e l ca lcó lo  d e lle  p reeed en ti o sserv a z io n i r ite n n i  
il  so lito  co e ffic icn te  m ed io  d e lla  re fra z io n e  te r re s tr e , ch e  
forse g ia m m a i lio  a p p lica to  co n  m ag g io r  p ro p r ie tá , ed  
in  p iù  a n a lo g h e  c ireo sta n ze .

I S ig n o r i Mechain e JDelambre,  n e lla  c e le b r e  e g ra n ­
d iosa  loro  m isu ra  d e l m er id ia n o  fr a n c e s e , eb b ero  lu o g o  
d ’ in stitu ir é  u n a  b en  lu n g a  ser ie  d 'o sse rv a z io n i d ’a ltezze  
d al m ed iterrán eo  fino  a lla  M a n ica . E  com e le  osserva­
z io n i estrem e ca d evan o  d a ll’u n a  e  d a ll a ltra  p arte su l 
m a r e , il  S ign or Delambre n o n  m an có  d i ap p ro fittarn e  
p er  esa m in a re  la  d ifferen za  d ei d ue l iv e ll i .  E  trovó ch e  
n o n  ostan te l ’ im m en sa  d ista n za  d ei lu o g h i , e  1 ecced en te  
quantitá d ’o ltre  se ttan la  p u n ti t e r r e s t r i , l e  cu i a ltezze  
serv irono  d i sca la  in term ed ia  ai c o n fr o n t i ,  le  acq u e d el 
m ed iterrá n eo  in .fa c c ia  a B a r ce llo n a  r isu lta v a n o  so lí cin«  
q u e  ce n te s im i d i tesa  p iù  a lte  ch e q u e lle  d e ll’océano in  
fa c c ia  a D u n k erq u e . M a il S ig n o r  Delambre in g en u a ­
m en te  co n v ien e  ch e  u n  accord o cosí p erfetto  d i q u e lle  
m isu re  d evesi p iù  ch e  a d  altro  a ttr ib u ire  a l i ’ azzardo*,
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tanto più clie le altezze di quei tanti punti terreStrî 
erano State determ inate a solo oggetto di ridurre g li 
angoli a il’ orizzon te, e m ente con la veduta d’ im pie- 
garle per una rigorosa livellazione ; talchè lié vi si fece 
scelta delle più  opportune circostanze di tempo e di 
lu o g o ,n è  v i  si adoprarono le più m inute d iligen ze; e 
mon poche rimasero inoerte d ’ u n a , di d u e , e talvolta 
ancora di tre tese. Q uindi non osando inferire da quei 
xisultam enti ehe F un m are sia in perfetto livello  con 
l ’ a ltro , si contenta di poter solo concluderne che non vi 
puô esser fra loro alcuna sensibile ineguaglianza.

Io certamente non era nel caso di quei celebri osserva- 

tori. I due segmenti dell' orizzonte m arittim o sui quali 
caddero le m ie visuali, osservando, potevano al più esser 
.distanti fra  loro di 144 m iglia  toscane o 53 leghe francesi. 
Xie m ie osserVazioni non erano appogiate che a loro stesse; 
jed avendole istituite dal tnedesimo p u n to , e l ’ una im - 
m ediatam ente dopo dell’ altra dipendevano da circostanze 
eguali di luogo e di tempo. Lo stato tranquillissim o 
dell’ atm osfera, la  néttezza veram ente rara delF orizzonte 
d i mare e di te rra , e F ora  medesima dell’ osservazione 
rendevano o allatto nulla  o quasi che nulla  difFerenZa 
delle due refrazioni. In  fine niente neppur potevo te- 
mere per la parte délia m a re a , che ben di rado sensi­
b ile  in queste nostre acq u e, ad un’ ora m edesim a, ed 
in  longitudini si poco diverse poteva presunxersi presSO 
che éguale UelFun m are e nelFaltro. Con tuttocio io 
pure son ben lontano d all’ addurre il mio risultato corne 
argom ento, sia délia p o c a , sia délia niuna declività 
délia superficie del m are, Accordo ben volentieri al caso 
la  più grande iniluenza sulle due mie osservazioni di 
confronto ; ma son convinto a ltresi, che se i due m ari 
«i trovin o, corne forse niuno dubiterà, in pieno liv e llo , 
o non potrem o m ai concluder questo dalle osservazioni 
d. a ltezza, o difficilm ente lo potremo m eglio di qucllo
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ch e p er ven tu ra  é a m e sortito  d i farc . ___ Y ero  é c lic
a lio  stesso in se n s ib il d ivario  fra  le  due d ep ressio n i m i  
con d u con o  poco p m  poco  m en o  an ch e  l e o sserv a z io n i 
d el m ed iterrán eo  fa ite  a Vollerra, Pietramarina Cam- 
pagnaticoj e Talamone. Q u clle  d i Y olterra  m i a ],_ 
b a ssereb b ero  i l  m ed iterrán eo  fino  a 6 2  ce n te s im i d i 
tesa  sotto  1 a d r ia tico  : q u e lle  d i C am p a g n a tico  m i  
sp in g ereb b ero  q u esta  d ejiression e fino  ad  u n a  tesa e  
82  c e n te s im i. Á ll  op p osto  q u e lle  d i P ie tr a m a r in a  e d i 
T a la m o n e  m i ren d ereb b ero  i l  m ed iterrán eo  su p e-  
riore a l l ’ ad r ia tico  l ’u n e  d i 2 9 ,  l ’ a ltre di 6 4  cen tesim i 
d i tesa. C u m u la d  q u in d i tu tti in s ie m e  q u esti r isu lta -  
m e n t í ,  s i v icn  di b e l n u ovo  a trovare i l  m ed iterrán eo  
p iú  b asso  d e ir  ad ria tico  d i 29 ce n te s im i d i te s a , q u a n -  
tita  p oco  d ifferen te da q u e !la  data  d a ll'o sserv a z io n e  di- 
re lta . C om e p o i ,  e  per q u a li v ie  io  a b b ia  p o lu to  is t itu ire  
q u esti c o n fr o n ti ,  e q u a l v a lo re  p ossa  darsi a c ja sc u n o ,  
si r ileverá  fá c ilm e n te  d a i q uattro  seg u en ti prosjietti d i-  
sp osti nel sistem a m ed esim o  p ra tica to  da Delambre per  
1 ú n ico  s u o ,  c  dai q u a li p a r im eq te  s i con oscerá  co n  
q u au to  p rosp er i esordj a b b ia  avuto p r in c ip io  q uesta  l i -  
v e lla z io n e , e com e strettam en te  s i c o l le g h in o ,  e  P u n e  
con  le  a ltre fo r le m e n te  s i so sten gan o  le  p r im a r le  su e  
b a si. P rem etto  ch e  1 a ltezza  d el Fanale di Livorno r i-  
c l iia m a ta n e l prospetto  terzo v ie n e  da u n a  m isu ra  lin ea r e  
im m ed ia ta  ch e s i co m p ia cq u e  di p ren d ere  a b e lla  posta  
c con  og n i p o ss ib ile  d ilig e n z a  il  n o b ilis s im o  S ig .r C av.e 
C o lo n n e llo  Ranieri d’  Angiolo C om an d an te  d e l P orto . 
E  con  p a r i im p eg n o  ed  atten^ ione aveva  e g l i preso  p u ré  
riscon tro  delP  a ltezza  d e lF a ltra  torre d etta  d el Marzocco 
jna d isgraz ia tam en te  n o n  n e lio  p ótu to  fa r  uso.
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I . ° Prospetto.

Vol térra dal mare Mediterráneo, osservazione ¡inmediata tese.. 289,79
altra................................................................  289170
altra ...................... t . .....................................  290,89

media delle t r e ............................................. 290,06

Castel Guerrino da Volterra..............  . . . .  290,06 +282,78 =  572,84
Castel Guerrino dall’Adriático, osserv. immed.............................  572,22

Mediterráneo e Adriático, differeMa delle due deprcssioni . —  0,62

II. ° Prospetto.

Campagnatico dal Mediterráneo, osserv. immediata tese..........  144,73
Monte Luco da Campagnatico..............  » 144,78+280,43 =  420,18
Volterra da monte Luco......... ..............  » 4 2 8 , 1 8 + 1 3 3 , 9 3  =  2 9 1 , 2 5

Castel Guerriuo da Volterra................  » 291,25+282,78 =  674,o3
Castel Guerrino dall’Adriatico........................................................  572,22

Mediterráneo c Adriático............................. ............................... —  1,81

III.0 Pi'ospetto.

Fanale di Livórno dal Mediterráneo, misura effettiva............. 26,48
Pietramarina dal Fanale....................  » 2 6 ,4 8  +  267,98 =  2 9 4 ,4 6

Pietramarina dal Mediterráneo, osserv. immediata.................  293,94
altra................ ............................. ........  295,09

media delle t r e ............................... . . ■ • 294,56

35,6i 
36,71 

3 6 ,7 0

media delle due

altra

. tese 294,5o— 268,89 =
294,50 —  257,79 = .
294,50 —  2.87,80 ==

. tese 36,34 “{-1071,09 =

36,34+1071,20 =

36,3 4-^810,26 =
36,34+  808,5o =

1 1 0 7 ,5 4

1107,48

1,73



Monte Senario da Firenze..................... tese 36,34_j_3g,j)03 =
altra.......................* 36,34+393/33 - -
a^ i a ............................” 36,34 +  392,50 =

media delle t r e .........................................
Monte Morello da Firenze................... tese 36,34+ 432,26 =

reciproca..................... » 36,34 +  43i , i 2 =
da Monte Senario. . .»  429,63 +  3g,5o =
reciproca...................» 4 0̂,63+  3g,42 =

media delle quattro.....................................

Castel Guerrino dal Cimone................. tese 110754® 535,11 =
dalla Falterona . . . .  i> 843,72 —  274,00 —  
da Monte M orello..» 468,36+102,47 =  
da Monte Senario..»  42g ,63 +  i 4 i,2 i =  
reciproca...................» 429,63+ > 4l>53 =

media delle cinque............................ ............

Castel Guerrino clal 1' Adriático , osservazione d iretta ...............

NIVELLEMENT GÉOMÉTR. DE LA TOSCANE.

IV.° Prospetto.
Talamone dal Mediterráneo , osserv. immediata, tese................
Olmi di Scansano da Talam one................» 2 8 ,9 2 + 2 6 3 ,3 2  =

reciproca................... ,, 28,92 +  263,55 =

media delle du e............................................
Eoccastrada dagli Olmi........................... tese 292,35 —  38,54 =
Monte Alcino da Roccastrada...............  » 253,81+ 5o,20 =
Pari da Monte A lc in o ..........................  » 3o4,oi —  1 i2,3i =
Palazzuolo da Pari..................................... » 191,70 +  121,02 =
Volterra da Palazzuolo..............................  » 312,72—  23,92 =
Castcl Guerrino da Volterra...................... » 288,80 +  282,78 =

Castcl Guerrino dall’ Adriático , osserv. immediata.......................

Mediterráneo e Adriático, differenza............. ...........................+
Castcl Guerrino sul Mediterráneo da Volterra. Prospetto i.° tese

da Campagnatico, Prospetto i . ° .............................................
da Pietramarina , Prospetto 3.° ..........................................
da Talamone.. . ,  Prospetto 4 ° .......... ...............................
dall Osservazione immediata................................................_

Castel Guerrino sul Mediterráneo, media delle cinque . . . .

SuU'4 dr¡atico, osservazione immediata.....................................

Diflcrenza.............................................

28,93
292,24 

292,47 
292,35 

253,8 i 
3o4,ot 
' 9 '-70 

312,72 
288,80
571.58
572.22

o,64
572,84
5^4>°3
571,42
571.58 

572.74 

572,51

572.22 

0,29
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Ma io non ho osservato l ’ adriatico da Castel Guerrino 
soltanto. Anche dai poggi di Trebbio j  e di Melandro 
nella comune di Modigliana ho assai ben veduto quel 
mare. Le osservazioni di Melandro mi fanno l'adria- 
tico io centesimi di tesa più âlto del mediterráneo,quelle 
di Trebbio me lo rendono ^7 centesimi più depresso. E 
queste e quelle, unité aile quattro precedenti, e all’ al- 
tra di Castel Guerrino,mi danno per medio risultamenlo 
di lutte insieme le osservazioni la tenue quantità di 4  ̂
centesimi, di cui il m editerráneo tornerebbe d ib e ln u o v o  
al di sotto d eir ad riatico , quasi precisamente come ve- 
niva ancora dal confronto immediato fattone a Castel 
Guerrino.

(  La suite au N.° suivant■ )
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S E R I E  D I O C C Ü L T A Z I O N I

(  Coiitinúazione d e lta  )

. D I  S t E L L E  F I S S E  D I E T R O  L A  L U N A

é p u é m é r . e t c . p o u r  l e s  G d  e r k i  ER S M O IS  D E 1823.

Data dagli Astronomi delle Scuole Pie di Firenze, e 
calcolata per il Meridiano e Paralello di Firenze.
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i3 A
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G 3 54 E 7 1! 

1 6  B
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1 6  B
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G 5 1 E

9 8
0
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1 3 A ̂1 3 I 0 L
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3 A
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1

0
i3 B
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sione
retta.

Declina- Ora dcl 
fenóme­

no.

Luogo 
dęli’ im- 
inersione 
e dęli* 

emersio- 
ne

S E T T E  M B R  E.

2 Leone P. S 269. 7 LL .VIII i 3 7 ° 5 5 '

i 5 Capricor. 833 M. 7 p 3o3 43

8 LL .XIII 3o3 3

7 LL .XIII 3o4 3

120 Capricorno. 6 p 3o4 56

18 7 LL 338 14

Aquario.............. 7.8 p 33g 41

2 0 4 5  Pesci............. 6 p 4 9

23 3 4  ¡J . A riete. . . 6 p 38 6

48  s  A riete.. . . 5 p 4 2  1 6

7 LL

24 26 s Plejade. . . 7.8 p 54 37

6 LL . VII 54 48

A tla .................... 4.5 p  1 54 40

Plejade................ 7.8 p 54 5a

P le ja d e ............. 7.8 p 55 5

2 5 7 LL. ix 7 O 42

2 6 G em elli.......... . 7.8 p 8 8  1 9

2 7 * * * * * * .................* 6 LL. ix 100 1 9

Gemelli 274 M. 8 p 1 0 2  2 9

i
i 3° 53' ^

o A

i5h
16
IO 
■ i
8
9

V 1
ría
V 4 
<•4

9
10

5 9 ¡94
6 43 B '1?

■ 9 44

1 9  i i

6 i

1 9 1 6

20 3g 

20 55 

23 18 

23 10 

23 3o 

a3 18 

a3 25 

2 5 4 

î 5 2 6  

23 48

23 40

(18

) 6 
(  7 
< i 5 
? 16 
( i 5 
* i 5 
£10
U i

K
!;■?
$10
l.-I
in
łl2
\'2<12
SiG
?« 7

Í3

3o11 
1 4 E
3? J
67 E 
38 I 
37 E

4 4  I
49 E
18 I
37 E
50 I
3 1 E 
5 a I
57 E
■ i 1
i 3 E
5 1 1
35 E 
34 I 

i E 
i 3 I 
5a E
32 I
27 E
49 i
3ç) E
58 I
28 E 
58 I 
54  E  
25 I 
2 5  E 
16 I 
5 i E
o I

.4 E 
4 i 

4 "  E
19 1
9 E

i 4 ' A  
8  A  
8 B
7 A
8  B

A7
12 B 

i A 
i 5 B
11 B
15 B
6

12
4
7
5
9
1

12
16
7
2
8 B
2 A
4 A

12 A 
i5 B
10 B
3 B

7 A
6 B
4 A
9 A
4 A
2 A
O
4 A
3 A
8 A
7 A



POUR LES G DERNIERS MOIS DE DAN lS?.3. 28 l

JLuogo
N 0  M E

esNK
0 -g, Aseen- Declina- Ora clel dell’ im-

s
.2 della stella.

a
a

es sionc
zione.

fe n orne- mersione 
e dell’

O Ó  . retta. no. emersio-
ne.

S E T T E M B R E.

5 8 6  Cancro. . . . 8 i 3 i ° 3 3 ' 16o i 5 'B
Il2h 43 ' 1 4 ’ A

z i  13 32  E 4 B

68 3 2 Cancro. 6 p 13 1 56 16 i 5 V  3 17 I
1 * 4  4 E

2 B 
9  B

6a 3 Cancro. . . 6 p 13 1 5 i 16 0 Si3 22 1
) i 3 58  E

14 A 
7 A

0  T  'l ' O B B E.

5 LL. XIII 2 3 o Jo a3 5 i A 4 4  31 1
)  6 3 E

2 1! 
6 B

6 LL. XIII 2 3 o 4 ° 23  54 ¿ 4  . 5 i I
}  6 3 E

0 A 
4 B

8 a  Scorp. (Antar.) I P 244 38 26 2 5 . Ó2 1 
¿ 6 45  E

4  B 
4 B

6 .7 LL. XIII 245 4 4 6 5 o I 10 B
20 9 i 7 36  E 

4 6  4 9 1  
< 7 4 4 E

10 B

Scorpione 649 M 7 p 2 4 5  8 26 9
10 B 
10 B

I I 7 LL. XIII 285 4 2 4  27
4 8 36  I 4 A
i  9  49  E 5 B

12 8 LL. XIII 296 16 21 57 3 » 7  i 9 B
¡ 3  8 E 4 B

«4 48  A Capricorno 5 P 3 a4 iG 12 IO $i3 56  1 
' 4 3 g E

3 B 
1 .4  ¡3

i 5 4 6  p Aquario . . 6 P 3 3 a 44 8 42 1 5 4 ° 1
^6 5 o E

12 B
2 A

Aquario. . . . 6

6.7

P

LL. VII

3 3 3  3 4  

337 45

8 5 

8 6

18  2 6 1  
' o  3g E 

8 ' 3 o I 
'10 5 E

14 B 
0

n  B
6 A

LL. VIII 339 59 S 1 \ . 9 21 1 6  B
rio 2 E 15 A

>7 22 Pesci.......... 6 P 355 44 1 57 B : 5 4̂  1
6  3 i E

3 A 
■ 4  A

21 Toro............ 7 z 5 i 39 22 37 $i3 28 I
{14 5 E

10 A
14  A

25  Merope. . . . 5 P 53  5 ; 23 22 >.8 5 a 1
h q  6  F

11 B
9  B

A tla .............. /í 5 p 5 4  4 o 23  3 o 11g 5 o T 16 B
15 B4 .0 rIO 5 E

24 48
jio i 3 1 15 B

2 2 7.8 LL. XIII 6 5  2 4 111 14 E 11 B
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Luogo
J N O M E

rt
á

Aseen- Declina- Ora del dell’ im-
fls-o

QJn 0 sione fenome- ni ci sione 
e dell’

O DELLA STELLA. «
6 d retta. zionę. no. emersio-

ne.

O i  I O B n Ł.

LL. IX 67o 9' 24o 5 i'B W
20* I 
27 F

4- A 
8 AM

23 48 0 « 5 1 i 23 A6 LL. IX 100 19 4 Bh i
•>5 7.8 P m  53 21 45 ? 9 4 9 1 9 A

f 10 2Ô E 12 A

26 52 Capricorno.. 7 LL.VIII *44 i I I 2 W 37 I
II E

i 5 A 
1 A

e.8 p i 3o 20 16 39 >7 10 I 3 B
>7 39 E l 4 B

29 Leone............ . 7 p 169 43 o 44 y i
;i8

35 I 
45 E

11 A 
7 B

n o v e m b r e .

7 8 LL. xiii 280 55 24 5 o á j  ^ 24 I 
18 E

7 A
14 A

9 130 Capr. conpr. 6 p 3o4 56 19 10 4
6

52 I 
19 E

u  B 
2 A

36 Aquario .... 16 I i 5 B
I I 7 p 33o 2 9 3 Il2 4 E 4 «

33g 41 5 8
5 58 I io B

12 Aquario........ 7.8 p 7 24 E 7 A

>4 45 Pesci........ 6 p 4 9 6 43 B r 6 I
47 E

£ B
12 A

Ariete 98 M ...
U  i 3o I 11 A

‘7 7 p 44 48 20 5 M2 4 E 16 A

18 7.8 LL. xiii 57 8 23 7
5 42 I 

18 E
5 A

11 A

3d Toro........ 67 P 58 37 23 37 7
8

4 7 1 
4o E

3 B
0 A

'9 118 Toro doppia. 6.7 P 79 36 25 0 '7
18

42 I 
24 E

11 A

9  a
21 55 5 Gemelli.. 34 P 107 24 22 18 ' 9

0
i T

5 i E
5 A 
2 A

LL. ix I 10 32 21 47 1>4
16

38 I 
5 E

8 A



POUR. LES G DERNIERS MOIS DE LAJJi 1 8 2 $ 2 8 3

N O M E

DELLA STELLA.

enNN0
c

J

•

L
s

Ascen-
.

siope
Dęclina-

ziojie.

Ora del 

fenome-
Si

O sj retta.
1

no.

Luogo 
cleU’ im- 

mersioue 
e dell* 

emersio- 
ne.

N O V E M B R E .

23 8 LL.xm

8 LL.xm i 3S 10

5 jï Leone........ 5 P 14° 39

24 4B Leone.......... 6 P 153 27

25 69 Leone.......... 5.6 P 166 11

26 Verginc.............. 7.8 P «79 33

28 6.7 LL.vm 202 3^

i 3° 4q 'B^ 91̂0
i 3 18

D I C E M B R E.

[5 Toro..............

Mcrope..........

26 s Plejade. 

Atla................

j Plejade 

Plejade.

>6

! 98 IC Toro . . .

8 LL.xm 288 37 23 22 A \ 5
i  6

24
oE

! 0 B
! i 5 B

7 Z 5 i 39 22 37 B l  â 
) 8

0
52 Ł

; 3 A 
i i  A

5 P 53 58 23 24 V 3 
ri 3

i i  I
59 E

i i  B
8 B

7.8 P .54 37 23 18 ii 4 
.4

17 1
53 E

0
I A

4.5 P 54 .4° 23 3o «4
«4

34 I 
4,  E

14 B 
12 B

6 LL.vir 54 48 23 10 m4
' i 5

38 1 
27 E

7 A
8 A

CO P 54 52 23 18 ! «4
i5

43 I 
37 E

i B
0

7.8 P 55 6 a3 25 1 15
16 9  F0 E

7 B 
6 B

7 LL. ix 67 9 24 5o 1 7
8

43 I 
40 E

9 B
4 b •

7 LL.ix 70 42 25 4 l •4
i5

i3 I
37 E

4 B 
6 B

5o 46 j

1

16 42 I 10 A
6 P 7 1 24

«7 22 E 8 A



Luogo 
deil* im- 
mersione 

e dcli 
emersio- 

ne.

¿84 ÉPIÍÉSÍÉR. ETC. TOUR LES G DERNIERS MOIS DE iSaS.

N 0  M E
ettN 6 A scc h- Declina- Ora del

■ rs o sione fenome
DELLA STELLA* ■¿j zionę..(•U j

O CJ retta.
:

no.

iS
1

LL IX
()£i ; ; : / /

98-140’ 23° 49\B

6.7 LL IX .98 5a . 23 3.2

44.0 2 Gemelli. 6.7 p i o3 j40 22 53

"0 85 1. Gemelli... 6 p IlG;2I OCSOCS

2! io Scstante. . .  . 6 p 146 4G 9 46

Leone 43p M .. 8 p .48 S, 8 5o

22 7 LL X 1G0 55 3 3

23 Verginc.............. 6 p 175 3 i 00



OES. OEIG. DU PASSAGE DE VÉNUS I ^ G l  PAR T. M. 5 8 5

NOUVELLES e t  ANNONCES»

I.

Observation originale et inédite du passage de J enus 
sur le disque du soleil en 1761, par T obie Mayer 

à Gottingue.

T o u t  le monde connaît l ’importance des passages de 
Venus devant le soleil ; car ce sont les seuls phéno­
mènes possibles mais infiniment rares, un ou deux par 
siècle (*), qui peuvent nous faire connaître exactement 
les dimensions de notre système planétaire, en nous 
fesaut trouver la parallaxe du soleil.

Depuis que les hommes observent le ciel avec des 
organes aiguisés par l'art, c’est-à-dire, depuis la décou- 
verte des lunettes jusqu’à nos jours, il n’y a que quatre 
de ces passages qui ont eu lieu, en i63i , i63g, 1761 
et 176g. Le premier a été manque. Le second fut ob­
servé par deux astronomes anglais, mais très-incom­
plètement, car on ne connaissait pas à cette époque 
tout le prix et tout le parti, qu’on pouvait tirer de ce 
genre d’observations; ce ne fut qu’en 1691 que Halley,  
le plus grand astronome de l ’Angleterre et peut-être de 
l ’univers, en fit connaître toute l’importance.

(*) Dans vingt siècles, depuis 902 jusqu’en 2984 , il y a trente-cinq 
passages.



En 1761 et 176g les astronomes étaient avertis, et 
connaissaient cette importance, ils en profitèrent en 
conséquence. Ils savaient quelles e'taient les postes qu'il 
fallait occuper sur notre globe, pour faire ces obser­
vations avec le plus grand avantage possible (*).

Tous les gouvernemens civilises de l’Europe s’inté­
ressèrent à leur re'ussite, car ils e'taient alors dans 1 er­
reur, puisqu’ils ne le sont plus dans nos jours, que 
les progrès des sciences, et tout ce qui peut nous pro­
curer des connaissances nouvelles, e'tait utile et néces­
saire à l’humanité'. On envoya des astronomes dans 
toutes les parties du monde, et ce rare phénomène fut 
observé par une multitude de connaisseurs et d'amateurs 
de cette science.

On trouve ces observations recueillies dans les mémoires 
de toutes les socie'tés savantes de l’Europe, et dans un 
grand nombre décrits publiés dans le tems. On les a 
calculées, on en a tiré des résultats, selon l’état dans 
lequel était la science alors, mais on a reconnu qu’une 
révision, non-seulement de ces calculs, mais aussi des 
observations serait nécessaire, ainsi que l’a fait voir 
M. Enke dans son excellent mémoire sur l’observation 
d’un tel passage, fait par le P. Pingre dans l ’ile Ro~

2 8 G OSSERV. ORIG. DU PASSAGE DE VÉNUS ï ' j G ï

("j Les passages de Vénus les plus prochains n’auront lieu qu’en 
1874 et 1882, mais ils ne se feront pas dans des circonstances aussi 
avantageuses qu’en 1769. Ils arriveront d’abord dans le mois de dé­
cembre, saison peu favorable aux observations. Ensuite, pour en tirer 
tout le parti possible, il faudrait pouvoir se transporter jusqu’au cercle 
polaire antarctique, où jusqu a présent on n’a pas pénétré encore. Dans 
le passage qui arrivera en 2004, la latitude de Vénus sera si petite, 
que l’effet de la parallaxe sur les différentes durées du passage ne sera 
pas, à beaucoup près, aussi sensible qu’il lavait été en 1769. Mais 
en 22.55 Vénus passera devant le soleil avec des circonstances les plus 
favorables. Si le hasard pouvait se rencontrer, qu’on put observer l’un 
des contacts de la planète au disque du soleil, dans un lieu et dans 
un moment que Vénus fut précisément au zénith, cette observation 
serait la même, con»me si on l’avait faite au centre de la terre;.
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drigueSj inséré dans le IIe Vol., page 367 de cette 
Correspondance.

Cet essai a déterminé M. Enke d’entreprendre le 
calcul de tous ces passages, observés jusqu'à présent; 
il a fini celui des passages de 1 an 1761. Il nous a 
envoyé son mémoire, et il aurait paru, il y a long- 
tems, dans 110s cahiers, si la lettre dans laquelle on 
lavait envoyé, ne s'était perdue , ou n’ avait fait fausse 
route (*). Nous en avons demandé une autre copie, et 
nous espérons clans peu de pouvoir en régaler nos lec­
teurs astronomes.

Nous avons donné, page 197 de notre cahier précé­
dent, des observations originales et inédites de la fa­
meuse comète de l’an 1759, faites par Tobie Mayer à 
Gottingue; nous avons trouvé dans ce meme journal 
écrit de la main de ce grand astronome les observa­
tions originales du passage de Vénus, observé par lui 
le 6 juin 1761 ('*). Nous avons remarqué que celles 
qu'on avait publiées n’étaient ni exactes ni complètes. 
Nous ignorons si ces fautes se trouvent par-tout où l'on 
a imprime ces observations; par exemple, dans les éplié- 
mérides de Vienne pour l’an 1762. Dans la connais­
sance des mouvemens célestes de l’an 1763. Dans les 
commentaires de la société royale des sciences de Got­
tingue etc. . . . Nous ne sommes pas en état de le vé­
rifier dans ce moment, mais dans le voyage en Ca­
lifornie pour ¿’observation du passage de Vénus sur

C) Cette lettre a peut-être été échaudée ou noyée dans quelque bouil­
loire, ainsi qu’il vient de nous en arriver deux qui ont été brûlées au 
point qu on avait de la peine à les lire .'L ’une de M. Rüppell il a Caire, 
ou il est heureusement arrivé; l ’autre d'un lieu de l’Allemagne, physi­
quement et moralement net. La première, comme de raison, sentait 
la boite fumigatoire de la quarantaine. La seconde, par une autre rai­
son, sentait le creuset secret de la morale et de la bonne loi publique.

(") Mayer n’a pa3 eu la satisfaction de voir le passage de Vénus 
sur ie soleil en 17G9, étant mort le 20 féyr. îyGu.



le disque du soleil le "S ju in  1769 etc. par feu  l’Abbé 
Chappe déAuteroche , rédigé et publié par M. De Cas­
sini fd s , Paris 1772 in-4°, on trouve page i 38 , le 
second contact à la sortie de Ve'nus marque à g*1 16’ 241 
tems vrai, tandis que dans le journal manuscrit cette 
observation rédigée par Mayer lui-même, est notée de 
sa propre main à gh l6' 54" > t. vr. Yoici maintenant 
les observations originales de ce passage exactement 
copiées du journal autographe.

1 88 OBSERV. ORIG. DU PASSAGE DE VÉNUS V j G t

Observatio Veneris in sole 1761. J  un. 6 antemer.

1761.

J linii.

Tcmp. hor. 

occident.

Temp. 
verum 

se u
adpar.s

Partes

Mierom.

Part.
micro.
æqual.

Differ. 
Déclin, 
centr. 

© et Q

Differ.
A'C.ree.
centr.

© etO

Per machinam parallact. Tubo 6 pedd. p. micr 
et valor Temp.

T? 6 .(0
8h i4r 3 i,M 0 

16 2, 0 
1G 6, 0 
16 48, 3

5h i 2,54u
r© bm. p. 
Ç  lim.p. 
Ç  lim. s. 
© lim. s.

P)<24 27
6 0

o b ° ,?+ f 20 04

»4 26 
5 5 y 

'9  56 
20 3o

5 ,1
8 3y 24," S i

, (2) 

0

8 18 2 , 1 
19 3 1, 8
19 35, 6
20 19, 1

5 :6 24
©
9
9
©

© 28 42 
£19 20 

Q ^ '9  5o

23 4i 
19 16
19 46

5 3 
8 3g 23, I

(3)
8 22 23, 0

23 5 l, y 
a3 55,. 5
24 40, 1

5 20 43
© . 
9  
9  
©

© 22 2 
r '7  48 

Q ?i8  18

21 56 
iy 42 
l8 13

5 12 
8 55 22, os

(4)
8 2y 23, 0 

28 5 1, 0
28 55, 0
29 40, 1

5 2$ 4 >
©
9
9
©

© 22 56 
.18  4° 

Ç S .g  12

22 52
18 35
19 8

5 I2 j 
8 56 2t, 41

(5)
8 34 34, 0

35 5g,.5
36 3, G 
36 5 i, 4

5 32 48
©.'
9
9
©

©» 6 38
n i 20 55
*^2I 25

25 0'
6 36

20 5î
21 ai

5 181 
9 6 t8, 81

(") In observatione 2 et 3 , Sol descendebat 6" micrometri tempore 
î ' o'1. liinc ad transitum Venevis addenda 0/22 temp.
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Obseivatio Veneris in sole 1 7 6 1 .  Jun. 6 antemer.

1761. 

Junii.

Tem p.hor.

occident.

Temp, 
verum 

* seu
Partes

Mierom.

Part.
micro.
æqual

Differ.
Déclin.
centr.

© et Ç

Differ.
Ąsc.rec.
centr.

(^ etÇ )

P e r  m a c h i n a m  p a r a l l a c t .  Tubo 6  p e d d .
p.micr. 
et valor

Temp.

T? G (6)
8h 53' 18," 5 i 

54 38, 3
54 42> 3 |
55 35, 4I

5 5 1 24
©  lim. p 
9  lim p 
Q  liai, s 
© lim . s.

© 22 22 
q , i 8 18
y ^ i8  48

2 2 1 6  
18 i 3
>8 44

5 25 : 
9 '9

i 3/ 3 '

(7)
8 67 17, oi 

58 36, 5 
58 4°> 7I

5 55 22
©
9
9

© 24 0
n  p °  4 
9 .20  34

24 0 
20 0 
20 3 l

5 28^ 
9 24 13, i

59 34, 0 © © 5 3o 5 28

9 9 47» °i © 25 2
(8) 11 3, 0 

n  6, 9
12 4» 0

6 7 40 9
9
©

©J 6 36 
n  21 ,R
9 ^ 2 , 45

6 34
21 13
21 3g

5 37 ,' 
9 3g 2 9.

(9)
9 35 26, 8 

36 36, 2
36 40, 4
37 44. 3

6 33 i 5
©
9
9
©

© 23 37
n 4 '9  %
9^20  3o 
© r 5 9

23 36
19 55
20 27 
5 7

M 9 -
9 59 a> 7 i

(10)
9 38 43, 5 

39 5 i, 6 
39 55, 6 
4> 0, 6

6 36 3o
©
9
9
©

^ 2 4  5o 
6 20

Q r l f* £21 52

24 48
6 18 

21 14
2 1 48

5 55 
10 10 1  ̂ 5 Î

!

( " )
9 44 2 I> 9

45 27, 5
45 3 1, 5
46 38, 6

6 42 24
©
Q

a ^ 3  35 
© i 5 9

9 r 0 30V ^20 3o

23 34 
5 6 5 5 i

i
!

9
©

19 56
20 27

10 I °> 7

9 54 34, 5
55 37, 5 
5 5 .4 1, 5
56 5o, 5

(12)
*

!©
6 52 i 3 .9  

9!©

© i 5 37

o ^ °  34
V ^ 2 i 6

24 ° 
5 34

20 3 1
21 3

6 0 
10 17 3 ,0

(>3)
10 34 5 ,9  

54 53, 5
54 57. 4
56 24, 0

©
7 5 i 18 9

.9
©

¿»$23 *4
0  4 54
^ S20  20
V ¿20 52

23 I 1
4 52

20 l6
20 49

6 32 * 
i i  i 3 2 ■ 9» 4 1

(«4)*

10 58 5-, 7 
59 43, ; 
59 47» 3 

I . 5, 4

7 56 8

’

©

g
©

¿ 3*4  0
©7 5 3o 
0 ^ 21 i 3 
9 f» i  43

24 0 
5 27 

21 10 

1 21 37

6 36
11 21

'

21, i j

Vol. V I. Y



Venus e tens.

Temp. horo, 
occident.

Jun. 6

Quadrante Murali,

( © Limb

Hinc mcridies verus G J unii 
--- .̂.......... 7 Junii

! Acceleratio d iu rn a ....
Diam. © d. to jun. accurate observata

. . .  4' 5 pro, a4h 4’ 
, 8' 26" microm. val.

Semidiameter

¿ 9 0  OBS. ORIG. DU PASSAGE DE VÉNUS I> jG l PAR T. IWt.

Ç  Diametro sua dist. à limbo © cire.
—  Semidiani. circiter.
—  quarta parte circiter.
Contactas interior, exacte.
Quadrans peripheriae deest cire. 
Tiiens. —  cire.
Semissis peripher. seu centr. Q  in 1. © 
Tiiens periph. restât, cire.
Quadrans —  restât, cire.
Totalis egressus, exacte.

3h 2' 37,"5 
3 3 12 ::
1  3... 4 3 , 0
3 4
3 ,. 4.

6, 0
>4, 3

3 4 8, 8

3 6 
3' io  
3a 10 ;

o/ 5  
6, 0
8 /5

3 8 24, 6

3
3
3

1 i 5,;-9
9  3 3 , 1.3
9  3 3 ,  i
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1 1 .

Sur un livre de Géographie rare et intéressant.

D a n s  le second volume, page 520 de cette Corresp. 
astron., nous avons adresse la prière à 110s lecteurs 
de nous procurer la connaissance d'un livre rare, que 
nous cherchons depuis long-tems, mais toujours inuti­
lement. M. le professeur Bianchi de Modène a eu la 
honte’ de nous marquer qu’un exemplaire de ce livre 
se trouve dans la grande bibliothèque royale de cette 
ville: voici ce qu’il nous. mande.

« Giacchè siamo.in parlare di libri, piacemi di darle 
» una notizia cli’ EUa cercava, è qualche .tempo (Cor- 
» rispondenza astron, faseicolo Maggio 1S.19), e che 
» non so aver Ella riçevuta Cnora cía altvi. A  me fu 
)> data dal nostro R. Bibliotecario Sig. Antonio Lom- 
» bardi, che mi commise di. comunicarla a Lei uni- 
» lamente ai suoi distiuti doveri. Questa notizia è del 
» libro intitolato : I  Moscoviti nella California ¿ ossia, 
n dimostrazione délia -varita del passo ail’ America 
« settentrionale nuovamente scoperto dai R ussi, e d i 
)) (fuello míticamente praticato dalli popolatori che -vi 
» tras migraron o dall’ Asia. Dissertazione Storico-geo- 
» gráfica del P. F. Giuseppe Torrubia, M. O. di S. Fran- 
» cosco. In Roma 1709.,/je;' Generoso Salomoni m-12».

» Operetta che trovasi nella R. Estense Biblioteca, 
» e che ora .è appunto nelle mié mani. Se Ella m’es- 
» primera desiderio d’ averne una qualche circoslan- 
» ziata relazione,io mi faro premura un’altra volta di 
» servirla. L’argomento ne è veramente intéressante, 
» e la maniera di trattarlo fa onore ai lumi e all’ eru- 
» dizione geográfica del cronologo religioso scrittore. »

Dès que nous aurons reçu les renseignemens ulté­
rieurs de ce livre intéressant, que M. Bianchi nous a 
promis, nous ne manquerons pas de les communiquer 
à nos lecteurs.



FATJTES A CORRIGER.

III.

Fautes à corriger dans la lettre XXVI de M. BiAnchi 
insérée dans le cahier du mois de Décembre 1820.

Pag. 5î i  lin. 2 il corio. ...................  il corso
523 T- 4 operazioni............................ osservazioni
_  —  8 attcngonsi.............................  ottcngonsi
5 2 i _  10 di m inim i.............................  de’ minimi

—  —  28 1 = ..................... .. T =
5a8 — > 5 fori anche...........................  fors’ anche
—  —  20 di m in im i......................... de’ minimi

529 — ■ 5 di terminar........................ di dcterminar
531 —  3 della macchia B, E ..........  della macchia B. E
—  —  8 non potrebbe...................... non potrebbero

—  —  ig Si d a rà ............................... si dira

535 —  26 di I stessa a ......................  di I estesa a
—  —  34 e mi raccordi....................  e mi accordi

538 a conosciute i l . . . . . . . . . . . .  conosciuto il
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L e t t k e  XVI. de M. de Schubert. Sur le problème cle Douwes. Il im­
prime un grand mémoire à ce sujet, 243. Il communique ses re­
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E xtrait d ’une lettre de M . de S c h u b e r t.  Il communique la marche du 
chronomètre cle M. cle K r u s e n s te r n  dans sa position verticale et 
horizontale, a5 i.
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des deux mers, 273. Tableaux de ces observations, 274— 275. Quel­
ques-unes de ces observations font l’Adriatique plus haute, d'autres
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plus basse que la Méditerranée. La moyenne est o,1 Cettb 
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39G

Avec permission.
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CORRESPONDANCE
AS T RONOMI QUE,

g é o g r a p h i q u e , h y d r o g r a p h i q u e

E T  S T A T I S T I Q U E .

N.° IV.

L E T T R E  X V I II .

De M. le Baron cle Z a c h .

Gênes le i.*r Février 1822.

E n 1807 au mois de ju in , j ’e'tais à Bamberg ville 
considerable dans la Franconie, capitale d'une ci-devant 
principauté et évêché souverain du même nom, sur la 
Bednitzj laquelle à une lieue de la vdle se jette dans 
le Mein. Elle est à 18 lieues de Nuremberg, 10 de Würz- 
bourg, 38 de Ratisbonne, 120 deVienne. Par le traité 
de paix conclu en 1801 à Luneville, l'évêché de Bam­
berg fut sécularisé et donné à l’électeur , puis roi de 
Bavière.

En 1806 le gouvernement bavarois fît lever astrono­
miquement et trigonométriquement toute la partie de la 
Franconie qui lui était échue en partage. M. le pro­
fesseur Schiegg, de l ’ordre des Bénédictins fut chargé

Fol. F L  Z



de cette operation. En arrivant à Bamberg j’appris 
que ce Professeur travaillait à sa triangulation à quelques 
lieues de cette ville. Je lui fis savoir que, de passage 
par Bamberg pour me rendre en Italie, j’avais l’inten­
tion de determiner la position ge'ograpliique de cette ville 
qui ne l ’avait jamais été auparavant, et qu’à cet effet 
j’avais porte' avec moi de fort-bons instrumens anglais ; 
et sachant que de son côte' il en avait d’excellens de 
M. Reichenbach ( que je ne connaissais pas à cette 
époque ) , je l ’i n v i t a i  de venir faire ces observations 
conjointement avec moi.

M. le professeur Schiegg eut la complaisance de se 
rendre à mon invitation, il vint avec tout son appareil 
d’instrumens, qui consistait dans un cercle-re’pe'titeur à 
axe et niveau fixe de 18 pouces, un theodolite non-ré­
pétiteur de 12 pouces , une pendule astronomique à 
demi-secondes; le tout construit dans les ateliers de 
M. Reichenbach.

J’avais de mon côte' un cercle-répétiteur à deux lu­
nettes , et à niveau mobile de i 5 pouces. Un sextant 
de réflexion de 9 pouces, l ’un et l’autre de Troughton. 
Un instrument des passages de deux pieds et demi de 
Ramsden. Trois chronomètres d’Em ery, et un de Ber- 
thoud.

Avant l'arrivée de M. Schiegg, j ’avais déjà établi mon  ̂
observatoire sur une des plus hautes tours de la ville , 
appelée la tour de la paroisse inferieure ( untere 
Pfarrthurm ). C’était la tour du ci-devant collège des 
Jésuites , où ces bons pères disaient avoir fait des ob­
servations astronomiques, mais que personne n a vu, et 
n’a connu jusqu’à présent (*)•

U g S  OBS. DU BARON DE ZACH ET  DU P.r SCÜ IEG G}

(*) Pendant notre séjour à Bamberg, on nous avait d i t q u e  lors de 
l'abolition des jésuites, un Père, Jean Iacobs, avait été le dernier as-
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Le professeur Schiegg s’établit sur la tour d’un vieux 
château situe sur une hauteur hors de la ville , nomme 
anciennement B a h e n b u r g appelé aujourd’hui Alten- 
bourg (*). C’était un des points trigonometriques de la 
triangulation , éloigné à-peu-près de mille toises de la 
tour dans laquelle je fesais mes observations avec le 
cercle de Troughton dans une. fenêtte de la chambre 
du gardien, dont voici les détails :

5 T)à

Observations circum-ttiétidièhnès' du soleil.

1807 le 15 Juin.

Barom. 27P 51, ¿ 5. T h era . -p nj° 75. Var. hor. de la déel. @ +  7",! 4 6 ,

Arc parcouru après 3o répétitions.. . .  s , , . , .  . 7990 . j 0' éS,1, 75
Variation dans la dist. appar.au z é n ith .. ,..........  — 1 56 17, 5G

----- dans la déclinaison du © .................................... -f- 2, 79
----- dans la réfraction...................................................  +  2, 33

Arc appar. réduit au méridien.................................  797 41 2 ,̂ 33
Arc simple V Dist. app. méridienne........................  26 35 28, 88

Réfraction vraie selon C a r lin i.......................................... ■ +• 27, 17
Parallaxe.................................................... .., .  , . . .  — ■ 3, 83

Vraie dist méridienne au zénitli......................... .. 26 35 -64, 4'4
Déclinaison boréale du s o l ç i l , ............., .  u3: 17 48; 66-

L a t i t u d e t •»>• 1 >•■ *'»>> 11 . ..........  49 53 4°> 85

; , o . .......... .................. .................................... . .oir.tv noi!. , ; :l
. . ...................- ............. . ._................

ironome qui fesait des observations astronomiques dans ce collège ; 
qu’étant mort à Bamberg en décembre 1800 > tous ses manuscrits 
étaient tombés entre les mains du Professeur. B a z j  nops avons fait 
des efforts inutiles pour en avoir connaissance.

(‘) M. Cassini de T hu ry, Seigneur 'de tSlletaneùse, dans ses deux 
fameux voyages en Allemagne, faits par ordre du Roi en 1761 et 1762, 
a pris plusieurs angles dans cette tour d’Altenbourg , ainsi qu’on peut 
le voir dans ses deux relations publiées à Paris en 1763 pages 57 —  61, 
et en 1775 pages 120 et 121. Mais on ne peut faire usage de ces 
triangles, puisque les cotés manquent.
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1807 le 16 Juin.

Barom. 27'1 3', 25. Therm. -+- 21°, o. Var. hor. en décl. © =  -f. 6", 125
Aie parcouru en 3a répétitions.................................  85i° 201 i 5," 5o
Variation dans la dist.app. au zén ith ................... — i 5o a3, 64

— —  dans la déclinaison du © .................................. —  2g
—  dans la réfraction......... ......................................._j_ i t 18

Arc app. réduit au méridien.......................................  849 29 52, 75

Arc simple J- de distance méridienne........................ 26 32 48, 52
Réfraction vraie..................................................................  _p_ 2g; 80

Parallaxe.......... .................................... ,  , ..............  ......... .... 3 ,8 3

Vraie distance méridienne au zénith........................ 26 33 11, 49
Déclinaison boréale du soleil......................................  23 ■ 20 28, 64

L a t i t u d e . . ; . . . . ..................................................   4g 53 £0j l3
3c ," l  5c i —  .......... . . . d.iiuai t:ü .¡1 que .Jsüj

1807 le 20 Juin.

Barom. 27B 61, 0. Therm. -f- 19® 62. Var. hor. en déclin. © +  2," 042
Arc parcouru après 3o répétitions ............. .. 794° 28' 5o," 25
Variât, dans la dist. apparente du z é n i t h . . . . . . . .  — 1 21 5 i, 38

—  dans la déclin, du s o l e i l . . . . . . . . . . ....................  —  3, 3g
—  dans la réfraction...................................................... 1, 63

Arc apparent réduit au méridien...........................  yg3 6 57, 11
Arc simple de la dist. m éridienne........................  26 26 i 3, go

Réfraction vraie....................................................................  “1“ 27> °8
Parallaxe...............................................................................  ■— 3, 82

Vraie dist. méridienne au zénith............................  26 37, 16
Déclinaison boréale du so le il................. ................  23 27 1, 52

—

Latitude. »...................................................................... 49 53 38, 68
f -r. ■ :■  ' , ;

. ! I j '1 1 9* 1 C i  '..3 ni. *:.| *1 ; 1 ’  ■

fu | no'np iatiii-.. ■ îirii'/'.'i* a 1 ‘
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1807 le 28 juin.

Barom. 27  ̂ ?5. Therm.-f- l $°> 7 5. Var. hor. en déclin. © —  3,” 167

Arc parcouru après 3o rép. 795° 26' 1 5o apr. 40 rép. 106o° 46' 56,” 25
Var. dans la dist. au zénit. —  1 4 4  4 3 , 4 1

—  dans la déclin, du © . . . .  io, io ,

—  dans la réfraction..........  -p. 2, 08

3i 45, 3î
+  4 . 7a
+  3, 04

Dist. app. réduit au mérid. 793 4 ' 3o, 2 7 ................. i1 o5S i 5 18, 69
Arc simple *_ de dist. mer. 26 27 23, 0 1 . .  J. de dist./,o 26 27 22, 97

+ + 27, 12

Parallaxe................................. 3, 8 2 ................... 3, 82

Vraie dist. mer. au zénith 26 27 46, 3 . ................. 26 27 46, 27

Décl. hor. du soleil........... 23 25 54, 9° ................. 23 25 54- 9°

Latitude.............................  49 53 4 i, 21 Latitude.. 49 53 4>, ■7

1807 le 26 Juin.
Barom. 27P 31, 25. Therm. 'g 0) 25.Var.hor. en décl. du © —  4>"'3®
Arc parcouru après 3o répétitions.........................  795° 23' 46," 23
Variation dans la distance au z é n ith ...................  o 58 87, 3 r

— —  dans la déclinaison du s o le il ................. -j- 4> 1 ®
-----  dans la réfraction.....................................  “H *» l 6

Dist. app.,e au zénith réduite au méridien........... 794 25 i 4> 2$
Arc simple de la distance méridienne............... 26 28 5o, 47

Réfraction vraie..................   +  26, 94
P arallaxe............................................................................. —  3, 82

Vraie dist. méridienne au zénith.............................  26 29 i 3, 59

Déclinaison boréale du soleil...................................  23 24 27, 18

Latitude........................................................................  49 33 4°) 77

Résume de ces latitudes.

C'»O*
 

1

Latitud. simples. Nom.
d’obs. Latit. combinées. Nom.

d’obs.

Juin. i 5 
16
20
25
26

49° 53' 40," 88 
4o, i 3 
38, 68 
4 ' ,  '7  
4°, 77

3o
32
3o
4°
3o

49° 53' 40," 88 
4°, 49
39, 9 1
40, 28 
40, 38

3o
62

1 32 
162



donc la vraie latitude dit clocher du ci-devant col­
lège des Je'suites à Bamberg, par 162 observations du 
soleil , est :

49° 53’ 40," 38
M. le professeur Schiegg fit ses observations, comme 

nous l’avons dit, sur la tour du château d’Altenbourg, 
avec son cercle-re'pe'titeur à niveau fixe de Reichenbacli, 
de la manière suivante :

1807 le 19 Juin;

3 o 2 OBS. DU BARON DE ZÀCII ET DU P.r SCIIIEGG,

Barora. 27** o1, 6. Therm. -J- 14°> 6. Var. liof. en décl. ® 3,”o4
Arc parcouru après 28 .répétitions....................... .... 74o° 37’ 54;100
Variation dans la dist. au zénith......................... 12 56, 52

— —  dans la déclin, du soleil................. _ •» 12
------dans la réfraction............................. . . . . . *4* 0, 25

Dist. apparente au zénith réduite au méridien. ■ ■ 74° 24 56, 6l
Arc simple A de cette distance........................... . .  26 26 36, 28

Réfraction vraie.........................». . ...................... 4 -
Parallaxe.................................................................. z, 82

Vraie dist. méridienne au zé n ith ....................... 26 59, 73
Déclinaison boréale du so le il............................. 26 0, 4>

Latitude , . ..................................................................... 49 53 o, i 3

1807 20 Ju*n*
Barom. 26? n ' ,5  Therm. -j- 14,° g. Var. hor. en decl. © +  2." opr
Arc parcouru après 46 répétitions ....................... . 1216° 49' i4>"5°
Variation dans la dist. au zénith . . . .  ................. . -— I • 11 3o, 90

'—*—  dans là déclinaison du so le il............. +  o> 69
----- dans la réfraction.......................................... +  ■ > 44

Dist. apparente au zénith réduite au méridien. . . 12)5 3 y  45, 73
Arc simple -A de cette distance........ ...................... 25 36, 24

Parallaxe........  ................. _  3, 82

Vraie dist. méridienne au zénith. • • ...........* • • • • 26 25 59, 49
23 27 t , 5a

Latitude 49 53 Ij 01
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1807 le 28 Juin.

Barom. 2GP io 1, 1. Therm . +  11°, 8. Var. hor. en déclin. © _3," 16 j
Arc parcouru après 5a ré p étitio n s ..................... 1356° 44' 5 i,"oo
Variation dans la dist. au zénith . . . ■....................  ..... 5

------ dans la déclin, du so le il..................................  _  /  ^
-----  dans la réfraction ..........................................  2’ (),

Dist. apparente au zénith réduite au méridien... i 3j5 4 46, >6
Arc simple V  de cette distance...............................  26 26 37, 81
Réfraction vraie......... ..............................................  +  27, 40
Parallaxe................................................................................ _  3; 82

Vraie dist. méridienne au zénith .............................. 26 27 '> 39
Déclinaison boréale du soleil.................................... a3 a5 54, 90

Latitude......................................................................... 49 5a 56, 29

1807 le 26 Juin.
Barom. 26p 81. 9. Therm, -f- 190, 25. Var. hor. en décl. © —  4," 188
Arc parcourn après 46 répétitions...........................1218° 4°' 3g." 00
Variation dans la dist. au z é n ith ...........................  — 1 4 '9, 83

—  dans la déclinaison du soleil..........................  —  3, 44
----- dans la réfraction............................................. -f- 1, 28

Dist. apparente au zénith réduite au m érid ien ... 1217 36 16, 96
Arc simple 1 de cette distance..................................  26 28 10, 80
Refraction vraie..................................................................  ^  26, 42
Parallaxc............................................................................... —  3’ 80
Vraie dist. méridienne au zénith................................  2g 28 33 5i
Déclinaison boréale du soleil......................................  23 24 27, 18

Latitude.. , ...........................................    49 63 o, 69

Résumé 1le ces latitudes.

1807. Latit. simples. Nomb.
tl’obs. Latit. combinées. Nomb.

d’obs.

Juin Ig 49° 521 60," t3 28 49° 52’ 60," t 3 28
20 61, 01 40 60, 73 74
a5 56, 29 69 58, 90 126

26 60, 69 46 5g, 38 172

donc la vraie latitude de la tour du château d’Al~ 
t.enbourg à Bamberg par 172 observations du soleil est: 

4g.° 5a' 5g," 38.
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Places sur les deux tours à une si petite distance 
l ’un de l ’autre, nous pouvions nous voir réciproque­
ment ; et comme nous devions avoir nos montres bien 
réglées , pour réduire nos distances circum-méridiennes 
du soleil , nous pouvions facilement les comparer et 
déterminer par ce moyen la différence des méridiens 
de nos deux observatoires. Je réglais mon chronomètre 
sur le tems moyen, par des hauteurs correspondantes 
du soleil que je prenais avec le sextant de Troughton 
dans un horizon artificiel. M. l'abbé Schiegg réglait sa 
petite pendule sur le même tems, et par des hauteurs 
semblables du soleil, qu’il prenait avec son cercle-ré­
pétiteur de Reichenbach. Pour comparer nos montres , 
nous n’avions pas besoin, dans un si petit éloignement 
des signaux de feu avec de la poudre à canon , un 
simple mouchoir blanc, qu’on fcsait paraître subite­
ment , et qu’on regardait avec une lunette, a suffi. Ces 
signaux furent donnés réciproquement, après les obser­
vations méridiennes trois jours de suite , le 20, le 21 
et le 2u juin. Voici l ’état et la marche de nos montres 
pendant cet intervalle de tems.

Chronomètre d’Emery. Pendule de Schiegg.

Juin
1807

Midi vrai 
ou chron.

Tems moy. 
k midi vrai.

Avance 
sur t. m.

S «3 
"P £

e s S
midi vra 

à la pend
Avance 

sur t. m.

0) • 
O S
£ 5

*5 rS S  rs

20 0^12' 17," 10 oh 0' 52 ," 4 11 ' 24,"70
8," 54 ° h3 ' i , V 2' 8," 53

o,” 48
25 0 >4 3' 97 0 i 66, 5 '2  7 ,4 7 8, 02 c>4 2, 66 2 6, 16

0, 46
26 0 14 24 59 0 2 9 , 1 12 i 5, 49 0 4 »4 , 8 i 2 5 , 70

Douze signaux furent donnes chaque jour, et furent 
observés de la manière suivante:
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Les différences des méridiens observers le 20 et le 21 
juin sont parfaitement d’accord, mais celle du i 5 s’en 
e'earte considérablement, près de deux secondes de tems. 
La faute n’est pas dans l’observation des signaux, comme 
on le voit par la régularité dans laquelle ils marchent 
tous les douze entre eux journellement, la différence 
n’est que d’un jour à l’autre; par consequent, l ’erreur 
ne peut être qne dans la determination absolue du tems 
'vrai , erreur que nous avons reconnue depuis long- 
tems , et sur laquelle nous avons appelé l ’attention des 
astronomes, il y a vingt ans ; la chose étant d’une im­
portance majeure , nous y  reviendrons dans une autre 
lettre avec plus de détail, que nous donnerons bien­
tôt dans cette Correspondance. En prenant un terme 
moyen entre les deux observations du 20 et du 21 
ju in , nous aurons la différence des méridiens entre le 
château d’Altenbourg j, et le clocher au centre de la ville 
de Bamberg —  4"? 79 > en prenant le milieu de trois 
observations, elle serait =  5", 3g, le château à l’ouest de 
la ville.

Une chapelle placée sur une montagne appelée le 
Staffelstein, était un point trigonométrique , qu’on 
voyait très-distinctement à Bamberg, nous en observâmes 
l ’azimuth avec le théodolite de Beichcnbach dans nos 
deux observatoires. Le 16 juin nous fîmes l’obser­
vation suivante sur le clocher du ci-devant collège des 
Jésuites avec le soleil couchant.

3 o G  OES. DU BARON DE ZACII ET DU P A SC U ÏE G G ,
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>
z>tn

0.
É5

Teins vrai 

et

Angle horaire

Dist. polaire 

du

Soleil.

Azimuth du 
Sol.1 calculé 
du Nord k 

l’Ouest.

Angle entre Azimuth de 
lecen.du©  la chapelle 
et la chap.e deStaffels.” i 
deStaffelst.n du N.à 1E.

T. 6h 211 23/26 66° 38» 56" 70° 59' 48" 94° 5 .' 24" 24° 111 36"
II. 27 55, 49 56 69 3o 17 93 41 48 3 1

ni. 35 7, 96 55 68 i 3 6 92 24 3 I 23
IV. 42 20,69 54 66 55 54 91 7 32 38
Y. 48 34, 65 54 65 48 58 90 0 38 4°

VJ. 55 20, 11 53 64 36 9 88 47 36 27
vu . 7 2 33, 3 t 52 63 18 2 Ŝ  29 32 3o
VIII. 9 4. 77 5 i 62 7 7 86 12 32 25

Milieu. Azimuth de la chapelle de Staffelstein du N. à l’E. 24° 11' 3 i," 5 
— —  — compté du Sud à l'Ouest. . . .  204 11 3 i, 6

Angle entre la cliap.ede Staffelstein et la tour d'Allelib.. . 161 20 !\o, o

Azimuth de la tour d’Altenbourg, du Sud à l’Ouest... 42 5o 5 i ,  5 
Réduction au centre du c lo c h e r ....................................  —  6 \ i ,  B

Azimuth de la tour d'Altenbourg du Sud à l'O u e st... 4 ‘î 44 1 0

L e  2 1 ju in  n o u s  fîm e s  l ’o b s e r v a tio n  de l ’a z im u tli  de 

l a  c h a p e lle  de Staffelstein a v e c  le  s o le il  c o u c h a n t ,  d u  

h a u t  de la  to u r d u  c h â te a u  d ’Allenbourg ; e n  v o ic i  les  

d e ta ils  :

ch
Teiüs v ra i  

ou

Dist. polaire 

du

Azimuth du 
<g) calculé 
du Nord

Angle «ntee 
le et la 
chapelle de 
Staffelstein.

Azimuth de j 
la chapelle 
de St,affels.n 
du N. k l’E.j

O
co0

0
Z

Angle horaire. Soleil. à l ’Ouest.

j
I. 51' 27' i / 37 66° 3 a' 19" 8o° 15' 12" io5° 49' 16" 25° 34' 4"

II. 38 3 1, 91 •9 78 11 33 io3 48 4a 34 9
III. 45 4 6 , 72' 19 96 54 17 102 28 O 33 43
IV. 55 47, 52 18 75 7 32 100 4> 26 3 4  4
V. 6 8 2, 9 . 18 92 56 58 98 3 1 5 3 4  7

VI. 17 42, 19 l8 71 t4 18 96 48 28 34 0

Milieu. Azimuth de la chapelle do Staflelstcin du Pi. à l ’E. 25° 34" 1 2

. compté du Sud a ) Ouest...........2o5 3 j  i, 2
Réduction au -centre de la tour. . . —  21, 5

Azimuth delà chapelle de Staffelstein du Sud à l’Ouest.. ao5 33 39, 7



Pour réduire les observations faites au clocher dans 
la ville de Bamberg, à la tour du château à’ Altsnbourg j 
il faut nécessairement connaître leur distance; à cet effet 
M. le professeur Schiegg nous communiqua un reseau 
de triangles qu’il avait étendu en septembre 1806 sur 
toute la ville et les environs de Bamberg, et qu il a 
fonde sur une base de 255 ', 18 toises de France, mesurée 
avec une chaîne dans un lieu hors de la ville, appelé 
TVunderburg ; nous en avons tiré les quatre triangles 
suivans, qui réalisent la jonction géodesique de ces deux 
tours ("f^oyez la planche fig. 1 J.

3o8 OBS. DU BARON DE ZACH ET DU V* SCIIIE G G ,

N.° Noms des Stations.
Angles observ. 

réduits 
au centre.

Correc­

tion.
Angles vrais.

Cotés
des triangles 

en toises de Paris.

I.
B.Ter. bor.de la base 
B1. Terme austral. 
S1 Clocli. S.* Etien.6

38° 4 i> 5a" 
120 58 21 
20 19 30

.
U 6"
- 18
- 3

38° 41' 58" 
120 58 39 
20 19

B’S' =  
BS' =  
BB' =

439l> 33
629, 93 
255, 18

'79  59 33 +  37 180 0 0

II.
B' ter. aust. d.l. base 
S' Cloc. d. S.1 Etien. 
J. Cloc. des Jésuites

43 33 5g 
49 37 53

--  I 43 33 58
49 37 54

S’J =  
B'J =

3 i6, 10
349> 43

86 48 n —  3 86 48 8

180 0 5 —  5 180 0 0

III.
B.Ter. bor.de la base 
B' Terra, austr. . . . 
J. Cloc. des Jésuites

62 19 38
77 24 32 
40 .4 54

-f- 20
+  34
H- 12

62 19 58 
77 24 33
4o '5  G

BJ =  
BJ =5

•%> 77 
385, 44

'79  39 4 +  56 .80 0 0

IV.
B'.Ter.aus.d.la base 
J. Cloc. des Jésuites 
A. Tour d’Altenb.

48 10 49 
117 5 35 

14 43 55

—  5
—  12
—  2

48 10 44
117 5 23
'4  43 53

JA =, 
AB' =  
B'J =

1024, 60 
1 224, 04 
349, 61

180 0 19 —  19 180 0 0

Donc, la distance du clocher des jésuites dans la ville de 
Bamberg où j’ai fait mes observations, jusqu’à la tour
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du château AèAltenbourg, où M. le Professeur Schiegg 
avait fait les siennes, est de 1024^60 toises de Paris. 
Avec cette distance et l’azimuth de la tour d”Alten- 
bourg observe' sur le clocher des je'suites =  42“ 4 4 ’ 10", 
nous aurons la distance de cette tour à la me'ridienne 
du clocher == 695*, 32 toises, et à sa perpendiculaire 
=  y âa1, 55 , lesquelles converties en degrés, nous don­
neront pour la différence des longitudes =  i ’ 7," 91 
et pour la différence des latitudes =  47>" 49-

Donc, la différence des méridiens entre le clocher 
des jésuites et la tour du château d’Al-

3  0 9

tenbourg est en tems................................................. 4 "5l
Nous l’avons trouvé par l’observation 

des signaux..................................................................4» 79

Différence......................... o,"2S

La latitude observée au clocher des jésuites, a été
trouvée par i 5a observations du soleil. 49° 3̂' ¿4°,"38 

La différence des latitudes par les 
triangles. ......................................................... —  47> 49

Donc, latitude de la tour d’Àltenbourg 49 5a 5a, 89 
M. l’abbé Schiegg l’a déterminée 

immédiatement par 172 observations
du soleil.....................................................49 9̂’

Différence......................  6 ," 49

Voilà donc encore une différence pareille à celle que 
M ■ Mèchain, à son grand désespoir, a rouvée en Ca­
talogne entre Barcelone et Montjoui, et qui confirme 
ce qui a été mille fois prouvé, qu on ne peut pas 
compter à plusieurs secondes près sur les latitudes 
déterminées par des cercles-répétiteurs quelconques.

Comme pour nos observations de latitude, il nous 
fallait encore faire celles de nos instrumens météoro­
logiques pour convertir les réfractions moyennes en



vraies, nous en avons profite pour déduire la différence 
des hauteurs de nos deux stations. L ’e'tat des baro­
mètres et des thermomètres marques de part et d’autre 
à midi, nous ont donne l ’elèvation de la terrasse su­
périeure de la tour du château d’Altenbourg au-dessus 
de la chambre du gardien dans le clocher des je’suites, 
où e’tait place’ notre baromètre : ces observations si­
multanées nous ont donne les résultats exposes dans 
le tableau suivant.
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Observations météorologiques faites

à

Bamber.

1807.

A la tour d’Altenbourg Au clocher des Jésuites.

H
au

te
ur

s 
en

 
to

is
es

.

Barom.
Thermomètre

Barom.
Thermomètre

Extér. Intér. Extér. Inter.

Juin. 20 26P 111, 5 -H  4 °, 3 +  .5°, 5 27P B1, 0 -j-2 I,°Ü0 +  >7>°75 81,'66

21 27 °> 9 +.««, 8 + . 3 , 4 27 7, 5 + > 7>75 -j-i6 00 8 2 , 8 4

25 26 10, 1 4-i g  2 + 1 2 , 4 2 7 4. 75 -J-20, 25 + • 7. 25 81,77

26 26 8, 9 + 1 9 . 1 + ' 9- 4 27 3, 25 + 23, 5o + ' 9> 25 8 2 , 3o

Milieu. Elévation de la terrasse supérieure de la tour du ]
château d’Altenbourg, au-dessus de la galerie, et de la > 8a,1 14 
chambre du gardien au clocher des jésuites. . .  • ..........  /

Une année après notre entrevue et nos opérations 
faites conjointement à Bamberg, l'abbé Schiegg fut la 
victime de ses travaux. Il a été' tue par son cercle-ré­
pétiteur; il est mort, pour ainsi dire, sur son champ 
de bataille. En retournant dune de ses stations tri- 
gonométriques, et descendant une montagne rapide, 
il eut le malheur de verser avec sa voiture chargée 
de ses instrumens. La caisse très-pesante du cercle-ré­
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pétiteur lui tomba avec violence sur la poitrine, et le 
blessa si dangereusement qu’il est mort de la suite 
de cette chute et de cette blessure à Munich, le i5  
septembre x8o8 à l ’âge de 56 ans. Il e'tait ne le 3 
mai 1^52 à Gosbacli, village près la petite ville TFie- 
sensteig dans le royaume de Wirtemberg. Il e'tait du 
savant et utile ordre des Bénédictins, et professeur d’as­
tronomie à l ’université de Salzbourg, d’où il fut appelé 
en i 8o3 à Munich. C’était sous tous les rapports un 
digne homme, prêtre vertueux, excellent observateur, 
et génie supérieur pour les mécaniques. M. Reichen- 
hach profita beaucoup de ses lumières et de ses conseils. 
Les vertus évangéliques sont toujours alliées à une 
grande modestie: l ’abbé Schiegg la possédait au suprême 
degré. Si t illi terra levis!

La ville de Bamberg est la patrie de deux savans 
très-fameux. Du jésuite Christophe Clavius (en alle­
mand Schliissel ) et de Joachim Cameranus ( en al­
lemand Kanimerer ). Nous avons souvent parlé du 
premier dans cette Correspondance, de sa naissance 
et de sa mort singulière , arrivée fort-naturellement, 
très-doucement dans son lit, mais transfigurée et rap­
portée dune manière aussi comique qu’extravagante, 
en le fesant mourir dans les rues de Borne à coups 
de cornes d’un taureau furieux (*). 1

Ce jésuite a publié un grand nombre d’ouvragés sur 
1 arithmétique , l ’algèbre , la géométrie , la trigonomé­
trie , la gnomonique , mais sur-tout un vaste traité 
du calendrier (**) réformé en i 582, sous Pape Grè-

3 11

(■ ) Vol. V , page 179. 477.
(") Romani Çalendarii a Gregorio XIII P. M. restituti, explicatio 

per Christophomm Ctavium S. J. Romae i 6o3 in-fol.° Fatras de gros 
v o lu m e  in - fo lio  de 700 pages, comme l’appèle M. Delambre dans son 
Astronomie, en ajoutant: « Peu de personnes saris doute partage-



goire XIII. Ce gros volume dont M. Delambre dans 
son Astronomie tom. I I I ,  page 7 13 dit, que peu de 
lignes de la formule de M. Gauss remplaceraient, a 
été attaque' sur plusieurs points, mais souvent à tort, 
par plusieurs auteurs célèbres, entre autres par Moestlin, 
TVartenberg, mais sur-tout par Scaliger, qui en vou­
lait beaucoup à ce jésuite; voici ce qu’il en dit dans 
ses Scaligerana page 5 i (*): « Clavius bis jentat; Teuto 
« est, bene bibit. Nunquam diluunt vinum, et quando 
« veniuut in Aquitaniam aegrotant ob vina et austrum 
« ilantem. Tota res emendandi Calendarium Clavio 
« commissa , asino qui praeter Euclidem nihil scit. 
<c Clavius qu ou m avait dit etre un grand personnage, 
« et que j'ai trop loue, est une bêle. M. D ’Ahin  (**) m'a 
« dit qu il lui faut tous les matins un morceau de jambon

3 l 2  OES. DU BARON DE ZACII ET DU P . ' SCHIEGG,

« ront aujourd’hui l'indignation qu'éprouvait le bon jésu ite  à la 
« seule idée de se rencontrer dans la célébration de la P â qu e , soit 
« avec les ju ifs , soit avec les hérétiques quarto-decimans ,  qui avaient 
« eu la méchanceté de se faire un système beaucoup p lus simple. » 
Cet ouvrage de Clavius a. été réimprimé dans le recueil de ses 
oeuvres, publié à Mayence en 1612 en 5 volumes in-f.° par un de 
ses confrères nommé Ziegler.Cz. même année i6o3 Clavius avait 
publié à Rome in-8° « Computas ecclesiasticus per digitorum artículos 
et tabulas. » Les autres ouvrages de Clavius sur le Calendrier sont: 
Novi Calendarii Romani apología adversas Michaëlem Maestlinum  
Çoeppingensem in Tubingensi Academia Mathernaticuin, tribus libris 
explicata. M De la Lande n’a point connu cet ouvrage, du moins, 
il ne le rapporte pas dans sa Bibliographie astronomique. « Josephi 
Scaligeri elencïuis et castigado Calendarii Gregoriani a Clavio ca- 
stigata. Romae i 5q5 , 8°. » « Responsio ad convicta et calumnias 
Jos. Scaligeri in  Calendarium Gregorianiim. ( La Lande ne l’a pas ) » 
Confutatio Calendarii Georgii Germani JVartembergensis Borussi• 
Moguntiae 1610 m-8.°

0  Scaligerana, editio altera ad verum exemplar restituta, et in- 
numeris iisque foedissrmis iñeiidis, quibus piior ilia passiin scatebat, 
diligentissime purgata. Coloniae Agrippinae apud Gerbrandum Scagen 
1667 in-12.

(**) Ambassadeur de France auprès du Pape,



ÎA IT E S  A BAMBERG.

à Et un verre de vin grec. C’est un gros ventre d’alle- 
« mand: il a tant fait de couarderies touchant l'année 
« papale. De liis ad Eusebium. Clavius s’est trompé 
« même en sa correction , il a pis fait que devant.
« Clavius nihil boni fecit nisi in Euclidem, quia aliud 
« nisi hoc fecit in vita. Putabam Clavium esse ali- 
« quid , id est, confit en mathématiques > sed nihil 
« aliud scit. Est germanus, un esprit lourd et patient.,
« et taies esse debent mathematici; praeclarum inge- 
« nium non potest esse magnus mathematicus. Quae 
« scripseram graviora acuit, leviora refutavit, sed nunc 
« omnia ostendam in Eusebio (*) ».

L ’aigreur de Scaliger contre Clavius, venait de ce 
qu’il avait le cœur ulcéré qu’on lui avait pre'fére ce 
jésuite pour la réformation du calendrier, à laquelle , 
on travaillait à Rome, ce qui l ’avait proprement engagé 
à l’étude de la chronologie. 11 voulait faire voir qu il 
était bien plus capable de cette entreprise, que tous 
ceux qu’on y avait employés. Il ne pouvait non plus 
oublier que Clavius avait réfuté ses Cyclomètriques (**), 
dans lesquelles il avait cru avoir trouvé et démontré la  
quadrature du cercle. Cette prétendue découverte avait 
été tournée en ridicule , et coulée à fond par un petit 
maître d’école, qui fit voir le paralogisme, sur lequel 
était fondée la démonstration de Scaliger. M. Huet, 
ce célèbre et savant evêque d Avranche, ayant lu ce 
que Scaliger avait dit de Clavius , et en général de 
tous les mathématiciens, examine la question (***), s’il

3 13

(‘) Eusebii Pamphili Thesauri temporum libri II grec, et lat. ex in­
terpret. S. Hieronymi, cura nolis Jos. Scaligeri. Amstelod. i658 in-iol.° 

( ) hefutatio Cyclometricae Josephi Scaligeri.
(•■ •) Huetiana , ou pensées diverses de M. Huet, évêque d’Avrariches. 

Paris, je suppose MDCCXXII, car mon exemplaire porte très-distincte­
ment le millésime DCCCXXII. page 34; ,  art. CXXIII.

Fol. V I. B b
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est vraij comme Scaliger l ’a avance, qu’ un grancl 
esprit ne saurait être un grand mathématicien. Voici 
de quelle manière ce savant Evêque raisonne à ce sujet.

« Je fus fort-surpris lorsque lisant la Scaligerana , 
(c j ’y trouvai ces paroles: Putaham Clavium esse alla­
nt quid. Il est confit en mathématiques, sed mhil ahud 
« scit. Est germanus j  un esprit lourd et patient ; et 
« taies esse dehent mathematici. Praeclarutn ingenium

« souvenir de ce que j’avais lu dans Diogène Laërce 
« touchant le géomètre Hipponicus, qui avait ete pré- 
« cepteur du philosophe Arcesilas. Cet liomme, quoique 
« bon matlie’maticien , e’tait matériel et grossier , et 
« Arcesilas, son disciple, se moquait souvent de la 
« pesanteur de son esprit, disant que la géométrie lui 
« était entrée dans le corps par la bouche , pendant 
« qu’il baillait , ce qui lui arrivait souvent. Cepen- 
« dant je ne puis souscrire à la maxime de Scaliger, 
« proposée en termes si généraux, qu’un bel et grand 
« esprit ne peut être grand mathématicien , c’est-à- 
« dire, grand géomètre; car on ne peut pas dire que 
« Pythagore, Platon et tant d’autres qui ont été excel- 
« lens géomètres, n’aient pas été des esprits excellens et 
« du premier ordre. Mais, pour parler plus correcte- 
« ment, il faut dire que ç’ont été de grands et beaux 
« esprits de leur espèce, car il y a do grands esprits 
« d’espèces fort-différentes, L ’esprit géométrique de- 
<« mande, beaucoup de phlègme, do modération, d’at- 
« tention et de circonspection. Mais ce phlègme ne 
« doit pas être pesant et froid; il doit être échauffé et 
« animé par un feu v if, réglé et composé. Un esprit 
« ardent, impétueux, présomptueux, amoureux de lui- 
¡1 même, fertile en conceptions, allant par saillies, par 
« bonds et par courbettes, et prenant quelquefois les- 
« sor, n’est pas propre à la géométrie, qui 11e va qu’à
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k pas comptes, marchant toujours sur une même route y 
« sans s'écarter jamais ni à droite, ni à gauche, et sans 
« perdre son objet de vue, et sans donner rien à son 
« génie, elle réprime la licence de l ’imagination, et 
« la resserre sous la loi étroite des principes , et ne 
« reçoit rien venant d’elle, qui n’ait subi le rigoureux 
« examen de la droite raison. Non pas que 1 imagina- 
« tion doive être stérile , et demeurer en friche dans 
« l ’usage de la géométrie, mais il en faut modérer la 
« fécondité, et en retrancher le superflu. Tout ce qui 
« forme donc ces esprits brillans, à qui on a donne pat* 
« privilège le titre de beaux esprits, je veux dire l ’a* 
« bondance, la variété, la liberté, la promptitude, la 
« vivacité, tout cela est directement opposé aux ope* 
« rations géométriques, qui sont simples, lentes, sèches, 
« forcées et nécessaires. Le géomètre peut être bel esprit, 
« et en posséder les qualités, mais il ne doit pas les 
« employer lorsqu’il agit en géomètre. Il a au con- 
« traire cet avantage sur les beaux esprits vulgaires, 
« qu’il demeure maître de son esprit, et le sait ployer 
« et assujettir aux lois impérieuses de la géométrie, ce 
« que ces beaux esprits du commun ne sauraient faire. »

On pense différemment aujourd’hui des géomètres, 
et on ne leur fait plus de ces reproches, mais on leur 
en fait d’autres de toute autre nature; nous en parle­
rons une autre fois.

Scaliger ne perdait aucune occasion de maltraiter 
les jésuites dans ses écrits (*), comme il a fait avec 
Clavius , Serarius , Delrio et autres ; mais aussi les 
jésuites le lui rendaient bien , sur-tout le P. Petau , 
qui le poursuivait avec une animosité d’autant plus ré­
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(*) Par exemple, voyez dans le S c a l ig e r e m a  page 117 au mot 
J e s u i t a e .



préhensible que Scaliger ne l’avait jamais offense p e r ­
sonnellement ; Huet en donne une raison assez singu­
lière, d’autant plus remarquable qu’elle est sortie de la 
plume d’un évêque très-orthodoxe.

« J’ai autrefois reproche au P. Petau ( dit Huet ) (*) 
« son acharnement contre Scaliger , homme d’un rare 
« savoir , et de qui il n’avait jamais reçu aucune of- 
« fense. Il s’excusait sur ce qu’il s’e'tait révolté contre 
« la religion catholique, dans laquelle il était ne' , et 
« que les hérétiques tiraient trop d’avantages de sa re- 
« volte , lui donnant les louanges outrées fort-au-delà de 
« son mérite. 11 est vrai que les pères de l ’Eglise ne trai- 
« taient pas plus humainement les ennemis de la reli- 
« gion chrétienne. Saint Grégoire de Nazianze (**) dans 
« ses Stèliteutiques j et Saint Cyrille dans ses livres 
« Contre Julien (***), ont répandu toute l’amertume de 
« leur bile contre cet Empereur ('{-). »

3 l 6  OBS. DU BARON DE ZACH ET SU P. SCI! IEG G ,

(*) Huctiana, art. L , pag. 118.
(’*) Gregorii Nazianzeni in Julianum invectivae duae cura scholiis 

graecis , nunc primum editis, orania ex Bibliotheca H. Savilii, edidit 
R. Montagu. gr. Etonae 1610 in-4 °. Cet ouvrage très-rare, sur-tout 
hors l’Angleterre, 11e se trouve dans aucune des éditions des œuvres 
de S. Grégoire de Nazianze faites en 1609, 1 63o , 1 - 83. Celte dernière 
belle édition faite à Paris par les bénédictins de S. Maur na pas été 
terminée, apparemment à cause de la révolution qui est survenue.

(*") Opéra omnia S. Cyrilli Alesandrini contra Julianum Lib. X gr- 
et lat. cum notis Dion. Petavii et aliorum, ex recens. Ezecli. Spanhe- 
mii. Lipsiae 1696 in-f.°

(f) Cet empereur romain né à Constantinople le 6 novembre 331 de 
J. C. fut nommé Julien A postat, ce qu'il n’etait pas, mais il était 
le grand ennemi et le persécuteur des chrétiens. Il n’y a guèves de 
princes dont les auteurs, même contemporains, aient parlé plus contra­
dictoirement. Fleury  dans son histoire ecclésiastique dit de lui 
« qu’i l  y  avait en lu i un tel mélange de bonnes et de mauvaises qua- 
« lités qu’i l  était facile de le louer ou de te blâm er, sans altérer 
« la vérité  ». Les œuvres de cet empereur savant ont été publiées en



Il faut cependant convenir que Scaliger tout savant 
Ct tout fou qu'il était, 1 était pourtant assez raisonna­
blement , car il a dit ( pag. 23îs Scaligerana ) Hodie 
( tous les jours dans tous les siècles sont des hodie ) 
docti soli surit stulti et ego etiarn stultus ,  sed non 
ut illi.

On a nomme' Clavius l’Euclide de son teins; cepen­
dant cet Euclide moderne a avance’ dans son algèbre, 
tom. I l ,  pag. 17 , une étrange proposition, qui prouve 
guères qu’il était grand géomètre. Il y dit que deux
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grec et en latin à Paris en 1583. Son fins fameux ouvrage est celui 
qu’il composa contre les chrétiens ; il n’en reste que des fragmens que 
S. Cyrille a rapportés et réfutés. C’est la prévention des historiens 
qui a donné lieu a raconter si diversement la mort de cet empereur. 
Hermias Sozomëne , fameux historien ecclésiastique du V :llc siècle, 
dans son histoire liv. 6 cliap. 2 . ct Théodoret évêque de Cyr et du 
même siècle, dans le I i r ne livre , chap. a5 de son histoire ecclésias­
tique , ont rapporté que ce prince étant frappé d'un dard k la bataille 
qu'il livrait aux Perses, et se sentant expirer, prit dans sa main du 
satfg de sa blessure qu’il jeta contre le ciel, en s’écriant plein de déses­
poir : Tu as va in cu ,  Galiléen ! Âmmien M arcelin  et Eutrope ,  té­
moins oculaires de cette expédition, n’ont point parlé de ce désespoir, 
quoiqu'ils aient écrit toutes les circonstances de sa mort. Le premier, 
quoique païen, parle avec modération et même avec éloge de la re­
ligion chrétienne j le second , quoiquil ait pot te les aimes sous Julien, 
ct le suivit dans son expédition contre les Perses, a ete soupçonné 
avoir été chrétien, ce que d’autres ont mis en doute. Ceux qui souhai­
teront connaître plus k fond la vie de ce fameux empereur, doivent 
lire 1 histoire que De la Bleiterie en a faite. La conduite atroce et 
barbare de Julien envers les chrétiens, a donné lieu k un ouvrage 
publié sourdement, ou comme l’on d it, sous le manteau, vers la fin 
du XVII siècle. Le titre de ce livre devenu rare , mais d’aucun prix 
aujourd’h u i, est ; « l_a peste du genre h um ain ,  ou la vie de Julien  
l'Apostat mise en parallèle avec celle de L. Cologne chez Pierre 
Marteau 1696 in -11. » Plusieurs bibliographes qui n’en avaient pas 
la clef et qui n’avaient pas vu l’ouvrage, ont été induits en erreur. 
Ce n’est autre chose qu’une satyre sanglante contre le ministre de 
Louis XIV, le marquis de Louvois et son cannibalisme si bien connu.



nombres inégaux étant multipliés cliacun par soi- 
même , produisent quelquefois deux nombres égaux, 
c’est-à-dire le même nombre. Gela lui paraît si sur­
prenant et si incompréhensible, qu’il en rejète la cause 
sur la faiblesse de l’esprit humain. L’exemple qu’il ap­
porte de cet effet merveilleux, sont les deux nombres 
4— i et i — 4, c’est-à-dire quatre moins un, et un moins 
quatre. Ce premier nombre, multiplie' par lui-même, 
produit neuf, et le second, multiplie par lui-même , 
produit aussi neuf; quel prodige! et quel prodigieux géo­
mètre que ce jésuite !

Joachim Camerarius ( le père ) , l ’un des plus grands 
savans de son siècle , naquit à Bamberg le 12 avril 
l 5oo, et mourut à Leipzig le 17 avril 1574. Sa science 
lui procura l ’estime de deux Empereurs, de Charles V 
et de Maximilien II. Scaliger qui n’aimait pas les alle­
mands, disait pourtant de lui « Camerarius a ete un
« des grands allemands de son tems....... Camerarius,
« Melanchton j doctissimi germanoruni tune temporis,  
« hodie paucissimi. »

Camerarius avait aussi travaille' pour l ’astronomie. 
Nous avons de lui : Astronomica quaedam graecè et 
latine Ioachimo Camerario interprété. Norimbergae 
i 532 i’n-4-° Ce sont les effets du cours du soleil d’après 
Epliestion le Te'bain, tels que l’indique chacun des 
signes du zodiaque, La doctrine de Mercure le Tris- 
ïne'giste. V isti Êalentis Antiocheni, éx primo libro Flo- 
ridiorum de natura planetarum. Ce Vestius ou Vectius 
Valens n’est pas le médecin de ce nom sous l ’empire 
de Claude, dont parle Pline liv. 29, ch. et Tacite 
Annal, liv. X I, ch, 3o, 3 i ,  3 5 , qui fut aime' par l’im- 
pe’ratrice Messaline, et puni de mort avec les autres 
complices des de'bauches de cette iinpe'ratrice. C’est un 
tout autre Valens, célèbre mathématicien du tems de 
Constantin le Grand , cité par Zonaras et Cèdrène.

3 i 8  OBS. DU BARON DE ZACTI ET DU P.r SCIIIE G G ,



FAITES A BAMBERG.

C’est Vettius Valons d’Antioclie qui tira, dit-on, l ’ho­
roscope de Constantinople par ordre de Constantin.

Joach. Camerarii phoenomena carminé deseripta 
yfrgentorati i 53y in-8°. On l a réimprimé à Lyon en 
j 54o. 11 a traduit les quatre livres, quadripartitae 
constructionis sive de judiciis astrologicis de Ptolomée , 
qui se trouvent dans l’Almageste de ce grand astro­
nome alexandrin, publié par Schrehenfuchsius à Bâle 
ï 551 in-fol.° En 1588 il a donné à Leipzig: De eo- 
rum qui cometae appellantur, nominibus , natura, eau- 
sis, signi/icatione, disputatio atque narratio. Ce n’est 
que l ’histoire des comètes, mais point d’observations; 
on en a fait une seconde édition à Leipzig en t 5yB , 
et une troisième en i 582. On en a publié une traduc­
tion allemande à Strasbourg en i 56 l.

Nous avons rapporté plus haut que Scaliger n’ai­
mait pas les allemands, voici ce qu’il en dit: « Les
« allemands regardent le monde de travers ; Tor- 
a vitas germani, fastus Iberi . . . .  Les allemands et 
« hollandais ne tiennent guère promesse , mais ils ne 
« vous dérobent pas , comme font les français. Quand 
« un de ces septentrionaux m’a promis quelque chose, 
« je 11e m’y fie que lorsque je la tiens. Mon père a 
« fait une oraison à la louange des allemands, il les 
« loue trop , et ces gros allemands ne le reconnaissent,
« ni s’en soucient , et ne la lisent p a s ......... Habent
« in Germania mulieres diabolica capita , sed praeci- 
« pue Dantisci. Les femmes quoiqu’elles soient enfer- 
« niées, ne laissent pas d’être méchantes. In inferiore 
«■ Germania sunt barbari et crudeles erga peregrinos. 
« Helvetii et Germani habuerunt magnos viros , Me- 
« lanclitonem , Glareanum , Camerarium , Gesnerum, 
y. sed praecipue Vadianum et Agricolam. In Germania 
« foeminae incîuduntur. Us en sont fort-jaloux , et ideo
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a non multa adulteria ibi. Germani hoclie valde fatui 
« sunt et indocti. »

Mais Scaliger parle plus mal encore des italiens et 
des français ; il e’tait pourtant français lui-même. Jo­
seph-Juste De VEscale-Durden est ne à Agen, dans la ci- 
devant Guïenne ( Aquitania ) aujourd’hui de'partement 
du Lot et Garonne , d’un père italien et d’une mère 
française, laquelle a été fort-éloquente en gascon , à ce 
qu’assure son fils, qui par conséquent était Métis (*) En 
parlant d’un certain Coignèe , il dit de lui : « il est fort- 
« impudent, c'est l’ordinaire des français; il n’y a na- 
« tion si impudente ni si affronteuse que la française,
« je ne laisse pas d etre français..........Jamais je ne
« voyagerai avec des français , ils sont trop légers et 
<( trop houillaus . . . .  Nous autres français voulons tout 
« savoir , et après tout nous ne savons rien . . . »

Mais il faut faire attention que Scaliger parle des 
nations de l’an 1070 , et l’on sait que les unes se sont 
corrigées depuis , et d’autres pas.

320 OBS. DU B.” DE ZACH ETC. , FAITES A BAMBEBC.

(’) Ou plutôt Jbrida , Hybris,  Hyeridoe, comme nommaient les 
grecs ceux ncs de la mère d’une nation, et du père d’une autre. Les 
romains, tels que Feslus et l ’arr-m , les appelaient bigeneres. Le mot 
grec vliptç était plutôt un mot d’insulte et d’injure.
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L E T T R E  XIX.

De M. le Commandeur de K rusenstern.

A sce ( e n  E s t o n ie )  le  3 i D é c e m b r e  1 8 2 1 .

T
c l  a i  l’honneur de vous envoyer ici deux lettres de 
M. l’amiral de Loewenôm. Vous avez depuis long-tems 
rendu justice aux travaux de ce savant marin, je ne 
doute donc nullement que ses travaux plus recents ne 
soient d’un égal interet pour vous.

Les expériences sur l’aberration, ou la déviation de 
l ’aiguille aimantée, qui font le sujet de ces lettres, in­
téressent autant les physiciens que les marins. Il faut 
espérer que les efforts réunis de tant de personnes du 
métier, qui depuis le retour du capitaine Ross, s’oc­
cupent de l’importante découverte du célèbre capitaine 
Flinders, nous mèneront à la fin à des résultats satis- 
fesants et profitables pour la navigation. Les marins 
de toutes les nations, auxquels votre Correspondance 
astronomique et hydrographique est devenue indispen­
sable,verront avec plaisir, que cette matière y soittraitée 
et qu'on y trouve rassemblées les observations qui peuvent 
jeter un plus grand jour sur ce phénomène extraordi­
naire.

En 1819 M. l’amiral de Loeivenôrn présenta à l’aca­
démie royale des sciences à Copenhague un mémoire
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sur les observations magnétiques, faites par le capitaine 
Ross dans son voyage au pôle. Je n’attends qu’une bonne 
occasion pour vous l ’envoyer. Dans ce mémoire M. de 
Loewenorn démontré entre autres que les aberrations 
de'mesure'es de l’aiguille aimante'e, qu’on avait observe'es 
sur les vaisseaux anglais dans la baie de Baffin, ne prove­
naient pas uniquement de l’attraction du fer à bord de ces 
vaisseaux, mais aussi de la circonstance que le continent, 
dans la proximité' de la côte occidentale de cette baïe, 
renfermait beaucoup de fer, qui affectait non-seulement 
les aiguilles aimantées, mais tout le fer à bord de ces 
vaisseaux, et probablement aussi de ce que le pôle ma- 
gne’tique n’en e'tait pas très-eloigne', ainsi que l’a prouve' 
ensuite le voyage du capitaine Parry,  et que par con­
sequent on ne pouvait pas conclure, ainsi que l ’a fait 
le capitaine Ross, que la règle donnée p arle  capitaine 
Flinders, pour corriger la déclinaison de l ’aiguille de 
son aberration, ne soit ge'ne'rale et applicable dans tous 
les cas. J1 pense, que jusqu’à ce qu’on n’ait pas trouve' 
une règle plus simple, celle du capitaine Flinders pour­
rait être employee avec grand avantage dans la naviga­
tion. L’amiral de Loewenorn, auquel je ne saurais assez 
témoigner ma reconnaissance pour la prompte commu­
nication de tous ses importans travaux hydrographiques, 
a eu la bonté' de m’envoyer une traduction française de 
son me'moire pre'sente' en 1788 à l’academie royale des 
sciences à Copenhague, dans lequel il avait communi­
que à l’academie toutes ses observations magne’tiques 
faites en 1786 pendant son voyage en Islande. 11 appert 
de ce me'moire que M. de L o e w e n o r n  avait fait de son 
côte la même remarque que Wales avant lu i, que la 
déclinaison de l ’aigüille aimante'e e'tait differente dans 
les differentes courses du vaisseau. C’est pourquoi il en 
avait toujours note les directions, ce qu avant Flinders 
aucun navigateur n’avait fait, puisque personne n’avait



encore soupçonné que la direction du vaisseau pouvait 
éxercer une influence sur la de'clinaison de l ’aiguille.

Je profite de cette occasion favorable pour vous donner 
la nouvelle que d’après les derniers renseignemens que 
nous avons reçus, on vient de déterminer très-exactement 
la position géographique d’un des points les plus impor­
tants pour notre géographie. Le lieutenant de notre ma­
rine Baron JVrangel (*) vers le commencement de 1 an 1S20 
a été envoyé faire des observations astronomiques sur les 
Cotes de la mer glaciale, où, pendant tout le cours de la 
fameuse expédition du capitaine Billings, qui avait dure 
huit ans , on n’avait fixé aucun point ( Voyez mon mé­
moire sur la nouvelle Sibérie dans le Naval Clironiclo 
pour l ’an 1814 )• Baron Wrangel a pénétré jusqu à la 
pointe Nord-Est de l’Asie, et 1 a déterminée en yo° 4 de 
latitude N., et 1720 1 o’ de longitude orientale de Greenwich, 
et un C ap, à l’Est de celui de Shalatzkoy en 69° 43' de 
latitude, et 174° 54' de longitude.

Le Baron Tf^ransel a fait une autre course dans les 
glaces pour aller à la recherche de ce continent à 1 exis­
tence duquel plusieurs personnes croiaient, sur le témoi­
gnage de quelques marins ignorans qui ne méritaient 
aucune foi.
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(") Le baron V r a n g e l ,  livonien, a été élevé dans le corps de cadets 
de la marine impériale dans un teras que j’avais part à la direction de 
cet institut. Dès-lors j’eus occasion de remarquer non-sculemant les 
talcns, mais aussi l’excellente conduite du jeune Wrangel dans cet 
institut, dans lequel on élevait 600 jeunes-gens , ce qui 11’était pas 
sans danger. Je l’ai pris dès-lors en affection, et c'est à ma recomman­
dation que le capitaine Galownin le prit a son bord, lorsqu en 
1817 il fut envoyé au K a m ts c h a lk a  reconnaître la côte Nord-Ouest de 
l ’Amérique. Il en fut si content qu’à son retour en 181911 le proposa 
pour l'expédition dans la mer glaciale.



Baron TVrangel a parcouru un espace de 5o milles au 
nord, depuis l ’embouchure du Kolyma. En yo° 5o de 
latitude il a rebrousse sans avoir trouvé la moindre trace 
ou indice de terre. Nous pouvons donc hardiment pro­
noncer que le fameux voyage du cosaque Deshneffen 1648 
est authentique et bien avéré, et que nous pouvons avec 
la même assurance rejeter l’hypothèse de mon ami Burney 
sur la jonction de l’Asie avec l ’Amérique, et sur ce qu’il 
prétend que le détroit de Beering n’est qu’un haïe. L’an­
née 1822 sera probablement très-féconde en nouvelles de 
ses régions arctiques. Tout ce qui sera possible on peut 
l ’espérer de l’entreprenant Parry , mais on ne pourra 
avoir de ses nouvelles qu a la fin de cette année, à moins 
qu’il ne soit arrivé en 1821 dans le détroit de Beering, 
ce qui n’est pas impossible, quoiqu’invraisemblable. 
Si des vaisseaux, envoyés en 1819 dans le détroit de 
Beering sous les ordres du capitaine Wasiliejf, on a 
détaché une expédition pour aller examiner par terre les 
côtes de la mer glaciale, ainsi que cela avait été prescrit 
dans l ’instruction qu’on avait donnée au capit. Kotzebue, 
et si le capitaine Parry est parvenu à doubler le cap 
encore inconnu du Nord-Ouest de l ’ Amérique, il est 
très-probable que ces expéditions Ont pu se rencontrer. 
Mais si le capitaine Parry n’a pas réussi dé pénétrer 
bien avant à l ’Ouest, il serait important de faire explorer 
par terre, la côte depuis le cap Jey jusqu’à 1 embouchure 
de la rivière Mackenzie, puisque c’est le seul moyen de 
s’assurer décidément s’il existe une communication entre 
la mer atlantique et le grand océan. Si le capit. Franklin 
parvient à faire la reconnaissance de cette côte depuis 
l ’embouchure de la rivière de la mine de cuivre à l’Est, 
jusqu’à la pointe Nord-Ouest de l’ Amérique, et à l’Ouest 
jusqu’à l’embouchure de la rivière Mackenzie, nous ne 
devons pas perdre l’espoir de pouvoir aussi reconnaître 
la côte entre le cap Jey, et la rivière Mackenzie. A  ce

3a 4 M. DE KRtSEKSTEUîî ,



que m’écrit M. Barrow, les nouvelles du capit. Franklin. 
ne vont que jusqu’en avril 1821. Il a passe’ l ’hiver en 64°ï 
de latitude, et 1120 de longitude occidentale. Il y a 
éprouvé' un froid beaucoup plus fort que Parry dans 
Pile de M elville, dix degrés plus au nord, c’est-à-dire 07'’ 
de Fahrenheit —  39° ‘ de Rèaumur. Il est très-possible 
que Parry et Franklin se soient rencontrés, qu’ils aient 
hivernes ensemble, et qu’ils aillent continuer leu r  cours  

de co n cert à l’ouest, l’été prochain.....

NOUVELLES GÉOGRAPHIQUES. 3 a 5
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P R E M I È R E  L E T T R E

De M. le Contre-Amiral de L oewenorn, 

à M. le Commandeur de K resenstern.

Copenhague le i.er Novembre 1821.

D ans mon mémoire e'crit en 1819 fa i parle' de la de­
viation d’une boussole dans un navire, où il se trouve 
du fer qui peut exercer son influence sur l ’aiguille aiman- 
te'e. J’ai avance' qu’en supposant un moment, que cettè 
aiguille ne fût point attirée par le magnétisme terrestre, 
mais seulement par le fer existant dans le navire, cette 
aiguille prendra une direction constante relativement à 
l ’axe a , b du navire. On peut encore admettre que la 
force attractive re'side dans la proue du bâtiment repre’- 
sente'e par d  ,• donc , en quelque sens qu’on tourne le bâ­
timent, il en résultera que l’aiguille gardera constam­
ment cette position (Fig. 3 ), mais en redonnant à l’ai­
guille son attraction naturelle vers le pôle magne'tique, 
la suite en sera, que tant que ce navire portera le cap 
au nord, la boussole n’aura point d’erreur, ce que les 
anglais nomment Point o f no difference, mais en gou­
vernant vers l’Est, ou l ’Ouest, la de'viation qui est'l’angle 
Nce (Fig. 4 ) sera le maximum de la deviation de la bous­
sole dans ce navire, et on aura moyen de trouver la gran­
deur des angles de la déviation pour chaque rumb ou 
angle intermédiaire, lesquels seront en rapport des co­
sinus de ces angles. Or nous avons avancé dans ledit



mémoire que les angles de lade'viation resteront côïistans 
et toujours les mêmes dans le navire,tant que cette même 
boussole, et les masses de fer y resteront, immobiles. 
Il semble que le capitaine Parry a admis ce même prin­
cipe dans son voyage pour la découverte du passage au 
Nord de l ’Amérique en 1819 et 1820.

Au premier coup-dceil, la règle paraît indubitable , 
cependant il faudrait y ajouter encore une condition, 
c’est que l’aiguille aimantée ne subira dans le cours 
du voyage aucune altération dans son intensité ni par 
accident, ni par le teins.

On imagine, que si l’on place une aiguille faible­
ment aimantée sur le même pivot, ou une autre plus 
fortement aimantée, l ’angle de la déviation restera tout 
jours le même, puisque cet angle est le produit d un 
parallélogramme de la force de 1 attraction du pôle, 
et de celle du fer dans le navire. C f  représente ( Fig. 4 ) 
la force attractive du pôle magnétique, et f e  celle du 
fer dans le navire, ainsi c J  et f  e restent les mêmes; 
cependant ce n’est pas le cas. En réfléchissant sur ce 
point, j’ai fait ces jours-ci l’expérience suivante. J’ai 
posé sur une table où la méridienne magnétique était 
tracée ( Fig. 2) une aiguille très-fortement aimantée, et 
plaçant une masse de fer F  par son travers, au point 
qu’elle en fût attirée à donner une déviation à 1 aiguille 
d’environ 7 degrés , et tout-de-suite après, je fis désai­
manter cette même aiguille à la rendre très-faible, et 
la remettant sur le même pivot sans rien changer à 
la masse du fer , la déviation fut incessamment de /\5 
degrés environ; il est donc clair qu’un changement 
dans l ’intensité du degré , auquel l’aiguille est aiman­
tée , fait varier l ’angle de sa déviation, et que d 1 fl c— 
rentes boussoles ou aiguilles donneront des angles dif- 
férens de déviation. J’dvoue que je fus très-frappé du 
résultat de cette expérience; j ’avais jusqu alors le pré­
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juge, que je partageais avec bien d’autres, à ce que je 
crois, que l ’aiguille fortement aimante’e aurait e'te' la 
plus fortement attirée par le fer de si près, mais au 
contraire l ’attraction magnétique terrestre l’a emporté. 
J’ai répété l ’expérience à plusieurs reprises, et toujours 
avec les mêmes résultats. On a droit de conclure de 
cette expérience,que les aiguilles aimantées le plus forte­
ment possible, sont les plus avantageuses pour le ser­
vice des vaisseaux. Par d’autres expériences que nous 
avons faites avec soin, et que nous croyons exactes ( trop 
long pour en donner ici l’explication ) , il nous a para 
que les écarts de l ’aiguille aimantée par des causes 
attractives suivent exactement les lois de la gravité, et 
nous voyons par une annonce que c’est aussi le senti­
ment du professeur Hansteen en Norvège , connu par 
son ouvrage sur le magnétisme terrestre. Encore une 
remarque! Peut-on admettre que l ’intensité de l’attrac­
tion magnétique soit aussi forte loin du pôle magnétique 
du globe, par exemple , dans son équateur ( si l’on 
peut s’exprimer ainsi ) , c’est-à-dire à 90 degrés de ce 
point, comme elle l ’est en approchant de ce pôle? Si 
ce n’est pas le cas, ce que je laisse à décider aux sa- 
vans physiciens, c’est une raison de plus que la dé­
viation d’une boussole n’est pas constante dans le même 
navire en s’approchant, ou en s’éloignant considé­
rablement du pôle magnétique , quoique la boussole 
et les masses de fer restent immobiles. C’est ainsi que 
ce problème pour trouver des règles à rectifier les 
routes, les relévemens, et les observations faites avec 
une boussole influencée par l’attraction du fer contenu 
dans le navire, devient de plus en plus insoluble. Com­
ment placer la boussole hors de la sphère d’activité, 
du fer dans le navire? O u, comment isoler l’aiguille, 
et la mettre hors d’atteinte de cette attraction ? Certaine­
ment ni Scaratnelli,  ni Jennings ne l’ont trouvé.

3s 8 m. loewenorü ,
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SECONDE L E T T R E

De M. le Contre-Amiral de L oew en orn , 

à. M. le Commandeur de Ivrusenstern.

C o p e n h a g u e  le  ao N o v e m b r e  i 8 a i

J e m'empresse, cher ami, de vous écrire aussi tôt que 
possible après ma dernière, afin de rétracter en partie 
ce que je vous ai mande' dernièrement à l ’égard des 
différentes attractions des aiguilles aimantées faiblement 
et fortement. Ce que je vous ai dit est vrai, et le phé­
nomène, dont je vous ai rendu compte, s’est vérifie à 
plusieurs reprises, et je n’étais pas seul; deux de mes 
amis qui s interessaient à ces expériences m’assistèrent 
mais ayant voulu répéter ces memes essais, et pour 
mieux nous persuader de l ’identité du phénomène , nous 
changeâmes l’aiguille , et nous prîmes d’autres masses 
de fer différentes de forme et de poids , tout-de-suite 
les résultats changèrent, et devinrent très-différens; il 
y eut même des anomalies, à ce qu’il nous a paru.

Dans la nature il n y en a cependant pas, mais nos 
sens sont trop grossiers, et notre esprit n'est pas assez 
pénétrant pour découvrir ses lois occultes. La même 
masse de fer paraît quelquefois varier dans ces attrac­
tions et répulsions; on n’aura qu’à lui communiquer 
des pôles, et son effet change sur une aiguille. Il fau­
drait plus de connaissances, plus de tems, plus de jeu­
nesse ou de vigueur, et plus de pénétration, et enfin 
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plus de patience que je n’en ai pour persuader et ti­
rer des conséquences; les seules dont je reste encore 
persuadé, sont que pour les boussoles de mer, il faut 
donner aux aiguilles aimantées le plus de force pos­
sible; que les meilleures sont à deux aiguilles paral­
lèles, et qu’il faut les écarter du fer à la plus grande 
distance possible, et s’en servir avec beaucoup de pré­
caution, et enfin que l’angle de la déclinaison de la 
boussole est sujet à des variations dans le même na­
vire. Si vous n’avez pas communique ma dernière lettre 
à M. de Zach, ou à d’autres, ne le faites pas, OU du 
moins pas sans y joindre les remarques présentes : il 
me paraît cependant toujours que l ’aiguille la plus 
faible est la plus fortement attirée par le fer quand 
elle en est près à une certaine distance etc. . . .
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L E T T R E  X X .

De M. J e a n  S p o o n e r ,

A .  B. S.1 J o h n s  C a m b r id g e .

Gênes i.er Mai 1822.

" V o is  m’avez fait l’honneur, M. le Baron, de me 
demander un extrait du mémoire que j’ai pris la li­
berté de vous communiquer relativement à un phéno­
mène lumineux qui se montre sur la mer lorsque le- 
soleil ou la lune y  donnent dessus (*), et que vous voulez 
avoir la bonté d’insérer dans votre Correspondance 
astronomique pour le porter à la connaissance, et le 
soumettre à l’opinion du public.

Avant tout, je dois commencer par donner une petite 
description du phénomène en question , car quoique 
j ’en aie parlé à plusieurs personnes qui s’occupent de 
physique, je n’en ai trouvé aucune qui l’ait remarqué 
au moins dans toutes les variétés dans lesquelles il se 
présente.

Tout le monde connaît ce grand reflet de lumière 
qui se présente sur la surface de l ’eau, lorsqu’elle est 
éclairée par un corps lumineux quelconque, mais j'ai 
trouvé peu de personnes qui aient remarqué que cette
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( ) M. S p o o n e r  a donné à ce phénomène le nom de K u m a t a g e ,  mot 
composé du grec , y.v/j.ar a v  undarurn ,  c i v y n  splendor, c’est-à-dire , 
splendeur ou éclat des ondes. Il a mis à la tête de son grand mémoire 
qu’il va publier, l ’épigraphe très-heureuse, et très-appropriée à son 
■ sujet, tirée de la igme épitre du i r livre d’Horace:

................ïuvat immemorata Jèrentem
Ingenuis oculisque leg i, mauibusque teneri.



lumière se répandait sur cette surface dans un espace 
dont la figure et les contours sont très-distinctement 
marqués, et qui changent très-re'gulièrement de forme , 
et d une manière fort-remarquable, selon que le soleil est 
plus ou moins élevé sur l'horizon, de manière que quoique 
cette lumière au lever ou au coucher du soleil paraisse 
comme une bande e'troite (qui part du lieu où est place 
le spectateur, et va jusqu'à l ’extre’mite' de l ’horizon dans 
la direction du corps lumineux), à mesure que la hau­
teur du soleil augmente, celte traîne'e de lumière s'e'tend 
et prend la forme d’un triangle, dont le sommet est 
à l’endroit où se trouve le spectateur, et la base à l ’ho­
rizon de la mer, dont elle occupe un arc plus ou 
moins grand selon la hauteur de l'astre lumineux. 
Lorsque le soleil arrive à une hauteur très-conside'- 
rable, l'arc lumineux de l ’horizon disparaît, mais le 
phénomène subsiste toujours étincelant sur l’eau au­
tour de l’endroit qu'occupe le spectateur.

Ces apparences se pre’sentent le plus re'gulièrement 
et le plus distinctement lorsqu’une brise de mer souffle 
vers la terre, les mouvemens des vagues e'tant alors 
très-uniformes ; la position la plus favorable pour un 
observateur est sur le bord de la mer dans une élévation 
de i 5 à 20 pieds au-dessus de la surface de l ’eau'.

Ën re'fléchissant sur la cause de ce phénomène, il 
m'a paru qu’on pouvait considérer la surface de la mer 
agitée par les mouvemens des vagues comme un plan 
horizontal couvert d’une infinité de petits plans réflé- 
cliissans disposés dans toutes les directions, et inclinés 
vers le plan horizontal à tout angle moindre d’un angle 
donné qui ne surpasse pas l ’inclinaison des vagues; par 
conséquent l ’apparence lumineuse du phénomène en 
question doit suivre les lois, auxquelles une telle ap­
parence réfléchie d’un plan d une grande étendue ainsi 
constitué doit être sujète. Partant de ce principe, j ’ai
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cherché de trouver 1 équation de la courbe qui doit 
circonscrire cet espace lumineux.

Vous avez eu la bonté, M. le Baron, de lire la 
démonstration laborieuse, par laquelle je suis arrive’ 
à mes conclusions.

Il s’ensuit de ma seconde proposition , que si la 
distance du soleil au ze'nith augmentée du double du 
plus grand angle auquel les plans réfléchissans sont 
incline's vers le plan horizontal, est moindre que 90 
degrés, l’apparence lumineuse réfléchie d’un tel plan 
n’arrive pas jusqu’à l ’horizon , comme je l’ai déjà dit; 
que si la hauteur du soleil est considérable , l ’arc lu­
mineux de l’horizon n’est plus visible.

Il résulte de ma quatrième proposition , moyen­
nant la solution d’un problème assez difficile en tri­
gonométrie sphérique, l ’équation cherchée que je pro­
duirai incessamment; et quoique au premier coup-d’œil 
elle paraisse très-compliquée, l ’application en est cepen­
dant plus facile qu’on ne le pense.

Soit a la hauteur de l’œil du spectateur au-dessus 
du niveau de la mer;

x  les abscisses de la courbe mesurées de l ’endroit 
du spectateur dans la direction du corps lumineux; 

y  les ordonnées correspondantes à ces abscisses ;
Z  la distance du soleil au zénith au moment de 

l’observation;
J  la mesure du plus grand angle, auquel les plans 

reflechissans sont inclinés vers le plan horizontal..
L  équation en question est:
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Si 1 on pose, B  =  2 . cos. Z  —  i  . Cos.* J . cos. Z .

C  —  2 . C O S . 1 J  —  cos.1 Z .
D  —  2 . cos.1 J  sin. Z .

L’équation devient:
(B a  -{- D x ' j . V x*_̂ yi _J_ a% —  C  (a1 -j- x 1 -J-_y*)

De-là, si on met «a =  a? et ma1 =  cos.1 / ,  à toute 
distance considérable de la place du spectateur, à l’e'gard 
de l'élévation de son œil sur le plan horizontal au mo­
ment du lever ou du coucher du soleil, nous aurons:

a?1 : y 1 : : aa : _L_ _____ _____ j____ L
f '  4 T  2. ni ■ il2 2 * 2 . m  .

C'est-à-dire, dans une proportion qui augmente, lors­
que les distances de 1 endroit du spectateur augmen­
tent, en sorte que l ’espace lumineux doit s’approcher 
dlors de la forme d'un triangle, dont le sommet est à 
l’horizon, et c’est là précisément la figure qui se pré­
sente, ainsi que je l ’ai dit.

Ma cinquième proposition donne le moyen de dér 
terminer de l ’étendue de l ’arc lumineux de l’horizon 
le plus grand angle, auquel les plans réfléchissants 
sont inclinés vers le plan horizontal. L ’équation en 
est aussi très-compliquée, ainsi que cela doit être né­
cessairement, vu le grand nombre d'élémens qui y 
entrent.

Soit P  et Q  le sinus et le cosinus de la distance 
du soleil au zénith ;

/ K  le cosinus de la moitié de l’angle que 1 arc lumi­
neux de l ’horizon sous-tend dans l’œil du spectateur ;

M  et N  le sinus et le cosinus du complément de la 
dépression de l ’horizon ;

ud le cosinus de la plus grande inclinaison des plans 
réfléchissants; l’équation est:

N*.K* +  i.Q .N .K + Q ‘‘ 3
3 +  a . Q . N. I< —  a .~P~.M■ K .

\



Moyennant cette équation, j'ai calculé à plusieurs 
reprises, et pour le même jour la plus grande incli­
naison de la surface réfléchissante des vagues pour 
ce degré d’agitation de la mer qui avait lieu à cette 
époque, et j’ai toujours trouvé les mêmes résultats d’une 
manière très-satisfaisante, de sorte que pendant l ’été 
durant des semaines entières, lorsque la brise de mer 
domine régulièrement dans ces climats (*),mes obser­
vations me donnèrent constamment un angle d’environ 
20 degrés pour la mesure de la plus grande inclinaison 
des plans réfléchissons produits par les surfaces des 
vagues. Je dois encore faire remarquer, que dans cette 
supposition l ’arc lumineux de l ’horizon ne peut pa­
raître dans l ’après-midi que lorsque le soleil est arrivé 
à-peu-près à 4o degrés de distance au zénith. On peut 
encore inférer de-là que le maximum de l’étendue de 
cet arc lumineux ne peut avoir lieu que lorsque P =  

c’est-à-dire lorsque la distance du soleil an 
zénith sera environ de 53 degrés. Toutes mes obser­
vations que j’ai faites vers les solstices d'e'té m’ont tou­
jours donné avec une grande uniformité les résultats 
indiques ci-dessus, cest-à-dire les arcs lumineux u’ont 
jamais commence à se montrer à l ’horizon que vers 
les 3 heures après-midi, ou lorsque la distance zéni­
thale du soleil était à-peu-près de 42 degrés. A  4 
heures et demie, lorsque cette distance du soleil était à 
58 degrés, l ’arc a commencé à diminuer visiblement, et 
puis il a continué à décroître rapidement jusqu’au cou­
cher du soleil.

La table ci-jointe présente les résultats de quatre 
observations que j’ai faites le 19 avril 1820 après-midi 
sur le môle de Livourne à une élévation de 18 pieds
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En prenant M  et N de notre dernière e’quatîon pour 
le sinus et le cosinus de 89° 56', puisque la dépréssion 
de l ’horizon, qui re’pond à une hauteur de 18 pieds , 
est 4 minutes; nous aurons, en substituant les valeurs
respectives aux difterens termes de l ’e’q u a tio n .............

. .Q .K +Q *
A  ' 1 +  z . N. Q. K — i P . M . K
les calculs suivans:

Par la première observation.
. 0000012 - j - . 0012298 - j - . 2966317 . 297S627

2 . 0012298 —  x . 6270160 .3737137

De-là, log. A= =  I .95023860 —  log. cosin. de 26° 54', 
angle de la plus grande inclinaison des plans refle- 
chissans.

Par la seconde observation.
___ . O O O O O I3 . 0010352 + 1  2 0 6 1 0 7 !  ___ - 2 0 7 1 4 3 9

2  - j -  . 0010302 ----  1 . 7 4 6 2 3 8  . 2 6 4 7 9 7

De-là, log. A  =  1.95003895 =  log. cosin.de 25° 38'. 
Par la troisième observation.

A x =
. oooooi3 +  . OOO; 5o2 +  • 10 9̂94-5 __ . 1067460

2 +  .0 0 0 7 0 0 2  —  . 6 4 4 7 9 9 8  . 1 2 8 1 1 7 8

De-là, log. A  == I • 959891a —  log. cosin. de 24° 6'.

au-dessus du niveau de la mer. Ce sont les premières 
que j ’ai faites après avoir trouve mon équation rap- 
porte'e ci-dessus.

M. S P O O N E R ,

Observation.
Distance appa.le 

du zénith du 
soleil.

Etendue correspon­
du n te de l ’arc lu ­
mineux. à l ’horiz.

I. 57°

0COCS

II. 6 3 2 3

III. 7 1 1 6

IV. 7 6 i 3



Par la quatrième observation.

Jm . o o o û o i  3 +  . 0 0 0 5 5 9 3  0 6 8 5 2 6 2  . o 5g o 868
^  2 - f -  . 0005593  9 2 8  U 6  i  ”  0 7 2 4 4 2 9

De-là, log. A  —  1.955747a3 —  log. cosin. de a 5* 26’.

Il me reste encore à parler d’une circonstance re­
marquable lice au phénomène en question, et qui se 
presente au moment que le bord inférieur du soleil 
touche l’horizon de la mer. Alors (et ce n’est que lorsque 
l ’atmosphère est parfaitement nette ) l’on voit très*dis- 
tinctement l'image de la moitié inférieure du soleil 
couchée sur l’eau, de sorte que dans cet instant le so­
leil, ou plutôt cette partie de son disque est réfléchie 
par la mer, comme par un miroir horizontal, quoique 
dans un autre moment aucune image n’est réfléchie.

Au premier coup-d’œil ce phénomène paraît inexpli­
cable , quoiqu’au fond il n’y ait rien de plus simple. 
A  l ’horizon le spectateur ne voit que les sommités des 
vagues, et ces sommités forment un plan horizontal 
continu tellement situé qu’elles réfléchissent l’image du 
soleil à 1 instant de son coucher et à nul autre moment, 
mais ce plan n’étant pas d’une étendue suffisante pour 
réfléchir tout le disque, le spectateur n’en voit que la 
moitié inférieure.

Je vous dirai encore que ce phénomène se présente 
de même, et avec toutes ses variétés dans les petites 
pièces d’eau, et quoiqu’on n’y voit qu’une image du 
soleil lorsque la surface de l’eau est parfaitement tran­
quille et unie, cette image, à la moindre agitation de 
l'eau, prend aussi-tôt une forme elliptique-, et si le 
soleil n’est pas très-bas, et que le mouvement de l’eau 
augmente, cette forme elliptique se change en ce triangle 
lumineux dont j’ai parlé. r

Je regrette que la longueur des démonstrations, des- 
Fol. F I. D d
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quelles j'ai tire' les conclusions que je viens de vous 
exposer, et les bornes d’une lettre m'empêchent de les 
donner ici, mais j’espère de publier bientôt mon mé­
moire avec tous les de'tails.

En attendant, ce que j’ai l’honneur de vous marquer 
suffira pour re'veiller l’attention des physiciens sur un 
phénomène si peu conside'ré encore. . . .

3 3 8  M. SPOONER, SUR LA  LUMIÈRE DES ONDES DE LA  MER.
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EXPLICATION
D i  l i  M É T H O D E  DU C ap.“ E L F O R D

Pour réduire en distances vraies, les distances appa­
rentes observées de la Lune au Soleil, ou à une 
e'toile (*).

Par M . P l a n a .

N  'JL 1 ommons D  la distance apparente observe'e, et C  la 
première correction toujours additive, qui doit être prise 
dans la première table.

Désignons par H  la hauteur apparente du centre de 
la lune, par P  sa parallaxe horizontale ; et soit IP la 
hauteur apparente du centre du soleil, ou de letoile, 
compare'e à la lune.

(') Voyez le cahier précédent, Vol. V I, pag. 22t. La méthode et les 
tables du capitaine EIJord étaient sous presse lorsque M. Plana  est 
venu nous voir à Gènes. Nous les lui montrâmes avec cette réflexion 
critique, que la nouvelle Amérique donnait la une bonne leçon a 
notre vieille Europe. Nous l ’avons prié d'examiner au juste ce que 
nous devons à ces nouveaux maîtres; l'explication que nous publions 
ici,est le résultat de cette recherche. Depuis long-tenis les Anglo-amé­
ricains sont devenus nos maîtres en mécaniques, en navigation, en 
construction de vaisseaux, en commerce, en administration et même 
en bonne politique. C’est dans l’ordre de la nature que la jeunesse 
ait plus de vigueur que la vieillesse et la decrepitude, qui finit par 
radoter. Au reste les Anglo-américains sont bien des anglais, quoique 
ces derniers appèlent leurs frères Yankies , c'est-à-dire, R ad ia , ce qui 
est contraire à la charité chrétienne, et sera punissable par la géhenne 
du feu. ( Matt. chap. V , vers. 22).
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Cela pose, l ’on aura cl’abord, conformement à la règle 
du Cap.e Elforcl;

A ,  et B  ayant la signification enoncee aux pages 222,
223. Il est e'vident, que ces deux équations peuvent 
être mises sous cette forme

nom de mépris aux américains. La raison est d’abord qu’ils les con­
sidéraient comme des rebelles; mais comme ils étaient de ces rebelles 
dont parle Scaliger ( Scaligerana pag. 216 au mot Rebelle ) ,  et que 
ces rebelles avaient battu et vaincu leurs oppresseurs, il ne restait à

mots. On ignore pourquoi les anglais ont précisément choisi celui 
de Yankies ; plusieurs anglais et américains, à qui nous avons de­
mandé , n’ont su nous le dire. Yankies sont un peuple indien en 
Amérique sur le Merrimcick dans le New-Hampslure, assez civilisé 
aujourd’hui. Ils passent pour denormcs mangeurs; ils font trois 
grands repas par jour avec une abondante variété de mets. L ’on 
dit qu’il en coûte le double pour nourrir un Yankie que pour en­
tretenir un anglais. Les anglo-américains seraient-ils par hasard des 
gloutons ?

10800” x  sin. (22-f-C)
P . sin. IP

Donc en égalant les nombres, l’on aura: 
10800" 10800" x sin. [ D  +  C )

B

et par conséquent;
.  P . sin. IV

10800" 110800" X  tang. (Z)-p C)

P  .sin. H  ’

P  sin. H  .

sin. (jD-t-C) tang.(Z>+C)’

On connait Hen la cause pour laquelle les anglais ont donné ce

ces derniers, lorsque les coups de canon ne suffisaient plus, que des
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cette méthode se réduit donc à dire qu’en nommant D' 
la distance v r a i e , 1 on a l  équation

(i) . .  . jjf =  D - ^ C  ■4 P  sin. I I  

tang. (Z» +  C )
P  s in. I f  

sTn. ( D  +  C  ’

laquelle fait voir immédiatement, pourquoi l’on doit 
appliquer à D  -h  C  les corrections A , et B , en suivant 
la règle des signes énoncée à la page 223.

La table même qui donne la valeur de C , montre 
que cette correction est toujours assez petite pour qu’il 
soit permis de développer le second membre de l’équa­
tion (i), en négligeant le carré et les puissances supé­
rieures de C  : alors, l’on aura

i ' i C
tang. ( D  +  C )  tang D  sin.“ /)

sin. ( D  +  C  ) i C. ros. D

i sin. D  sin.“ X) J

et par conséquent-,

(2).... /)'_/) = P  sin. I I P  sin. TP
tang. D  sin. Z)

en posant, pour plus de simplicité'

4- C( 1 —  P-Q)>

sin. H —  sin. H ' cos. 
sin.1 D

Jusqu’ici nous ignorons encore d’après quelle for­
mule a été construite la table qui fournit la correction 
C  ; mais, si je ne me trompe, voici le moyen de la 
trouver, et d’apprécier en même-iems le degré de pré­
cision dont est susceptible la méthode du Cap.e Elford. 
Parmi les nombreuses formules connues pour la so­
lution de ce problème d’astronomie nautique, je prends 
la suivante donnée par M. Legendre dans le tome 6 
des mémoires de l ’institut de France (page 37), soit: 
Jl =  réfraction de la lune pour la hauteur H ,
Pt =s réfraction du soleil ou de l’étoile pour la haut. //’,
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Q . =  parallaxe du soleil,

RM = P - [ -  i P ’ s in .H -

y —

I I  H- M  =  hauteur vraie du centre de la lune;
—  iV =  hauteur -vraie du centre du soleil ou de le't/J

a =  H  \ M , i  —  H ’ —  { N-, d =  D  \ (D ' —  Z>),
l ’on aura
(3) . . .  Z)'—  D  =  4-t(sin. a —  sin. Z>) (Æf-t-lV). cot.\d  

— I(sin. a -+- sin. b) (M — N ) .ta\i.\d. 
Cette expression peut être mise sous la forme,

I>’— D = —  sin. a (cot. ' d —  tang. î d) —  Î L  sin. b (cot. • d-{- tangA rf)
2

H----sin. a (cot. I d-j- tang. 5 c?) —  ülsin. b (cot.ïC? —  tang. [d)2 o
mais l ’on a ;

l (cot. | d  —  tang. 1 d )

| (cot. | d  4 - tang. ' d )  _  -------------,----
1 ‘ 6  * '  2 liÏÏ7idcoT>rf

2 2

donc, la formule de M. Legendre donne;

(4) . . .  D ’— D ^ M

cos.5 \d  —  sin 5 j  d cos. d

2 sin. ï d cos. î d2- 2

cos.2 j d -4* sin.1 \ d

sin. d 

t
sin.

\ sin.d sin. b 1
(tang .d sin.

■ b) , „Asin.it sin. b
tan", d.

x x ----------- —  ---- j  -------  o o

leur carre, et de prendre,
Sin. a === sin. H  +  171/cos. Zf;
Sin. Z» =  sin. H ’ —  l N  cos. H .

Par la même raison, si l’on fait x  =  D  —  D , l’on aura

tang. d  

t
sin. d

tang. D  

î
sin. D

2 .sin.3 D ' 

x  cns. D 
2 . s i n .3 i )



Donc, en negligeant les termes multiplies par le pro­
duit M x, N x , il viendra 5

n. b sin, II  sin. W

DI) CAP. ELFORD, ETC. 3 4 3

sin. a sin. o
tang. d  sin d

sin. a sin. b

A f. cos. H  IV. cos.IV
tang. d  sin. D  

sin. H  sin. H'

2 tang. D 2 sin,. D

x  ^

sin.ii tang. d  sin. D

où l ’on a fait

<?■

tang. ü  2 sin. D  

sin. I l '—  sin. //cos. D

M . cos.I I  N . cos. I l '  
T a tang. D  2 ' ^ ’

sin.2 D

Substituant ces valeurs dans le second membre de 
l'équation (4) ,  et fesant, pour un moment, M —  JP 
—  N ' l’on trouvera

(5) .  . .  D ’ — D

+  i T j

P  sin. H P  sin. H ’ P x . Q  , N x Q '

tang. D sin. D 2

M . cos. H f N  cos. I P ) N x Q
tang. D 1 r sin. D 1 2

sin. H sin. H 1 , M  cos. H  ! N .  cos .IP t
tang. D sin. D  ̂2 tang.jt) ' 2 sin. D  i
sin. H sin. H ' ] A/cos. H  t N  cos. //' )
sin. D  tang. D  ' 2 s in .it  1 2 tang. 1) i ’

ou ton a

N '
—  R

cos\ H - \ R )  

R

"4* l P *. s in . 'H;

—  Qcos. { I I ' — l R 1)

Dans une première approximation 1 on peut faire 
x  =s=. o dans le second membre de cette e’quation, et 
négliger les termes du second ordre, c’est-à-dire, ceux
multiplies per Q , PM , P N , R M , RN , R M » R N
alors en nommant x  celte première valeur de D'
1 on obtient ;

( 6 ) - * '

D

^  P  sin. H Ps\n.IR  . R' {sin. H sin. H 1)

tang. D sin. i t  cos.fi/1 — i R' ) s m .D tang./t)

¡,;sin. H  sin .II1
cos. [ i l — I R )  {üa%.D  sin. ü y
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Et substituant x  au lieu de x  dans le second membre 
de l'équation (5), fesant Q ;=  o (ce qui est exact pour 
une étoile, et même pour le soleil dans la limite d’exac­
titude que l ’on a en vue ici) retenant seulement les 
termes du premier et du second ordre, et fesant

cos. { H  j  R )•== cos. H-, cos. ( H ' — IR ’) =  cos . S '

dans les quantités du second ordre, l ’on trouvera;

, v n ’ n  ’ 1 R  t c m . IV N  cos. //' l
(7 ) . . .  D  — U — x  -4- - , ? — — - — b — jr  1■ • '  * 2 cos. IP  t sin. JJ. * tang. D  J

f „  R  ^ S Mcos' 1 N c° s- H’ )
“T 2 a cos. H J ‘ 1 tang. ü * sin. D  J

+  | 1 P . sin. H  j _  ,5in' J
t tang. Z) sin. D  !

cos. U '

sin.

En nommant ,r" la totalité des termes du second 
ordre qui suivent x  dans le second membre de cette 
équation, nous aurons

S  —  D ^ x  +  x \
Maintenant, si l ’on compare cette expression de 

p :— d  avec celle qui . forme le second membre de 
l’equation (a), on en tire immédiatement pour la va­
leur inconnue de la correction C  ;

comme l’on a déjà convenu ne 
supérieures au second ordre, il

t J v 'o ^  1

quantités 
prendre.
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ce qui donne,

' x" +

+

7 ’ | sin. I l sin. 77'
cos. ( 771 —  ‘ 7 ’ ) ( sin. 7) ta n g ./ )

R’ P  Q  ̂ sin. 77 sin. 77'
cos. 771 f sin. D tang. Z)

n f sin. 77 siu. 77’

cos. (77  —  ‘ 7 ) É tang. D sin. 77

R P Q  ,i sin. 7/ sin. IP

cos. 77 ([ tang. U sin. D

substituant pour oc" sa valeur, et posant pour plus de 
simplicité,

sia. 7/ sin. IP
E  =  

G  =

sin. D  

sin. H

tang. D  9 

sin. ïV
tang. D  sin. D  

L’on trouvera après les réductions* 
H'E

(8)
7  . G

cos. ( 7/ —  ‘ 7Î )

M  cos. I l  N  cos. H 1
sin. D  tang,

AI cos. 7/  | N cos. 77' 
D  sin. V

+  G j { P ( sin. H -  Q )—

E -<tR *  , >
a cos. 77' ( cos. 77 $

Q' Ti1
h r  |> c

7?’77 7 6
1cos. H ' cos. H

En examinant les expressions analytiques de M  et N  
données par M. Legendre, l’on comprendra aise’ment 
que dans cette valeur de C  l’on peut, sans erreur sen­
sible, faire

5 P  cos. H — R .
Vol. V I. E e



L’équation (8) donne la véritable expression que Ton 
doit nécessairement prendre pour la correction C, lorsque 
l’on veut exprimer la réduction D' —  D  par une for­
mule  ̂réductible à celle qui constitue le second membre 
de l ’équation (2) .

En négligeant tous les termes du second ordre, la 
formule (8) donne :

c  __ Ji’ E _____________R G

cos.(//' —  { R ' )  cos . ( f f — i B )

Il est probable que le Cap.e jEIford aura d’abord 
conservé ces deux termes seulement de la correction C ; 
et que même il aura négligé les petits arcs I R ,  ̂ R  
qui se trouvent sous le cosinus : alors cette formule 
devient

3 4 6  M. PLANA EXPLIQUE LA  MÉTHODE

(9)* - * i

i sin. D tang. H 1 j

[ sin. D  . cos. //' tang. D  i

- R \
tan». H sin. H ’ }
tang. D  ~ ' sin. D . cos. H  J

Le teins me manque pour vérifier par un calcul nu­
mérique jusqu’à quel point la table i.ere (voyez p. 229) 
s’accorde avec cette formule. Cependant je remarque 
que dans le cas fort-simple où D  =

/¡'sin. H  7? sin.11
90° l’on

C  = cos. Il  ■ 1 cos. H

donc, en prenant seulement R  —  58" cot. H , R —  08 
cot. H ', nous aurons :

!üin H  sin. H'
i b c - * - " C T

En fesant Zf =  H , cette formule donne C =  i 56n. Je 
vois, que la table donne effectivement un nombre fort- 
approchant de i ’ 56" pour tous les cas où Ion aurait 
à-la-fois D  =  90°, H  =  H  • fusant H -=■  190 
H  —  90° la formule (10) donne C =  3' 16", et la 
table, C  =  2' 57".
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Il est essentiel de remarquer que la possibilité de 
re'duire la formule (g) ou la formule plus exacte 

c _______R ' E  K G

cos.(/i’ — i ^  cos.(i/  — i ü )

dans une table disposée comme la table I.”  du Cap.* 
Elford, tient à la propriété qu'a cette expression ana­
lytique de C , de ne pas changer de valeur, lorsque 
Ion j  change R  en R\ H  en et réciproquement, 
comme il est facile de s’en assurer en effectuant cette 
permutation. En nommant SC la partie de C  qui ren­
ferme les termes du second ordre, on trouve, après 
avoir fait dans la formule (8)iV =  R!jM  =  P . cos: H—R;

àC  =  l P “ . j G  (sin. H —  Q )  -J- cos.“ II. cotg. D  |

+  I P R ’ . [ £ g ± £ 2! +  ± J L  lJ L  _j_ cos.//«) j
1 ( co s. IV ‘  1 v  CO S. IV 1 J  S

+  ï P R  • | —  2 cos. I I . cotg. D \

R * . | —  G Q -j- cotg. D  |

I I n n ’ I E Q  —  Ct Q ' _________ i , / c o t J f  c o a / r x )
■ 2 ( cos. H  ■ co s. ¡V si a. D  V cos. i l '  cos. I l y  J

Or il est évident, que cette expression ne jouit pas 
de la propriété de ne point changer de valeur en vertu 
de la permutation énoncée plus haut 5 ainsi il est im­
possible de la comprendre dans la table propre à 
donner la première partie de C. Je conclus d e -là , 
que toute cette partie de SC de C  a ete négligée par 
le Cap.* Elford; et qu’il suffit de comparer sa table
I .re à 1 exp ression .

cos.(jv — ; v) cos.(// — JJi)
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Dans le mémoire cite' de RL Legendre, il nomme rè- 

fraction composée la fonction ^ , et il a donne'

une table qui en donne imme'diatement la valeur, en 
prenant la hauteur apparente pour argument: à l’aide 
de cette table, on facilite le calcul de cette expression 
de C ) par exemple, dans le cas précédent o ù / / =  19", 
IL  =  -go°, j’obtiens au moyen de cette table C  —  3' il".

Les termes de l’expression précédente de SC qui sont

multipliés par cotg. I)  ou par ■ pourraient de­

venir considérables. si l’on observait une distance D  
fort-petite et c’est sans doute pour éviter ce cas, que 
Îe Cap.' Elford fait commencer sa table I.”  depuis 
JJ =  20°.

On doit comprendre actuellement, que le mérite de 
cette nouvelle me’thode consiste dans une décomposition 
assez adroite de la formule connue ( dès t 8o5 ) de 
M. Legendre en trois parties : la première se trouve 
toute multipliée par la parallaxe de la lune, elle est, 
en général, la plus considérable: la seconde, en gé­
néral plus petite, se trouve multipliée par les réfrac­
tions J l , R  : enfin la troisième, composée en totalité de 
termes du second ordre donnera eu général une cor­
rection fort-petite , laquelle peut être négligée avec 
d’autant plus de raison, que les observations faites sur 
mer ne comportent pas un égal degre de précision.

Au reste, il me paraît fort-probable , que le capi­
taine Elford aura trouvé cette méthode par un procédé 
entièrement différent de celui que je viens d’exposer : 
s’il mérite la préférence, je la lui accorderai très-vo­
lontiers aussi-tôt que sa démonstration yiendra 'à  ma 
connaissance.
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S A G G I O

D i una livellazione geometric a della Toscanajpresentato 
ail’ Accademia Labronica di Livorno il di 23 gennajo 
1 8 2 2  da G io v a n n i I n gh iram i délie Scnole Pie.

( Articolo continuato dal terzo Fascicolo Vol. VI, pag. 276. )

I-Jcco i prospetti per le osservazioui di Melandro e 
Trebbio :

I.° Prospetto.

Monte Morello sul Mediterráneo,, Prospetto 3.° preccd,  tese . , . .  468,56
Carzolano da Monte M orello.. . . . . . .  » 468,56+ 134,00 =  602,56
Faggiola da Carzolano...................... 8o,3 0 =  522,26
Monte Battaglia dalla Faggiola. . . , I 53,08 == 369,18
Scarabattolé dalla Faggiola.......... I I 1 j ‘2  I =  4 11 ,°5
Monte maggiore dalle S carabatto lé.... » 41 ' ,°5— 96,23 =  263,32
Melandio da Monte Battaglia...............  » 36g ,i8 —  76,5o =  292,62

da Monte Maggiore...............  » 263,3a-j- 29,44 —  292,76
Melandro sul Mediterráneo, media delle ¿lile................................... ...92.69

sull’ Adriático , osserv. immediata.................................... 292,59
Differenza.............................  0,1 o

II.° Prospetto.
Bndrialto da Melandro.............................tese 292,69-]- 55,21 =  347,90
Posrgio di Trebbio dalle Scarabattolé.. » 4M>o5 —  96,20 =  3 i 4,85

da Monte Battaglia. » 369,18—  55,68 =  3 i3,5o
da Monte Maggiore. » 263,32 +  5o,43 =  313,^5
da M e la n d ro ...... » 292,69+ 23,02 =  3 15,71

reciproca » 292,69+ 22,92 == 3 i 5,6 1
da Budrialto. . .  . . . » 347,90-_ 33,34 == 3 14,56

media delle sei. . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  3 i4,68
Osservazione immediata sull’ Adriático., ......................................  . 3 i5, i j
Mediterráneo e Adriático ,  differenza...................... ........................ — o,/t6

Ma qualunque queste difíerenze si sieno, qualunque 
il giudizio clie debba formarsene, e si possa o 110 rica- 
varne alcuna soda e legittima conseguenza sullo stato 
di livello del mari, é questo un tema anualmente inopr 
portuno per m e, e cite lascio ben volenlieri all altrui
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discus^ione. II fatto piú rilevaute, e che piú m’ interessa si 
é che queste stesse differenze con la loro tenuitá, e con il 
loro si lieve dissentire dal quantitativo medio comúne , 
non poco prevengono in favore della livellazione inter­
na , e mi rcndono certo che nel genere suo, e per quanto 
lo scopo mió principale puó esigerlo, 1’ andamento delle 
mié operazioni é bastantemente esatto e sicuro. Appa- 
risce poi soprattutto che poco vi sia da temere intorno 
alie altezze di Volterra, Pietramarina, Gastel Guerrino, 
Trebbio, e Melandro, quali le lio immediatamente de- 
dotte dalle osservazioni sul mare. E con questa Gducia 
io le ho appunto costituite come primi cardini su cui 
tutta la livellazione si appoggia, e come sorgenti, da 
cui per le solite vie dei paragoni ho derívate le altezze 
di tutti gli altri punti dall'una e dall’ altra parte del- 
P Appennino. Come pero questi punti salgono ad un 
numero di gia alquanto vasto, e lunga ed impraticabile 
cosa sarebbe il dar minuto conto del modo tenuto nel- 
1’ indagar l’ altezza di ciascheduno, mi ristringeró a pro- 
durne un piceolo saggio in due esempj scelti fra i piú 
interessanti, col primo dei quali stabilisco l ’ altezza di 
Siena alia sommitá della gran torre, e quindi al basso 
della medesima, e colb altro quella di Firenze al centro 
della cupola del mió osservatorio.

Altezza di Siena alia sommitá della Torre di Piazza.

Volterra dal mare, come .sopra Prospetto i.° tese.......................290,06
Pietramarina tlal mare , come sopra Prospetto 3 .................<.. 29.4,50
Monte Alcino tlal mará, come sopra Prospetto i .......................3o4,oi
S. Agncse da Volterra...........................  » 290,06—  73,61 =  216,45
Caste'llina del Chianti da Volterra.. . » 290,06-!- 16,90 =  306,96
Monte Micoioli da Volterra................. ” 290,06—  38,86 =  251,20
Casóle da V olterra...... ......................... » 290,06—  66,04 —  224,02
Katlicontloli da Volterra.........................  ” 290,06—  16,5 J =  2 3̂,52
Strozzavolpe da S. Agnese.....................  » 216,45—  91,54 =  124,91

dalla Castellina................ » 306,96— 181,46 =  125,5 o



lia Monte Miccioli...........tese 25t,2o —  125,93 =  125,27
da Casole.................— » 224,02—  97,20 =  126,82
da Radicondoli---- ----- - » 273,52— 147,34 =  126,18

media delle cinque.. , ................................................126,74
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Lucardo da Strozzavolpe............................tese 125,74+  88,59 =  214,33
Borghetto da Strozzavolpe......................  » 125,74+ S3,06 =  208,80

Siena da Lucardo...................................  » q i4 ,3 3 —  8,88 =  2 0 5 ,4 5
dal Borghetto...................  » 208,80—  3 ,23  =  206,57
da S. Agnese.....................  » 216,45— 11,57 =  204,88
da Monte Alcino............. » 3o4 .o i—  97,53 =  206,48

altra......................  » 3 04,01 —  98,08 =  2o5,q3
da Palazzuolo...................  » 312,72— 108,i 5 =  204,67

leciproca...............  » 312,72— 108,16 =  204,66
da Pietramariua...............  » 294,50—  87,91 =  206,59

media dellc o tto ..............................................2o5,53
Altezza della sommita dei merli della Torre sul centro del circolo. 1,12

Altezza tolale della Torre di Siena sul mare ......... .......................206,65
Altezza della medesima dalla sommita lino al suo piede............. 46 ,86

Altezza di Siena sul mare , a pie della Torre................................. *69,79

Il Cav.' ShucJiburgh, cite in Siena osservô ai Tre Re, 
secondo piano, trovó per l ’ altezza di quel luogo piedi 
inglesi 1066, o tese francesi 166,7, il che non sembrè- 
rebbe fuori d’ ogni proposito attesa la prossimità di 
queiralbergo alla torre, e l’ ergersi che questa fa dal 
luogo che fra tutti i circonvicini è certamente il più 
basso.

Altezza di Firenze al centro della cupoletta 
dell’  osseivatono delle Scuole Pie.

Palazzuolo da P a ri, come sopra al Prospetto 4° . . , .................. .. 3 12,72
da Volterra........................... » 290,06+ 23,92 =  313.9S
da Siena...............................  >• 2o5,53+ 108,i 5 =  3 13,68

media dalle tre................................................3 13,46
Pratomagno da Palazzuolo.....................tesc 3 13,4 6 +  497,00 =  810,46
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Incontra da Palazzuolo...... tese 3 13,46—  a 5.,6o =s 287,86
S. Casciano da Pietramarina. . . . . ; . . . . ».294,50— 124,15 = 1 70,35
Fiesole da S. Caaciano.................. , . .  . » 170,35-}- 2,24 = 172,59
Monte Morello da Castel G uérrinó.. . » 0 7 2 ,4 7 — 102,47 = 470,00

» í i 53,89~4-3 i 5, 12 = 469,01
da Melandro ................ » 175,844-292,81 = 468,65

inedia delle tre .. v . . . . . .  « . .  . . 469,22

Monte Senario da Castel Guen in o .., . tese 572,47 — — 431,26
reciproca............... . . » 572,45—  --- 430,92

da Monte M orello.. . . » 469,22—  3g ,5o = 429,72
reciproca.. . . . . . . . ,  » 469,22—  3g ,4a = 429,8o

media delle quattro. 430,45
Cinj-one da Castel Guerrino. . . ............ tese 572,47-}-533; i i  = 1107,5$
Falterona da Castel G uerrin o .. . . . . . . a 572,47 4-274,0° = 846,47
Torre del Gallo da Monte Senario..» » 430,43 —  32©,77 ,=== io 3,66

da Fjesole. . . . . . .  . » >  72,59—  69,83 == 102,76
da S. Casciano........... !> 170,35--- 68,96 = 101,39

media delle tre . . .> . 102,61

Museo di Física dalla Torre del Gallo. tese 102,61—  60,73 = 41,88

Certosa dalla Torre del G a l l o . . . . . . . )> I02,6l—  33, l 6 = 69,45
Osse iva torio di Firenze daíl'incóntro.. )i 287,86— 202,37 = 35,49

da Pratomágno.. .............. » 810,46— 774,49 = 35,97
da Pietramarina............... ’> 294,50 —  207,79 = 36,71

reciproca........... .., » 294,50— 258,8g = ; 36,6 1
da S. Casciano.................. » 170,35—. 134,19 5== 36,16

da Fiesole. ......................... » 172,59— 136,35 ==; 36,24
r e c i p r o c a . . . . . . . . » 172,59— i 36,5o = 36,09

dal Cimone-. . . . .  . . . .  t . » 1207,58— 1071,20 .===• 36,38
altra. . ............ .-. » 1107,58 — 1071,09 = 36,49

dalla Falterona. .............. n 846,47 —  810,26 == 36,18

altra. ....................... » 846,47 —  So8,50 = 37.89
da Monte Senario......... .. » 430,43— 393,29 = 3 7» >4
da Monte Morello. . . . .  . » 469,23 — 432^6 = 36,96

reciproca,.............. » 469»22”w’ ^  ==;. 38,io
(lalla Torre del G allo .. . )! 102,6l --- 66,72 = 35 ^9

reciproca.. . . .  . . . » 102^61 —  66,82 ¿=3 36,29
dal Museo di F ísica.. . . » 41,92—  5,7.4 ¡— 36,i 8

reciproca............... » 4 I>92 7“_ 5,90 — 36,02
dalla Certosa................., . » 69,40—  33,46 = 35,99

Altezza, media di diciannove............ ..................  36,45

Quest’ altezza é rifcribile, come ho giá detto, al centro



délia cupoletta del mio osservatorio, quella cioè che cuo- 
pre il piccolo gabinetto dell équatoriale, e con facile 
meccanismo si volge in giro. Va accresciuta di una tesa 
e cinque centesimi per ridurla al vertice délia cupola , 
ebe è altresi la sommità o punto più elevato dell’ osser­
vatorio, e va diminuita di due tese e 25 centesimi per 
ridurla al pozzetto del barometro stazionario. Avremo 
d urique :

Altezza totale dell’ osservatorio sopra il livello del mave. .tese 37,5o 

Altezza del barometro stazionario..................................  >> 34,20

Il barometro è dunque alto sul mare pîedi 205 e 
non piedi 201, corne avevo fin qui supposto, e corne 
viene annunziato da qualche tempo nell’ Antologia.

Dalla sommità délia cupoletta fino al piano délia piazza 
di S. Lorenzo da quella banda d’ onde s’ erge F osser­
vatorio sono tese 16,38. Quindi il suolo délia città è 
in quel punto al di sopra del mare tese 21,12, ossia 127 
piedi. Questo punto è certamente più elevato, e non poco, 
délia soglia délia Pcscaja il’  Ognissanti d’ onde il fiume 
Sgorga dalla città, e dove osservô il Cav.0 Baillou , corne 
pure o è più elevato, o almeno non certamente più 
basso délia Via del Corso dei tintori, dove osservô 
SlùicJiburgh, e cite giace assai pressa l’ Arno nella parte 
d’ onde fa ingresso in Firenze. Frattanto il Cav. Shuck- 
burgh dà, corne lio già detto, al piano délia sua strada 
F altezza di piedi inglesi 222, ossia piedi francesi 208,3 , 
e il Cav.e Baillou alla sua Pescaja quella di piedi france- 
st 154. ïalielevazioni in luogo di esser dunque inferiori 
a quella cbe a me risulta per la piazza di S. Lorenzo, 
sensibilmente la superano , F una cioe di piedi 81, 
1 ultra di piedi 27. All’ opposto il P. Fini cite dà al 
Lungarno, nel cui piano sembra verîsimile cite osservas- 
se, 84 piedi d’ altezza, si trova inferiore a me di 43 piedi.

Queste determinazioni baromctriclte non concordano

NIVELLEMENT GÉOMÉTR. DE LA TOSCANE. 3 5 3
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dunque gran fatto con le mié trigonometriche. Non cosí 
peraltro quella con la quale il Sig.r Professore De-Vecchi 
stabili 1’ altezza dell’ osservatorio dell’ I. e R. Museo di 
Física nel marzo 1810. Infatti avendo io preso a con* 
frontare il centro della cupoletta della mia specola con 
l orio superiore del pluviómetro di- quell’ osservatorio 
reale, ho trovato che questo eccede 1' altro in altezza 
di tese 5,^4 Per P osservazione diretta, e di 5,7.5 per la 
reciproca, siccome ho giá riportato anche sopra. \ i  ha 
dunque iiell’ altezza del pluviómetro un eccesso medio 
di tese 5,49 , che aggiunte a tese 36,45 , altezza trigo­
nométrica del centro della mia cupoletta, danno per 
quella del pluviómetro al di sopra del mare tese 41 >94 
cioé piedi s 5 i,6 . II prelodato Sig.r Professore trovó per 
la vía barométrica piedi 2^1,5. Egli la dedusse dal con­
fronto di undici osservazioni fatte da se stesso a Livorno, 
con altrettante simultanee fatte dal Sig.r Del-Nacca in 
Firenze. Se la mia determinazione é esatta, la piccola 
quantitá di circa una tesa e due terzi, di cui il Sig.r De- 
Fecchi ne differisce, dimostra clPegli o seppe, o poté 
avvicinarsi al vero assai piü degli altri in questa si deli- 
cáta ricerca.

Ma un nuovo riscontro barométrico, che ancor piü 
del precedente si uniformerebbe all’ altezza trigonomé­
trica del mió osservatorio , io Tho dalle mié medesime 
Operazioni. Allorché mi decisi di dar la prima volta 
mano alia livellazione, chiesi ed ottenni dal mió gene­
roso e muniíicente Sovrauo, due nuovi eccellenti ba- 
rometri comparabili, coll’ idea di farne uso in quelle 
alture ove non cadesse alcun mió punto trigonométrico, 
e dar cosí  una piu grande esteusione alie mié ricerche. 
Dopo averli per qualche mese confrontati fra loro, e col 
barómetro permanente di questa mia specola, alia prima 
occasione di dover inoltrarmi fino sul mare, meco li 
trasportaij ed uno rilasciatone a Siena in mano del
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professore diFisica-teorica diquelIaUniversitá il P. Sánti 
Linari delle Scuole Pie, scesi con 1 altro sai lidi di Ta~ 
lamone j di Cala di Forno, e d O rb etello . II P. Linari 
ebbe campo di potere accumulare nel corso di circa un 
mese fino a i 3z osservazioni, cbe confróntale con le si­
multanee falte in Firenze, e da lui medesimo calcolate, 
diedero per l ’ altezza delle sue stanze nel nobil Collegio 
Tolomei, e conseguentemente per quella della contigua 
piazza di S. Agostillo, cbe ne é quasi in perfetto livello, 
tese 135,6 al di sopra del barómetro di Firenze. Dalí’ ai- 
tro canto cinque osservazioni molto conformi da me 
istituite contemporáneamente sul mare danno per 1’ a.1— 
tezza assoluta delle stanze del P. Linari tese 170,70 , e 
quindi per l ’ altezza del barómetro di Firenze tese 35,1. 
Abbiamo veduto che dalla livellazione trigonométrica si 
avrebbero tese 34>z- La differenza non é dunque nep- 
pur di una tesa.

E inutile P avvertire che il barómetro non mi ha sem- 
pre servilo c o s í ,  specialmente allorché non ho avuto 
campo di ripeterne in numero le osservazioni, e di te­
nerlo al coperto e difeso dal flagello dei raggi solari. A  
Castel Guerrino e al Gazzolano 1 altezza barométrica su­
pero la trigonométrica di 5 tese, mentre a M.e Morello 
e a Pratomagno ne fu minore la di 3 tese, quá di 9; niun 
riparo avendo io trovato in quelle nude ed aperte som- 
mitá, ove convenientemente collocar lo stromento, né 
avendovi potuto istituire che una semplice osservazione. 
Quindi é che per riflesso o all’ uno, o all’ altro di questi 
due inconvenienti, io non do in genérale molto valore 
ai uiiei barometrici risultamenti, quelli eccettuati che 
derivano da osservazioni fatte al coperto e in qualche 
numero ripetule. Tali sarebbero, oltre le giá rammen- 
tate di Siena, quelle d’ Arezzo nel Collegio delle Scuole 
Pie, quelle di Boi'go S. Sepolcro in casa G alardi, di 
Palazzuolo in casa Casini, di Grosseto in casa Falerj,
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di Scansano in casa G hio, di Volterra e di Modigüana 
nel Collegio delle Scuole P ie , di Firenzuola in casa 
C arh, e di Marradi in casa Fabbroni agli Arcliiroli. 
Ció non ostante senza rigettar che quelli i quali troppo 
visibilmente si scostano dal verisimile, porro tutti gli 
altri di flanco ai correlativi trigonoraetrici, premettendo 
che le osservazioni sono State doppiamente calcolate dal 
Professore P. JJnari con le tavole barometriche d’ Olt- 
mann, e con quelle del Barone di Zach.

Quanto ai risultati trigonometrici io li do quali gli 
lio ottenuti finora. Continuando, se c o s í  piace al Cielo, 
la mia operazione mi avverrá senza dubbio o di ripe- 
tere osservazioni giá fatte, o d’ osservar nuovamente da 
un luogo ció che é stato osservato da un altro. Soprat- 
tutto potra accadermi di poter osservar di nuovo o Tuno 
o l altro mare, e forse ancora simultáneamente ambedue. 
Tutto ció portera naturalmente a qualche correzione 
anche nelle altezze che adesso produco ; ma questa mi 
lusingo non sará che leggiera e alia prima occasione non 
mancheró d’ accusarla. E puó intanto fin d'ora avver- 
tirsi che non tutte quante le altezze , le quali nel corso 
di questo scritto appariscono giá stabilite, si trovano 
consérvate rigorosamente eguali nel ruolo generale che 
segue. Ed il motivo ne é che dopo averne fatto l ’ uso 
opportuno per concluder l'altezza media dei luoglii che 
lio assunti come basi di tutta la livellazione, ho poi , 
siccome dovevo, retroceduto, e partendo da questa al-< 
tezza media giá determinata e presa per vera, ne I10 
separatamente concluse quelle che insieme coucorso ave- 
vano a stabilirla. Oltre di ció le altezze giá date app'ar- 
tengono per lo piii a quel punto cui corrispondeva il 
centro del circolo nell’ atto dell’ operazione; mentre quelle 
che son per daré si riferiscono a punti or piü bassi or 
piú alti secondo che nelle diverse circostanze ho creduto 
piü conveniente, e mi é meglio avvenuto di fare. E il



più delle volte spetteranno alla sommità dei campanili 
e delle torri, anzicliè al suolo delle terre, e dei villaggi, 
coiné sarebbe certamente riescito piu grato, più giove- 
vole, e più regolare. Ma è questo un difetto insepara- 
bile da una livellazione trigonométrica, non pero di 
sommo momento, nè tale che non possa agevolmente eor- 
reggersi da chimique ne abbia interesse, non altro a ciô 
fare occorreudo che cercar la quantità, di cui le rispet- 
tive torri s’ innalzano sul sottoposto suolo, e detraída 
da quella , di cui, secondo i miei prospetti, e’ innalzano 
sopra del mare.

NIVELLEMENT GÉOMÉTL. DE LA TOSCANE. 3 5 ^
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Altezze assoiute sopra il livello del mare Mediterrá­
neo di alcuni punti del Granducato di Tose ana.

A L T E Z Z A

Trigonom e- Barome-
trica. trica.

Pratom agno, om m ità n ella  Com une di Loro. » 8[0,70 » 801,6

M o n to g g io li, som mità , Com une cli Firenzuola. » 653,67
Sasso di Castr o , som m ità , » 645 ,t)6

« 638 ,o 5
M onte P ollajo , som m ità , com une d i M arradi. » 612 ,4 2
C a rzo la n o ,  som mità , Cotnur.e d i Palazzuolo

in  Romagna » 602 ,56 >> 597,54

A lvernia , som mità del ca m panile..................... » 582,04

Castel G u errin o , som mità Com une di Firen-

» 573,47 » 577,00

Croce di M arzana, o di F avalto , M arclicsato del

» 548,20

A lta di S. E gid io ,C o m u n edi Cortona, alla  Croce. » 536, i  8

Poggio di M o n ticri, Comu ie  d i M ontieri nel

.. 535,28
M onte d ella  F ag g io la , Com une d i Palazzuolo

» 5 18,64

M onte G jo v i , Com une de) Pontassieve............ » 5o2,33
M onte Colorete , Comu ne di F iren zuola, som mità. » 493>57
Pravaligo , Com une di Palazzuolo in Romagna

s o m m ità ... . )> 48.3,55

M onte M orellc , Com une li Ses to , som m ità
» 468,56 » 4" 1 >89

Dogana dolía F u ta, nella strada Regia Bolo-

gnçse ,  sotto il p o rtico ... ................. » 467,24

Som m ità della torre di C am p igliaccia, Com une

della Badia S. Salyadorc » 466.67

Colla d i Casagli a, Com une d el Borgo S. Lorenzo. » 465,77

Cam panile del ‘ O ratorio d el Cocollo , Com u -

ne d i  Loro. » 447>83
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A L  T  E Z  Z  A.

Trigonome- Baronie-
trica. trica.

Monte Senario, somnuta del campanile......... tese 429>9á tese 4^0,89

Poggio di L ign an o, sommità alla Croce , Co-

raune di Aiezzo................................. )) 428,64

Monte L u co , sommità del muragliato mcri-

dionale..................... .............................................. » 4^5,80
Sommità della torre detta di Campiglia,Comune

della Badia S. Salvadm e . . .  ; ......................... » 4 1 9>6o

Poggio delle ScarabattolcR Com unedi Marradi. « 4 *t,o5 » 412,14

Monte Rotondo , sommità della torre, Comune

del Borgo s. Lorenzo in Miigello.................... 4 Ô O 'o O

M ontauto, Comune d ’A n gliiari, sommità del
» 896, (5 » 3gS,oo

Casaglia, A lbergo, secondo piano...................... » 3^5,70
M o n t e  S. M aria . marcliesato di detto nome ,

» 36a,94 » 364,oo

Poggio di Budrialto, Comune di M arradi,
>> 347.-90 » 344,90

Cortona, sommità del tonino della Fortezza. » 339,80

Monte Pulciano , sommità della torre del Pa-

lazzo pubblicQ................... ......... ..................... « 3aa,o6
Poggio di Trebbio , Comune di M odigliana.. » 3 15,oo » 3 n  ,61

Palazzuolo, Comune del Monte Sansavino ,

sommità del nuovo belvedere dei Sig.' Casini. i. 3 13,46 )) 3 ! 1,23

Poggioa! Pruno, Com unctlodellaSassa, sommità. » 3 1 a,3o » 3 17,00

Castellinadel C hianti, sommità del campanile. » 306,96

M ontalcino, sommità del campaniledel Duoino. » 3 o3,57

P°ggio alle C ioci, Comune di Monte Catini di
u 298,51

Chiusdino , sommità dal campanile.................. « 296,34

Pictram arina, sponda della finestra del casi-
» 294,5o » 297,01

Poggio di M elandro, Comune di M odigliana,
sommità............................................................................................... » 292,69 » 089,56

Prato degli Olmi di Scansano presso la Croce.. . » 292,35

Volte; ra , sommità della Torre del Mastio.. . u 291,82 » 295,24
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A L T E Z Z A
Trigonome- Barome-

trica. trica.

Manciano, campanile al piano delle campane. te s e ........... tcse 287,98
Incontro, Comune del Bagno a Ripoli , som-

mita del campanile....................................... » 387,86
Brolio, Comune di Gajole, sommita del fab-

» 2 8 4,5 7
Castellaccio di Marradi, sommita della tone. » 284,38
Rocca a Silano, Comune delle Pomarancc,

sommita della torre......... ............................... ^ » 279,66
T on  e di S. Alluccio , Comune di Carmignafio,

sommita............................................................. »278,24
Civitella , sommita della ton e........................ »278,00
Radicondoli, sommita del campanile............. ?> 273,50
Pienza , sommita del campanile del Duomo. » 270,95
Celsa, Comune di Strove, sommita delle torri. »266,76
Pcrnina, i v i , sommita del campanile........... »265,81

Volterra, piazza di S. Michele, presso il Collegio

S. Giusto di Volterra, sommita del campanile. »259,14
Galatrona, Comune del Bucine , sommita della

» 257,28
Roccastrada , sommita del campanile,............. » 256,39
Montalceto, Comune di Asciano, sommita della

» 255,36
» 254,97

Belvedere, Comune di Seravalle, sommita della
torre................................... * .............................. » 253,47

Monte Miccioli, Comune di Volterra , som-
mita della torre................................................ » 252, 18

Monte P il l i , Comune del Bagno a Ripoli. • • » 25 1,96

Poggio della Catasta, Comune di Modigliana

» 242,83
Trebbio, inM ugello, sommita della torre... » 2.41,86
Treguanda, sommita del campanile.. . .......... >> 341.75
Monte Ingegnoli, Comune di Radicondoli,

sommita del Campanile....................... .. » 236,59
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A L T E Z Z A

l'ligononie'-
trica.

ba roine- 
trica.

Pulicciano, in Mngello, Comune del Borgo 
S. Lorenzo, sommita del campanile............ tese 2.34,66 tese . . . . . .

Anghiari, sommila della tone del Tribunalc. »200,60 ’> 227,24
Monte CatinidiVal di Cecina, sommita della

to n e .......... ........ , . . . . . . »228,72 

i) 224,60S. Quiiiro, sommita del campanile. . V»; Vi’ . .
Casole , sommila del campanile............. »223,46

Castiglioni, Comune di Scslo, sommila del . Jynot /si hi

campanile........................................................ -
Rapolano, sommita del campanile............ .

» 2 23 ,32  

» 220,69

S. Agnese, Comune della Castellina del Chianti. » 216,92

Palazzuolo di Romagna, Piazzetta della Pie-
positura............... .................................... ..

S. Giustd Comune di Cai mignano , sommita

» 216,64 » 212,1 I

del campanile.............................. ..
Lucardo , sommita della villa di S. E. Nuti.

» 2 1 0 ,5 3  
»  218,57

Poggio ai Lecci, Comune di Giosseto , sommita. . . • ■ » 2l3,4o
oe .uri^JbV’ » 2i3,3o

Lucignano , '■ sommita della tone. ........... » 2 12 ,8 3 -
Montefcrratp, Comune di Prato, sommita... » 210,77
Borghetto . Comunita di Barberino di Val di «bctJ* /.aoS

Elsa , sommita del campanile. . . .  1 . . . . . » 208,78

S. Donato in Collina , Comune del Bagno a

Bipoli, soinmita del c a m p a n ile .... . . . . . . . - » 20 j/dj oiizzr •

Siena , sommita della toi're di Piazza.. . . . .  . » 206,63 » 207,0!

Marcialla, Comunita di Barberino di Val di
El“  > sommita del campanile. . »201,68 a act i

Asinalunga i sommita del campanile............... » 201^58 if  at

Pomaranee , campanile dell’Arciprctura. . . . . . . -» ig j.o i

Montisoni, Comune del Bagno a Ripoli;sorn- 2.; ri'. s i

miU dclj campanile...................... ................ ..
Serre a Rap0lano . Comune di Rapolano. . .,

» 198 >34 

» 19 7 .5 4

¿9ira'iiQ3

» 195,36 »196,05
Barberino di Valdelsa , sommita dc‘l cam pa-

ziiletto sulla » 1 ,

Fol. F I. F f
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Trigonome-
trica.

barome*
triea.

S. Gemignano, sommita della tone con cu-
tese 189,96 te s e ..........

Casliglione , piattaforma della tone del Tri-

bunale.. . . ........................................................ » i 86,3o

Castel Nuovo della Berardenga, sommita della
tone dell’ orologio............................................ » 186,19

MonUjone , sommita del campanile della Pieve. .. 185,86
S. Colomba , Comunita di Strove, parapetto

dellc finestre sotto il tetto.......................... .. » 183,64
Blonte S. Savino , sommita della tone del Tri-

bunale................................................................ » 182,26
Colonna , Commie di Gavorrano, sommita del

campanile della Pieve..................................... » l80,88

Marciano, sommita del campanile................... » 178,56

Fojano, sommita del campanile....................... »17^,86

Uccellina , Connine di Grosseto , sommita del

campanile........... ............................................... » 177.72
Gambassi , Comune di Montajone , sommita

del campanile............................................... . . »177,40
S. Sepolero, sommita della tone di Piazza. . »■  74.-90
Loro, sommita del campanile......................... »174,37

Marradi , sommita del campanile di Piazza.. » i j 3,32
»178,37Riforma di Fiesole , prato di S. Francesco.. . » 172,27

Impruneta, Comune del Galluzzo sommita
della Cappella delle Sante Marie................ !> 172,21

Orciatico, Comune di Lajatico, sommita del
campanile........................................................... )) 17l ,30

S. Casciano, sommita del campanile dei Minori
» 169,^8

Scarperia , sommita della tone del Tribunale. « 169,68

Luco, Comune del Borgo S. Lorenzo, sommita
» 168,91

Fiesole,sommita del campanile della Cattedrale W l68,26
Moscona, Comunita di Grosseto , parte supe-

» l62,90
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A L T E Z Z A

IVtarradi, casa Fabbroni , agli Arcbiioli, piano
terreno...........» ; ; .......... ..

Yerghereto , Comunita di Carmignano , som-
mita del campanile. . . . . . . .  k.................

Guaidistallo, sommita del campanile.. . . . . .
Monte Oliveto maggiore , Comune d’ Asciano,

6ommita del campanile. . . . . . . . . ................
Chianni , sommita del campanile.. . . . . . .  . ..
S. Silvestro, Comunit'a di Sesto, sommita del

campanile.......................................................
Monte Argentaro, sommita del campanile del 

Convento. .................
S. Giovanni maggiore, in Mugello , Comune 

del Borgo S. Lorenzo, sommita del cam­
panile.. ................. .................................. ..

S. Romolo a Marliano , Comune della Lastra a
Signa , sommita del campanile...................

Campagnatico , piattaforma del campanile... 
Carmignano , sommita della tone del pubblico. 
Fagna, Comune di Scarperia, sommita del

campanile............... ...........................................
Monte Rinaldi, Comune di Ficsole, sommita. 

Castelfalfi , Comune di Montajone, sommita

del campanile...................................................
Castel . nuovo-Tancredi, Comune di Murlo ,

sommita della tone........................................
Arezzo , al piede del campanile della Pieve. 
Barberino di Mugello , piano della Cliiesa. . . 
S. Gersole, Comune del Galluzzo, sommita del

campanile................................ .................... ..
Artimino, Comune di Carmignano, sponda

dei baluardi della villa.................................
Monte Scudajo , sommita del campanile. . .  . 
Artimino , Comune di Carmignano, sommita 

del campanile della Pieve..............................

Tririgonome-
trica.

baromé­
trica.

tese , tesé 162,23

» 161,28 

» i57,2:'|.

» 156,8o 
» 162,5̂ 7

a i 52, i O

» 149-95

5) t47,26

)> 145,84

>> i44.?5
» 141,67

» i4i,53 
» >4>3a

» 140,83

» i39,94 
» i3g, >3 
» ‘35,4g

» i32,Cg

„ 130,96
» 129.-17

» 123,96

» 146,3

» 141,51 
» 13 0,9 4
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Rcnaccio, Comune di S. Giovanni in Valdarno,

sommita del campanile..............................
Rosia , sommita del campanile.....................
S. Piero a Sieve, in Mugello, sommita del

campanile......................................................
Lajatico, sommita del campanile.................
Borgo S. Lorenzo, in Mugello, sommita del

campanile della Chiesa mnggiore..............
S. Miniato , sommita della Rocca................
Giogoli, Comunita del Galluzzo , sommita del

campanile.................................................. , .

Le Cappelle, Comunita diSesto , sommita del

campanile......................................................
Colle di Valdelsa , sommita del campanile della

Cattcdrale...........................................................
Vico di Valdelsa , Comune di Barberino , soim

mita del campanile..........................................
T one del Gallo, Comune del Galluzzo, som-

niita.........;.........................................................
Terricciola , sommita del campanile...............
Settignano , Comune di Piovezzano , sommita

del campanile*............ ...............................
Modigliana, campanile della Collegiata mag-

giore , al piano delle campane.....................
Monte Murlo , sommita del campanile..........
Castellina, Comune di Sesto , sommita del

campanile................................................ ..........
Monte Varchi , sommita del cam panile.....
Tizzana , sommita del campanile.....................
S. Martino alia Palma, Comune della Caselli-

na , sommita del campanile...........................
Modigliana, Collegio delle Scuoie Pie , piano

della Forestieria................. .............................
Ponte a Macereto sulla Merse nella Via Gros- 

setana..................................................................

Trigonomé­
trica.

tese 1 1 9 ,7 0

)) u j , o 5

)) 1 1 4 ,8 7

)> 1 1 3,34

» m ,8 8
» 1 0 8 ,7 4

» 1 0 6 ,6 4

» 1 0 6 ,i 3

)) i o 5,46

» i o 3 , i 3

)) 1 0 2 ,9 7

» 102,64

)> 99 ,57

n 98,66
» 98,28

»> 95>9'
» 9 ° ' 9
» 87,52

»> 87,39

tese.

» 98,04

n 86,94 

» 86,0 4
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Pcccioli , sommita del campanile................

Santo Pietro. Comune di Capannoli..........

La Petraja , Comune di Sesto, sommita del
torrino............................................................

Le Selve, Comune della Lastra ,  sommita del
campanile......................................................

Poggibonsi, sommita del campanile della Col-
legiata.................................................................

Villa Saletta, sommita del campanile............
Lari , sommita del campanile...........................
Terra nuova, in Valdarno di sopra, sommita

della porta eampana.. . .  >,.............................
Certosa di Firenze, sommita del campanile.. 
Santa Lucia, Comune della Lastra, sommita

del campanile...................................................
Quarto, Comune di Sesto, sommita del cam­

panile.................................................................
Doccia, Comune di Sesto, piano nobile della

villa Ginori........................................................
Castello, sommita del campanile, Comune di

Sesto.......................... .........................................
Querceto, comune di Sesto, sommita del cam­

panile.................................................................
Calenzano, sommita del campanile.................
Colonnata, Comune di Sesto, sommita del cam­

panile.................................................................
Bellosguardo, 6ponda del terrazzo della villa

Strozzi................................................................

Monte Falcone, sommitadellaspecola Guerrazzi. 
Monte Oliveto , Comune di Legnaja, sommita 

del campanile...................................................
Bonistallo, Comune di Carmignano, sommita

del campanile....................................................

Quinto , Comune di Sesto................................

Pistoja , piattaforma della specola vescovile.. .

A L T E 2 Z A

Trigonomé­
trica.

tese 8 1,4a

» 8̂,58

)) 76,66

» 75,69

» 73,87

» 7^.69
» 73.68

» 72,65

» 69.7 2

)> 67,14

)> 66,70

» 66,33

» 63,47

» 62,41
» 62,3a

» 5978

» 59,04
» 58,75

)> 5 1,26

» 5°,97
j) 49,48
» 44,00

Barome­
tric?.

tese.

a 66,3c;
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A L T E Z Z A
Trigonomé­

trica.
Baromé­

trica.

Prato, piattaforma della terrazza del Collegio
tese

» 4 2, 13

¿ese,. . . . . .

S. Martiiro a Gangalancli, Comune della Lastra 
a Signa................. ........................................... ,

Gomeana , Comune di Carmignano , sommita 

del campanile,................................................. » 39,35

S. Maria a Monte, sommita del campanile... » 3 7,61
Firenze, Osservatorio Ximeniano, sommita della 

cupoletta mobile............................................... » 37,50 » 38, '{o

S. Stefano in Pane, Comune del Pellegrino , 
sommita del campanile............................... .. . » 37,0a

Sesto , sommita del campanile......................... » 35,32

Empoli, sommita del campanile di S. Agostino. m 3 5,06

Badia a Settiino , Comune della Casellina, som- 
mita del campanile,. . . . . . . . . . . . . .......... » 3 1,18

Coniluenza dell’ Arno colla Sieve.......... ..
Campi, sommita del campanile, ..................... » 39,78

» 35,9

Ponte di Granajolo , Comune di Castel fioren-
» 24,37

Alberese, Comune di Grosseto, piano d ’ ingresso >» 20,20

Grosseto in casa Valeri , piano nobile............... i> 8,37



SUR LES INSTRUMENS DE M. GAMBEY.

L E T T R E  XXI.

D e  M . Nell de Breauté.

La Chapelle (près Dieppe) le 17 Mars 1832.

P  .i l  arrive de P a ris , où j’ai vu dans les ateliers de 
M. G a m b e y , linstrum ent que vous avez commande', 
qui n’est pas encore termine tout-à-fait, parce que les 
ouvriers ont manque’. Vous savez combien il est dif­
ficile d’en avoir de bons ; les uns ne sont pas excel­
lais , et les autres ont été pris par la conscription. 
M. G a m b ey  pendant plusieurs mois est resté avec quatre 
ouvriers. Ayant un grand nombre d’instrumens com­
mandés, il tient fort à vous envoyer le vôtre le plutôt 
possible , parce *qu’il espère que vous en serez très- 
content.

M. G a m b ey  a cru remarquer que les erreurs cons­
tantes dans les instrumens-répéliteurs tenaient aux'vis 
de rappel, et à la manière dont sont construits les a x e s ,  

parties les plus délicates et les plus essentielles de ces 
instrumens, que notre jeune artiste a portés à un haut 
degré de perfection, et qui le portent à croire que l’on 
ne trouvera jamais (Yerreur constante dans les cercles 
sortis de ses ateliers- Lorsque les astronomes français 
lurent cet été à Dunkerque, ils emportèrent un instru­
ment de M. G a m b e y , qui donne à-la-fois les angles 
verticaux et les angles horizontaux. Les astronomes an­
glais, frappes des résultats obtenus, voulurent démon­
ter cet instrument, dont les principes de construction 
entièrement nouveaux, leur firent tant de plaisir, qu’ils
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en commandèrent un tout-de-suite. J’en ai un aussi 
sur le métier, le cercle horizontal a sept pouces de dia­
mètre , et les verniers donnent 5 secondes. Le cercle 
vertical a douze pouces de diamètre , et les verniers 
donnent 3 secondes. La lunette a des grossissemens 
de 3o, 45 , 60 et 80 fois.

J’ai fait exécuter pour un de mes amis Un nouveau 
cercle de reflexion , que je viens d’envoyer à Brest. 
M. Garniey, qui ne fait rien comme ses prédécesseurs, 
a beaucoup perfectionne' ces instrumens de mer. L ali­
dade du petit miroir ne touche point au limbe du 
cercle , par conse'quent les miroirs étant perpendicu­
laires sur le plan de ce limbe dans une position , le 
sont dans toutes les autres, ce qui n’existait pas dans 
les cercles de Lenoir,  car l ’axe n’e'tant jamais parfaite­
ment perpendiculaire au plan de l’instrument, si après 
avoir re'glè les miroirs sur un point, on fesait mou­
voir les alidades, on apercevait une déviation, ce qui 
n’a point lieu dans les cercles de Gambey j où l’ali­
dade ne touchant point au limbe , le petit miroir n’é- 
prouve aucune de'viation. La lunette grossit 14 fo is, 
les verniers donnent 25 secondes. L’horizon artificiel 
ne laisse non plus rien à de’sirer , les glaces , les vis 
des pieds, les niveaux, etc.; enfin tout est d’une per­
fection acheve’e.

M. le contre-amiral de Loeveriorn , a y a n t  vu dans 
ma lettre que vous avez eu la bonté de publier dans 
votre Correspondance, que j’étais partisan des observa­
tions des planètes pour la longitude, a eu la bonté de 
m’envoyer un exemplaire de ses excellentes éphémérides 
planétaires; c’est à vous, M. le Baron, c’est aux encou- 
ragemens que vous m’avez donnés avec tant d’intérêt, 
que je dois le beau cadeau de l’illustre marin du nord. 
Permettez-moi de vous adresser, etc.
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L E T T R E  XXII.

De M. le Professeur H. G. B randes.

Brcslau le 26 Janvier 1822.

.............. S u r  l’invitation que vous avez adresse'e aux
astronomes (*), de procurer des renseignemens sur la 
seconde comète de l ’an 1618 , j’ai vu avec plaisir que 
vous en avez reçus de Rome de M. Ciccolini, relative­
ment à la dissertation de Grassij disputalio de tribus 
cometis. Permettez, Monsieur le Baron, que je vous 
communique ici une petite addition à cette notice. Les 
paroles cite'es par M. Ciccolini se trouvent gravées sur 
la planche telles qu’il les a rapporte’es. Dans le livre 
même, dans lequel, au reste, il n’y a rien d’important, 
le jour de la seconde observation y est marqué le 29 no­
vembre. Il y est dit que la comète depuis l ’observa­
tion du 18 novembre avait parcouru 24 degrés dans 
lespace de onze jours. Sur la planche on trouve non- 
seulement dans quel lieu la comète avait été observée, 
mais sa route y est. tracée sur une carte céleste , qui 
n’est pas tout-à-fait mauvaise, et où la comète est repré­
sentée pour les deux époques de son observation, dans 
sa position apparente relativement aux étoiles. Cette 
planche fait encore entrevoir que cette comète ne pa­
raissait pas avoir eu un noyau bien prononcé, car 1 en-

0  Corrcsp. astron. Vol. I V , p. 4 : 5. Vol. V , p. 323.,
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droit où il aurait dû être marque, est aussi vaguement 
exprime', comme le reste de la queue. J’ai fait une 
copie très-exacte de cette carte , et je l ’ai envoyée à 
M. Olbers, qui espère toujours pouvoir de'termiuer l ’or­
bite de cet astre par les observations de Kirwitzer j 
peu exactes à-la-vérité, mais qui présentent une assez 
longue série, dont on pourrait tirer parti, si l’on pou­
vait trouver une couple d’autres observations, qui indi­
quassent ou corrigeassent les erreurs de ces observa­
tions, ou du moins qui en fissent connaître les moins 
mauvaises, et qui donnassent à cet astre une marelle 
plus re'gulière et moins vacillante. Je suis à-présent 
très-curieux d’apprendre si ces deux observations ré­
pondront à l’attente de M. Olbers. La bibliothèque de 
notre université possède la dissertation très-rare de 
Gras s i , ainsi que les observations de Kirwitzer.

Vous vous rappelerez, peut-être, des motifs que j’ai 
exposés dans mon Supplément à la météorologie, dont 
vous avez bien voulu faire une mention honorable dans 
votre Correspondance (*) , à laquelle je suis extrême­
ment sensible, qui m’engagent à attacher un prix tout 
particulier à la connaissance des Minima dans les hau­
teurs barométriques en général; vous comprenez par 
conséquent combien la descente subite et si extraordi­
naire du mercure dans les baromètres, qui a eu lieu 
vers la Noël passée, a dû m’intéresser, et combien je 
suis curieux de rassembler des notices sur ce phenomene 
singulier, pour reconnaître le centre doù il est parti, 
ainsi que la direction qu’il a prise, les progrès qu’il a 
faits et la liaison qu’il a eue avec ces tempêtes violentes, 
qui ont éclaté par-tout vers cette même époque. Par

S'ÿO M. B R i S D I S )

()  Vol. IV ,  p. 5 6 6 . R e ch erch es  s u r  lu  m a rche m o y en n e d es v a r ia « 
tio n s  d e ¿a c h a le u r  e tc . . .  L e ip z ig  1820, 1 V o l. in -$ .°



votre correspondance fort-e’tendue vous êtes plus que 
personne à même de me procurer des données sur la 
marche que ce mouvement atmosphérique a prise en. 
Italie et dans le midi de la France, où ces orasres seO
sont manifestes avec tant de violence. Je vous prie d’y  
inviter vos Correspondons, et de les engager de donner 
en même-terns la hauteur moyenne du baromètre dans 
les lieux où l ’on a observe' ces phe’nomènes. Je suis 
persuade que si les physiciens voulussent d’un accord 
commun diriger leur attention sur des points si deter- 
mine’s de batmosplicrographie, ou résoudrait bien des 
problèmes qui nous paraissent si inextricables. Quoique 
la météorologie paraisse être une science encore bien éloi­
gnée de sa perfection, il sera toujours utile de rassem­
bler des matériaux qui pourront nous conduire un jour 
à en achever l ’édihce.......

SUR LA COMÈTE DE îGlS. 3 ^ !



M. FALLONj  SUR LA DIFFÉRENCE

L E T T R E  X X III.

De M. le Colonel F a l l o n .

Vienne le i \  Avril 1822.

V o u s  nous avez donne, Monsieur le Baron , dans le 
Y me Vol. pag. 3g i de votre Correspondance astrono­
mique , les observations que vous avez faites en 1807 
à Ve'rone. Le bel accord qui règne dans les résultats, 
la supériorité' de votre cercle-répétiteur de Beichenbach 
nous sont des sûrs garans que la latitude de 1 observa­
toire de feu M. Cagnoli est très-bien fixée , au moins 
à peu de secondes près. Celle qui en résulte pour la 
Torre maggiore, qui est le point que Monsieur votre frère, 
le feld-mare’chal lieutenant a déterminé trigonome'tri- 
quement, et lequel ensuite a servi de point principal à 
la triangulation lombardo-venitienne, est de 45026'g,"38. 
Cette tour est la plus haute et la plus remarquable dans 
la ville de Ve'rone; on l'appèle tantôt la Torre mag­
giore ,  tantôt la tour de la v ille , c'est toujours la meme 
tour près la Piazza delle E rbe , ou la Piazza dei Si- 
gnori, ces deux places étant contiguës (i).

En calculant la latitude de cette tour par les triangles, 
d’après les formules connues de M. Delambre , on la 
trouve, partant de Vienne =  45° 38," 43 ; et partant
de Milan =  45° 26' 17", 81. L 3 première diffère de 
4- 29,''o4 de la latitude de'termine’e astronomiquement; 
la seconde de 8," 43. De tous les points dont j’ai eu 
occasion jusqu’à-pre'sent de comparer les latitudes géo- 
desiques et astronomiques, la différence à Vérone a été



la plus marquante. Il est vrai, cette ville est place'e 
immédiatement aux pieds dune chaîne de montagnes 
conside’rables.

Les longitudes ,  au contraire, s’accordent, comme 
toujours, à merveille. Par Vienne on a 28° ôq 37,"56 ; 
par Milan 28° 3g1 39,” 11,

Quant aux triangles entre Padoue et Vérone , que 
notre etat-major vous a communique’s , il faut que je 
vous fasse observer que ces triangles ne sont que du 
second ordre. Ils n’ont e'te' observés qu’avec un quart- 
de-cercle de Voigllaender fait à Vienne , et avec des 
théodolites de huit pouces de Troughton ,  de-là appa­
remment les petites différences que l ’on a trouvées sur 
quelques côtés communs à plusieurs triangles. Quelque 
teins après, les ingénieurs-géographes français ont forme 
une chaîne de triangles du premier ordre avec des 
cercles-répétiteurs de Borda ,  et l’on a trouvé que les 
petites anomalies ' dans la série des triangles du second 
ordre, n’ont jamais été bien considérables, et qu’elles 
se sont presque toujours compensées. Il paraît donc 
bien certain que ces différences entre les latitudes as­
tronomiques et géodésiques ne peuvent être attribuées 
qu’à des perturbations locales qui exercent leurs in­
fluences sur la direction du vrai zénith (2). Se fati- 
guera-t-on encore avec des mesures de degres de latitude, 
tandis qu’on néglige celles de degrés de longitude? (3) Il 
me semble cependant que la détermination astronomique 
des arcs de longitude pourrait s’effectuer bien plus fa­
cilement et avec plus d’exactitude (4), moyennant les 
signaux avec de la poudre à canon; si les deux obser­
vateurs à l ’extrémité de ces arcs, sont munis de bonnes 
lunettes méridiennes on peut fort-bien établir leur dif­
férence des méridiens à un dixième de seconde de 
tems près.

Vous vous rappelerez, Monsieur le Baron, qu’en

DES LATIT. ASTRON. ET GÈODÉSIQUES. 3 ^ 3



1821 Mi le lieutenant-colonel Campana directeur 
de linstitut géographique militaire à Milan, a envoyé' 
deux habiles officiers, MM. Marient et Brupaclier, à 
Parme pour y observer la latitude. Ils s'y sont e'tablis 
sur la tour occidentale du palais de Funiversite' , et 
par un grand nombre d’observations du soleil, de la 
polaire, de S de la petite-Ourse, de y d'Orion et a de 
la Baleine, ils ont trouve' la latitude de ce point =  
=  44° 4 '̂ 7," O, laquelle réduite au clocher de 
S. Jean des Bénédictins ( point trigonometrique) donne 
pour la latitude de cette tour 44° 4B 14>" °> à une 
seconde près la même que celle qui re'sulte des triangles 
ammene's de Vienne, mais 20" de diffe'rence en la dé­
duisant de Milan. Comme on continue encore ces ob­
servations à Parme (5), cette latitude subira peut-être 
encore quelque petit changement.

L’été passe' on a effectue' la jonction des triangles 
de l ’Adige supérieur, et de la vallée d’Eisach avec 
les triangles de Vérone et de Soljerino. Trente a été 
détermine' de trois points, du Monte Gaza, de Kalis- 
berg et de Monte Scannuccia, la position du clocher 
de S A  Maria maggiore, de'rive'e deVienne a ete' trouve’e:
Latitude =  46° 4' i 3 ," B. Longitude 28° 46' 56 ," 1. En
la déduisant de Milan, il faut diminuer la latitude 
de 19 secondes. Il serait d’un grand intérêt de détermi­
ner astronomiquement la latitude de la ville de Trente 
placée dans une profonde vallée, toute entourée de 
grandes montagnes. Peut-être l’occasion de le faire se 
présentera bientôt. (6)

3 ^ 4  M. FALLON,  SUR LA DIFFERENCE DES LAT. ETC.
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Notes.

(1) Dans le V .m" V o l., pag. 4o6 île cette Correspondance, 
nous avons manifesté nos cloutes sur l’ identité de deux tours, 
lune appelée Torre maggiore sur la place des herbes, 1 autre 
nommée la Tour de la ville sur la place des seigneurs, on 
vient d’apprendre que ces deux tours sont une seule et la 
meme tour; par conséquent sa position géographique marque'e 
ci-dessus est celle que nous avons déterminée 45° 26' 9," 38 
de latitude, et 28o 4 1' 17," o de longitude. Cette longitude 
cependant ne s’accorde pas avec celle déduite de Padoue par 
les triangles , il y  a une différence de 67,“8. ( p. 4°i- )

(2) Il n’y  a point de doutes, comme on le démontrera 
bientôt plus clairement, qu'il y  a des régions sur notre globe 
terrestre, dans lesquelles la véritable ligne du zénith s’écarte 
de celles des ellipsoïdes, ayant différons rapports d’applatis- 
semeut. La comparaison des latitudes géodésiques et astrono­
miques que présente le tableau ci-joint, montre assez bien 
que ces étonnantes anomalies conservent entre-clics une ré­
gularité et une certaine correspondance avec la direction des 
chaînes des montagnes qui les entourent.

Latitudes.

Noms des villes. Observées 
astromiquem 1

Déduites de 
Vienne p a l­
les triangles.

Diffé­
rences. Observateurs.

48° 12' 3 2 ," O
An cl rate. Maison Bruneri 45  3 i i i ,  7 45° 3 ,' 4 4 ,"  0 — 3a ,"3 Plana et Carlini.
Milan. Observ. Br r̂a 45  28 0, 7 45  28 2 1, I — 20,4 Oriani et Zacli.
Vérone. Torre magçiore. 4 5  26 9, 4 45  26 28, 4 —  »9 > 0 Zach.
Venise. Clocher SA Mm-r 4 5  a5 5 8 , i 45  26 5 , 8 —  7 > 7 Zacli.
Padoue. Observatoire. 45  24 2, 6 45  24 9, 5 —  6,9 Santini et Zach.
Turin. Observ. académ. 4 5  3 59, 3 45 4  l o>o — ¡o, 7 Plana et Zach.
Oénes. Fanal.............. 44 24 18, 0

4 4  23 4 6, 0
44 24 20, 9 —  2,9 Zach.

Mondovi. 'Tour de la ville 4 4  28 3 o, 1 4 -15 ,9 Plana et Carlini.
Florence. Clocli1 du Dôme 43 46 35, 7 43 46 25 , 5 

43 43  10, I
4 -10 ,2 Zach.

Oise. Observatoire.......... 43 43  n ,  8 +  0 7 Zach..



(3) En attendant, on a fort-bien fait d’avoir entrepris les 
mesures des degrés du méridien, par plusieurs raisons; sans 
cela , nous ne serions pas parvenus à la connaissance de ce 
phénomène extraordinaire et étonnant de la perturbation de 
la vraie ligne du zénith, de laquelle cependant nous n’avons 
pas encore une explication suffisante.

(4) C’est ce que M. Godin avait dit, il y a 90 ans, mais 
cela était faux alors, et c’est vrai aujourd’hui. En iy33on 
n’avait pas le moyen de s’assurer du tems vrai à la fraction 
de la seconde près ; les signaux que proposait Godin , tels 
que les éclipses de lune, celles des satellites de Jupiter, celles 
des étoiles par les planètes supérieures, sont biep loin d’être 
des signaux précis et instantanés , comme il les qualifiait. 
11 est assez remarquable qu’il ne parle pas des éclipses d’é­
toiles par la lune , lesquelles cependant sont de tous les si­
gnaux célestes les plus momentanées, mais on ne connaissait 
pas bien encore à cette époque les calculs parallactiques. 
Voyez les Mémoires de U Acad. Royale des Sciences de Pa­
ris, année iy33, I l  Partie, page 213.

(5) Nous venons d’apprendre que M. Carlini y continue 
dans ce moment ( mai 1822 ) ces observations.

(6) En attendant, on peut voir dans notre IV vol., pag. 289 
la latitude de Trente , observée avec un petit gnomon par 
M. Pinali —  46° 3' 5q,"49> mais ce n’est pas celle du clo­
cher de S.“  Maria Maggiore, elle mériterait d’y être réduite. 
En tout cas, cela décide toujours la question entre M. Pinali 
et cet ingénieur-géographe français, qui avec un cercle-ré­
pétiteur avait trouve' cette latitude —  46° *6' 18" ü!

3 ~ G  ri. DU B.“ d e  ZACI1 SUR LES LAT. ASTRtVGÉODÊSIQUES.



3 77PASSAGE DE VÉNUS EN l'jGl.

N O U V E L L E S  e t  ANNONCES.

ï.

Passage de Venus sur le disque du soleil en 1761*

E n  parcourant les manuscrits du celebre Tobie Mayer 
dont nous avons publie' dans nos cahiers pre'cédents (*) 
les observations originales et ine'dites de la comète de 
l ’an 1769 et du passage de Ve'nus sur le disque du so­
leil de l’an 1761 , nous y avons trouve’ un recueil d’ob­
servations de ce dernier phe'nomène que cet astronome 
avait rassemblées et inscrites sur son journal. Comme 
ces Observations ont probablement été’ tirées en partie 
de sa correspondance epistolaire avec les astronomes 
de son tems, en partie des journaux, des feuilles pu­
bliques et éphémères publiées à cette époque , mais 
qui dans nos jours sont dispersées, perdues ou diffi­
ciles à trouver, nous les avons communiquées au grand 
calculateur M. Encke à Gotha, occupé de la révision 
de tous les passages de Vénus dans les années 1761 
et 1769. Commeces renseignemens pourraient un jour 
encore être utiles à d’autres , ne fût ce que pour y  
découvrir les variantes, ou les fautes des copistes, nous 
les publions ici dans cette vue, telles que nous les trou-

C) Vol. VI, pages 197 et a85-,
Fol. V I. Gg



vons écrites dans le journal de Mayer, de sa propre 
main.

3 'ÿS PASSAGE DE VÉNUS EN I-ÿGl.

Londini. Egressus.................................  8h 35' 3" ex regionibus l orient,

( tem. medio ut videtur). 8 35 7 urbis J occid.

Stalbridge 10' o" W. from London.........................  4 8h 91 3o" 1 temp.
Observante Stephano B olton .. .  Einers. O  l  8 3  ̂ 3o ( vero.

iCakefudd  in Yorkshire.. rned. C 5*1 35' 5ÿ'' t. v. 5!l 3j ' 54" temp. med
D iff.m érid. 1° 3o '( G .G .  observan.^ 8 1 2 1 6 — 8 14 i 3 sed false

f 8 3o 39 —  8 28 4  ̂ calculât.

JVadenhoy Northamptonshire.................................. 8 16 34  )  ̂ r
(W. observante ) diff. mérid. 2' o' fere..................  8 34  55  1
Bath. Observantibus AT et W K...............................  8 9 53 )

8 27 23 J '

Pow d erham  C astle  near Exeter., i 8h 4 ' 82” t. med. 8h 6' 26"t. ver,
< 8  i 3  32 —  8  i 5 16 —

Observante W illia m  C happ ie  ('). . *  (**)8 2 2 2  —  8 23 5 6  —

S.1 Neets in Huntingdonshire........  8 3 i o finis temp, vero
Exitus satellitis ( praetensi ) ........... g 9 o.

Via ejus proprior eclipticae quam via O. (Vid. London Chronicle N.° 69g. 

Jun. 16, 18, 1761 ) (“ ).
Stockholm . W a rg e n tin  et K lin g e n s tie rn a  :

S3h 21' 3 n" i
3 33 29 } Peu <̂ou':eux- Ee soleil près l’horizon.

9 3 o 8

Sortie . . .
9 48

I Diam. Q  5o,J

8 I9 *
Coppenhagen........  gh 29' 28”

Genève. Sortie.. . .  8 44 0 Cont. inter. ) II paraît qu’il y a 
8 53 35 —  exter. f faute d’impression.

Prpgue. Sortie totale gh 35' et quelques secondes incertaines à cause 
des nuages.

(*) Toutes ces observations se trouvent dans le Journal anglais, the 
Gentlemaris Magazine for June 1761 Vol. 3 1, p. 25i , 2Ô2.

(**) Nous parlerons une autre fois de ce prétendu satellite de ’Vé­
nus.



Francofurtum ad Oderam. Observ. Polack  g'1 ,6’ a5" NB. nihil recte
9 20 55 observatum
g 26 5 videtur.
9 3o 45.

Breslau à 9h 4 t' Venus n’était plus dans le soleil: ob nubes moment, 
egress. non observât.

PASSAGE DE VÉNUS EN Î ^ G l .  O 'J Ç )

B rieg .. . .  91' 3o' y11 Cont. inter. \

9 35 15 Centr. > per cameram obscuram 
9  43 0 Cont. exter. ;

Horologium meridie sequente monstrabat oh o' 3o" per 
lineam meridianam. Ratio Q  diam. ad © diainetr. 5 : 160. 

Schwezingen au nouvel observatoire. 8h 53' 35"
Diam. Q .......... 60" I

Ingolstadii observante P. Kraz. S. J.
Altitudo poli. 48° 43' 43" diff. mérid. à Paris 36' 10"
Diam. Q per microm.............. 59"

-----  ex m o ra ...................  57" 10'"

Contactus interior....................  911 4' 59," 2

centri.......................  9 >4 8
exterior....................  9 23 4 {

Dist minim. Centror. adpar. 6*1 7' 5a" =  9' 43" j

Magdeburgi, correcto tempore.
Contactus exterior......... ......... 4h a11 20"
Ingressus centri............. ......... 4 10 20
Contactus interior........ ......... 4 18 >9
Conjunctio..................... ......... 6 24

Contactus interior. . . . ........  9 5 2

Ingressus centri............. ........  9 i 3 0

Contactus exterior.......... ........ 9 20 59

i  •••........  5 2 40
Duratio centri. . J . . .  .........  5 2 42

f . . . . ........  5 2 40.
Elevatio Poli Magdeburgi.........
Noclus.

. .  5a» 9',

l l °
Inclinatio 4

I
Long. 9  geocent. temp. ingress. centr.. . . i 5

—  conjunctions . . . i 5
— —  egressus centri.. i 5

ta'
4 '
46
36
28

5o" II

27
55 II

t822
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Motus horarins longitudinis............................... .. 2' 53l!
Latit. temp. ingress, centri...................................... 8 i 5

—  in conjunctione.................................... 9 7
—  egress..................................................  10 i 5

Motus horarius latituclinis . . . . , ......................... 23
Via per © ................................................................  a5 25
Distantia ccntr. in conjunct....................................  9 12
Diameter Q  ailparens......... ..................................... 1 4 I '̂"

— _  @ ........  ............................................... 3 1 38
Observante et calculante Silberschlag. Magdeburger Zeitung,

4 Juin 1761.

M. Encke après avoir achevé ses calculs de tous les 
passages de Ve'nus observe's en 1761, s'occupe main­
tenant du calcul de ceux de l’an 176g. Nous lui avons 
fourni tous les renseignemens que nous avons pu re­
cueillir sur ces observations. M. Encke nous en de­
mande encore d’autres, aux sources desquels il n a pu 
remonter. Nous invitons et nous prions tous nos lec­
teurs astronomes de nous aider dans ces recherches. 
Voici les lieux d’observations que M. Encke nous a 
signale's, comme ceux desquels il n’a pu trouver des 
donne'es suffisantes, et assez circonstancie'es à pouvoir 
revenir sur les réductions du tems vrai, et sur une ré­
daction plus exacte des observations de ce phe'nomène 
rare et important.

Londres (Surrej Street; Clerkenwellclose-, Brompton- 
park) Thorley-Hill; Liverpool; Boston. Madrid, Ma- 
nilla, S1 Anne en Californie. Calais , Montreuil sur m er, 
Bayonne, N erac,M etz, Nancy, Châlons, Soissons, Ren­
nes, Toul, Laon, Pont à Mousson, Marseille, Beziers, 
Labre’de. Naples, Rome, Bologne, Florence, Milan, 
Murano. Vienne, Tirnau, Gratz, Cremsmünster, Sa­
gan, Breslau, Ingolstadt, Polling, Würtzbourg, Berlin, 
Leipzig, Hambourg. Cracovie, Varsovie, Posen, Lemberg.
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PREMIÈRE COMÈTE DE L’AN 1822,

Decouverte par M M . Gambard, P ons et Biela dans 
la constellation du Cocher.

I N Îo u s  avon s annonce’ su r u n e  fe u il le  v o la n te , q ue  
n o u s avons fa it  a jouter à n otre ca h ie r  p r é c é d e n t , la  
n o u v e lle  c o m è te , q u e  M . PonSj d irecteu r  d e l ’o b ser­
v a to ire  ro y a l de M a r lia  p rès L u cq u es  a d ecou verte le  
l 4 m a i d ans la  co n ste lla tio n  du  C och er . N ou s avon s  
a p p r is  d ep u is  q u e  M . Gambard , a stron om e à l ’ob ser­
v a to ire  ro y a l d e M a r se ille , et M . de Biela, L ie u te n a n t  
d ans le  ré g im eu t d e Lilienberg,  à P r a g u e ,  on t d é c o u ­
ver t ce  m êm e a s tr e , l ’u n  le  1 2 ,  l ’autre le  17 m a i ,  à -  
p eu -p rès à la  m êm e h eu re  d u  so ir . I l  fu t  im p o s s ib le  
à M . Gambard de l ’ob server  avec  le s  in stru m en s. L a  
p a rtie  du  c ie l d a n s  la q u e lle  ce  n o u v e l astre se tro u ­
v a i t ,  éta it ca ch ée  p a r  la  gra n d e  co u p o le  de la  tou r de  
l ’E s t ,  d ans la q u e lle  se trou ve le  g ran d  té le sco p e  a n g la is  
d e Short. L e le n d e m a in  le  l 3 M . Gambard fixa u n e  
lu n e tte  de Dollond le  lo n g  d u  tu b e  de ce  g ran d  té­
le s c o p e ,  q u i est m o n té  su r u n  p ied  p a r a lla t iq u e , m a is  
i l  n ’a pu profiter le  so ir d e cette  d isp o s it io n , à ca u se  
d e la  d ifficu lté  q u ’il  y  a v a it  à m ou vo ir  cette  lo u rd e  
m a c h in e , à la q u e lle  d eux p erson n es p o u v a ien t à p e in e  
im p r im er  le  m o u v em en t h o ra ire  ( ). A p rès u n e  h e u r e

(‘) Depuis le départ de M .P o n s  de Marseille, l’observatoire royal 
de cette ville est tout-k fait dégringolé. Il est dans un état k faire 
pitié. Le grand réflecteur de <3 pieds, monté parallatiqucment, qui



d ’efforts et de p ersev e ra n ce , M . Gambard e s t  à la  fin  
p a rv en u  d ’a m en er  la  com ète  d ans le  ch a m p  de sa lu ­
n e t t e ,  sa  p o s it io n  p rise  sur le s  cercles h o ra ire  et de  
d é c lin a is o n , corrigée  des erreu rs de l ’in stru m en t a e'te' 
trouvée en  a scen sio n  d ro ite  == 8o° 3o' en  d é c l in a iso n  
=  29° 4^' b o réa le .

L e i 4 le  c ie l  é ta it  c o u v e r t;  de m êm e le  i 5 , avec  
p lu ie  d an s la  so irée . L e 16 à 9 h j la  m a ch in e  a d on n é  
l ’a scen sion  d ro ite  =  85° ^5', d é c lin a iso n  33° 54' B.

M . Gambard fu t p lu s  h eu reu x  le  1 7 ,  il  fit ce  jour le s  
p rem ières o b serva tion s rég u lières  et e x a c te s , e m p lo y a n t  
p ou r le s  co m p a ra iso n s aux éto iles  u n  ré ticu le  de Bradley, 
q u ’i l  a v ér ifié  avec le  p lu s  g r a n d  s o in ,  m a is  il  a tout-  
d e - s u i t e  ren on cé à l ’u sage de ce t in s tr u m e n t , a y a n t  
rem a rq u é  q u ’il d o n n a it  de trop  gran d es d ifféren ces  p ou r  
le s  d é c l in a is o n s , ce  q u ’i l  a ttr ib u a it  à l ’in ce r titu d e  su r  
l ’in s ta n t p réc is  du  p assage d ’u n e  é to ile  sou s u n  fil q u i  
a v a it  18" d’ép a isseu r. M . Gambard s’est serv i e n su ite  
d ’u n  m icrom ètre  fila ire  de Dollond, et q u o iq u e  cet in s­
tru m e n t n e  fû t pas des p lu s  p a rfa its  n on  p lu s ,  et q u e  
le  m o u v em en t du  curseu r n e  fû t p as b ie n  p a r a llè le , ce  
q u i p o u v a it  p rod u ire  u n e  erreu r d ’une v in g ta in e  de

3 8 3  PREMIÈRE COMÈTE DE l ’a n  i 8 2 2 .

a coûté mille louis d’or, est abîmé de fond-en-comble; le miroir est 
terni et défiguré. Un mauvais instrument des passages, aucun instru­
ment pour prendre hauteur! Si des étrangers n’y avaient porte de 
bons instrumens, on ne saurait pas encore quelle est la vraie latitude 
de cct observatoire qui depuis un siècle et demi avait des Chazelles, 
des F eu illées, des S iga lloux, des Laval, des Pezenas, desiS. Jacques, 
des Bernard, des Thulis pour directeurs. Toujours ce ne sont pas 
les instrumens, ni les astronomes de cet observatoire royal, par les­
quels on a eu la véritable latitude de la patrie de Pjthéas  et à’E u -  
thymènesl Nous apprenons qu’enfin (vaut mieux tard que jamais ) 
on a placé a ce malheureux observatoire négligé, naguères si célèbre,
un jeune astronome rempli de connaissances, d’intelligence , (le zèle et 
d’aptitude, mais que fera-t-il avec des outils rouilles, pour lesquels, 
il faut deux hommes et un cabestan pour les mettre en mouvement!!



seco n d es , M . Gambard y porta  toutes le s  p réca u tio n s  
q u e  l ’on p ren d  en  p a re il c a s , q u i l  espère n ’avoir r ien  
à cra in d re sou s ce rap p ort et d  avoir réd u it ses ob ser­
vation s avec la  p lu s  gran d e ex a ctitu d e  p o ssib le . C es 
de'tails a in si q ue les ob serva tion s q u i s u iv e n t ,  n ous on t  
e'te' com m unique's p a r  n otre a m i M . Martin,  m em b re  
de l ’acade’m ie  ro y a le  des sc ien ces  et b e lle s  le ttres de  
M a rse ille .

PREMIÈRE COMÈTE DE l ’ a n  1822 . 3 8 3
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M . de Biela  co m m u n iq u a  sa  d eco u v er te  à M . i 7<ss- 
lasclika, p rofesseu r d ’À s tr o n o m ie , q u i le  ig  m a i à 
l o h 55 ' 36" tem s m o y e n  d u  s o ir ,  trou va la  com ète  en  
8y° 56 ' d ’a scen sion  d r o ite , e t  36° 5g de d é c lin a iso n  
bore'ale.

A  P a r is  on  a com m ence’ à ob serv er  cet astre le  18  
m a i à i o h 4°' d u  s o ir ,  i l  e’ta it  en  87° 3o' asc. dr. e t  
36° o' de’c lin . b or .

L e 27  m a i la  com ète  a e’te’ observe’e à l ’o b serv a to ire  
de M ila n  à y h 47' tem s m o y e n  en  9 1 0 3 o' ascen s. dr. 
4 2 °  44' d é c lin , b or.

L a c o m è te , d o n t le  c la ir  de lu n e  a v a it  u n  p eu  a f­
fa ib l i l ’a p p a r e n c e , rep ren d ra  p ro b a b le m e n t u n  p lu s  
g ran d  e’c la t à son  de’c o u r s , et n e  tardera  p as à se m on»  
trer à lti v u e  s im p le .

3 8 4  P R E M IÈ R E  C O M È T E  D E  L A S  1822.
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I I I .

SECONDE COMÈTE DE L’AN 1822,

Decouverte par M . P ons dans la constellation 
des Poissons.

- A .  p e in e  M . Pons a v a it-il de'couvert la  com ète  d a n s  
la  co n ste lla tio n  du  c o c h e r , q u e  sep t jours a p r è s , le  3 x 
m a i vers les 2 h eu res du  m a t in ,  i l  en  d éco u v rit u n e  a u tre  
d a n s la  c o n s te lla t io n  des p o isso n s . I l la  ren co n tra  à 
u n e  d ista n ce  de d eux degrés et d em i de l ’e’to ile R des  
p o is so n s , e t  à c in q  degre's de l ’é to ile  m d u  v e r se a u ,  
à-peu-près en  34 o° ‘ d’ascen sio n  d ro ite  e t  2° t de d écl i -  
n a iso n  bore'ale. C et astre a passe’ en tre  ces d eu x  é to ile s ,  
et p o u rsu it  son  ch em in  vers le  so le il.

C ette com ète est sa n s q u eu e et sa n s  n o y a u ,  ce n ’est 
q u  u n e  n eb u le u se  p lu s  co n d en sée  vers son  cen tre. M . Pons 
la  ju g e  s i a p p a r e n te , q u ’i l  cro it q u e  sa n s c la ir  de  
lu n e  on  p o u rra it  la  so u p ço n n er  à la  vu e s im p le .

M . Pons é ta n t en co re  d ép ou rvu  d ’in stru m en s*  i l  n e  
p eu t fa ire  d ’ob servation s en  règ le ; i l  d o it se b o rn er  à 
d écou vrir  ces astres et à les su ivre  avec  ses ch erch eu rs  
q u ’il s’est con stru its  lu i-m ê m e , et avec le sq u e ls  i l  en  a 
déjà découvert vingt-quatre. A u c u n  astron om e n ’a fa it  
a u ta n t;  m a is au jourd’h u i on  p ré fère  les inventions au x
découvertes !



o  8 0 NOTE REMARQUABLE

I V .

Note remarquable dp.iis le journal manuscrit 
\ de T o b i e  M a y e r .

D a n s  Je journal original des observations de Mayer, 
on trouve sous la date de vendredi 28 janvier 1^56 sur 
le folio verso la note suivante, e'crite de la main de 
ce ce’lèbre astronome.

« Stella anonyma I I ,  cujus occultatio die 3 i mar­
is. tii 1754 observata est , et quae hac nocte 28 jan. 
« transiré debuit hora 6 4$' o" cire, sub distantia à
« vértice 3yp 4l6__diligenter quae sita , nec tamen in-
« venta est ».

A  la fin de cette note Mayer ajouta l ’apostille sui­
vante :

« N. B. Transiré debuit f  53’ ... quare mirum non 
« est j cur minus inventa ».

Au-dessous de ce correctif, Mayer mit en parenthèse 
ces mots en allemand:

« f  Man sehe aber wieder weiter unten sub 28 febr. 
« J. T. M .J  » C’est-à-dire, ( Voyez plus en avant sous 
la date du 28 fe’vrier Jean-Tobie Mayer. )

Sous cette date, on trouve encore la note suivante, 
e’crite de la main de Mayer:

^ g1*
« Stellam anonymam I I  quae transiré debuit  ̂ -3 • 

« sub dist. à vert. 3̂   ̂ ñeque hac nocte potui videre. 

<1 ( V id. supra ad d. 28 Jan.') ».
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Dos chiffres e'crits en double , les supérieurs sont 
biffes d’un trait de plume. Au-dessous de cette note il 
y  avait deux ou trois lignes, à ce qui parait, écrites en 
allemand, mais efface'es avec tant de soin, qu’on ne 
peut rien déchiffrer, on n’y voit qu’une tache d’encre 
longue et large.

Quelle est donc cette étoile anonyme dont Mayer 
avait observe 1 éclipsé par la lune le 3 1 mars 1704? et 
qu’il n’a plus pu retrouver ensuite ? Nous ne possé­
dons pas le journal d’observations de Tobie Mayer de 
l ’an 1754, et nous ne pouvons pas consulter dans ce 
moment les anciens commentaires de l’Acad. Roy. des 
Sciences de Gottingue , où plusieurs observations de 
Mayer sont rapporte'cs, si celle de l’occultation de l ’e- 
toile par la łunę s’y trouve. Cette etoile, qui a dis­
paru, e'tait-elle peut-être, une des nouvelles planètes? Ce 
11’e'tait pas Uranus, car cette planète était à cette é- 
poque dans le Verseau. Qu’on se rappèle qu une faute 
d’impression a donne lieu à la de'couverte de la pla­
nète Cèrès !



383 RECHERCHE d ’ ü N LIVRE RARE.

V.

Livre rare et très-curieux que l ’on cherche.

D e p u is  plusieurs années nous sommes à la recherche 
d'un livre très-curieux, fort-important, et excessivement 
rare, dont nous ne connaissons que le titre, qui est: 
Amphitheatrum honoris. Mais nous ne connaissons 
ni l ’auteur, ni le contenu, ni le tems, ni le lieu de 
son apparition. Tout ce que nous en savofls, c’est que 
ce livre a paru à-peu-près vers l ’an 154 • • • il » pro­
bablement e'te' imprime’ en Flandre. Il a été supprime' 
dans le tems avec un soin et une diligence extrêmes. 
On demande, si ce livre, dont aucun bibliographe ne 
parle, mais de l’existence duquel nous sommes bien sûrs, 
ne se trouve pas dans quelque grande bibliothèque ? 
Quel est le sujet qu’il traite ? Quel est le motif de sa 
suppression si soigneuse ? Qui en est l’auteur , ou les 
auteurs? Nous savons encore, ( et nous le marquons 
ici pour donner des indices) que dans le tems on avait 
compose' un poëme latin à l ’occasion de cet ouvrage, 
dans lequel on trouve ces vers :

Quae nova surrepit secta et mentitur Jesum, 
Dulce latrociniis praetendens nomen opertis 
Tartareis emissa vadis ? ...............................
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tour du château au-dessus de celui de la ville déterminée par des 
observations barométriques, 3 io. L ’Abbé Shiegg tué par son cercle- 
répétiteur. Bam berg, patrie de Clavius , et de Cam erarius,  3 11, 
Fatras de Clavius. Jugement de ScaLiger sur ce jésuite, 3 i2 . D ’où 
vint l ’aigreur de ScaLiger contre C lavius , 3 i 3 . H u e t, célèbre é- 
véque d’Avranches discute la question , Si un grand esprit saurait 
être un grand mathématicien et vice-versa , 3 14. ScaLiger ne per- 
dait aucune occasion de maltraiter les jésuites, ces derniers le lu i 
rendaient avec u su re, 3 15. Raison singulière de cette persécution 
donnée par le jésuite P. Petau, rapportée par l ’évéque H u et, au­
torisée et sanctionnée par les pères de l ’église, 3 i 6 . S avan t, fou 
et raisonnable en même tems. Mensonge historique sur Julien  dit 
XApostat. Parallèle entre cet empereur ,  et un ministre de France 
qui fit saccager le Palatinat , 317. Etrange géomètre que ce jésuite



C laviusl 3 18. Scaliger n aimait pas les allem ands, et les mal­
traite, 3 19. Il maltraite davantage les italiens et les fran çais, il 
est pourtant français lui-niérne ; cetait un bâtard dégénéré. Il y a 
des peuples qui se corrigent de leurs défauts nationaux, il y en a 
d’autres qui 11e se corrigent jamais , 3 20.

L e t t r e  XIX. de M. le Commandeur de Krusenstern  ('). Envoie au Ba­
ron de Z a c / i  deux lettres du contre-amiral de Loewenorn sur l ’aber­
ration de l ’aiguille aimantée , 3 a i. L ’amiral s’est aperçu de son 
coté que les diverses directions du vaisseau affectent les directions 
des aiguilles, 322 . Observation géonomique importante faite par le 
lieutenant Baron JVr an gel sur les cotes de la mer glaciale. Mérites 
de ce jeune marin , 323 . Conjectures sur le voyage du cap. Parry. 
Rencontres heureuses qu’il pourrait faire. Comment on pourrait ex­
plorer toute la cote N. O. de l ’Am érique, 32/j. Nouvelles du cap. 
Franklin  , 3a5 .

Première lettre du contre-amiral de Loewenorn au contre-amiral de 
Krusenstern. Sur la déviation des aiguilles aimantées à bord des 
vaisseaux où se trouve du fe r , 3 a6 . Expériences faites à ce sujet 
par l ’amiral de Loewenorn , 32y. Comment peut-on tenir compte 
de ces déviations, corriger les routes, et les relèveroens ? Problème 
très-compliqué et apparemment insoluble , 328.

Seconde lettre du contre-amiral de Loewenorn au contre-amiral de 
Krusenstern. M. de Loewenorn rétracte en partie ses expériences 
sur l ’aiguille aim antée, ayant trouvé par la suite des anomalies aussi 
bizarres qu’inattendues, il désespère d’en trouver l ’explication, 32g. 
I l faut donner aux aiguilles des boussoles de mer la plus grande 
force m agnétique, et en écarter le fer à la plus grande distance 
possible, 33o.

L e t t r e  XX de M. Spooner. Sur une lumière réfléchie par les vagues 
de la m er, qu’on n‘a pas bien considérée encore, 3 3 1. Le reflet 
du soleil ou de la lune sur les ondes de la mer y trace une 
figure qui change de forme très-régulièrement et cl’une manière 
fort-rem arquable, selon l ’élévation de l ’astre lumineux sur l ’hori­
zon , 332 . M. Spooner explique la cause de ce phénomène , et 
cherche léquation de la courbe qui circonscrit cet espace lum i­
neux , 333 . Donne le moyen de déterminer par l ’étendue de l ’arc lumi­
neux de l ’horizon , le plus grand a n g le , auquel les plans réfléchis- 
sans des ondes sont inclinés vers le plan horizontal, 334. Fait voir 
les diverses modifications de cette lum ière, et les circonstances dans (*)

3go table des matières.

(*) Dans ce moment nous venons d apprendre que le Commandeur 
de Krusenstern a été nommé contre-amiral par le scrutin  , comme 
c'est d'usage dans la marine impériale russe.
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lesquelles elles ont lieu , 335. Résultats de quatre observations , 
qui fout voir dans quel rapport l’étendue de l ’arc lumineux de l'ho­
rizon décroît avec l’élévation du soleil sur l’horizon; en déduit en­
suite, d’après sa formule, 1 angle de la plus grande inclinaison des 
plans réfléchissons des ondes, qui oscille entre 24 et 27 degrés, 336. 
Autre phénomène singulier qui ne se présente qu’au moment du 
coucher du soleil. Explication de cette apparence. Se présente de 
même dans les petites pièces d’eau , 337. M. Spooner va bientôt 
publier un grand mémoire sur ce phénomène, qui a encore si peu 
fixé l’attention des physiciens, 338.

Explication  de la méthode du Cap. E lfb r d ,  pour réduire en dis­
tances vraies les distances apparentes de la lune au so leil, ou à 
une étoile , par M. Plana. La nouvelle Amérique donne une leçon; 
à la vieille Europe. C’est dans l ’ordre, la jeunesse est vigoureuse, 
la vieillesse radote. Sobriquet insultant que les anglais donnent à 
leurs frères les anglo-américains , 33g. Cause de cette épithète mé­
prisante. Définition du mot Rebelle, 34o. La formule du cap. E l-  

J o id  semble calquée sur celle de M. Legendre , 34t. Développe­
ment de la formule de M. Legendre , 34a —  345. Il est probable 
que le Cap. E lfbrd  aura négligé dans sa table quelques petits termes 
de la formule , 346— 347 M. Plana  pense que la méthode du 
Cap. E lfo rd  consiste dans une décomposition assez adroite de la for­
mule de M. Legendre-, il lui parait cependant fort-probable qu’il 
l'aura trouvée par un procédé entièrement différent de celui qu’il vient 
dèxposer, 348.

Saggio di una livellaziorie geometrica délia Toscana , da Giov. In- 
ghirami. Article continué page 276 du cahier précédent. Tableau 
des hauteurs, 34g —  352. Hauteur de l’observatoire des écoles pies 
au-dessus du niveau de la mer méditerranée , 352. Hauteur de l’ob­
servatoire du musée royal, 354- Hauteur de la ville de Siene, 355. 
Les hauteurs ont été calculées en double par deux différentes tables 
barométriques, 356. Table des hauteurs trigonométriques et baro­
métriques sur le niveau delà mer méditerranée, de plusieurs points 
du Grand-Duché de Toscane, 358. —  366.

L e t t r e  XXI de M. N ell de Breauté. Sur la perfection des instrumens 
de M. Gambey, 367. 11 construit des cercles de réflexion sur un nou­
veau principe, 368.

L ettre  XXII de M. le professeur Brandes. Il donne des nouveaux 
renseignemens sur la seconde comète de l'an 1618, 36g. Demande 
des notices sur les Minima des hauteurs barométriques, lors de la 
tempête générale du 25 décembre 1821 , 370, Points essentiels aux­
quels il faut faire attention pour perfectionner la météorologie, 371.

L e t t r e  XXIII. de M. Le colonel Fallon. Identité de la Torre mag- 
giore,  de la tour de la ville ; de la place des herbes, et celle dite

3 g  i



TABLE DES MATIÈRES.

des Seigneurs à Vérone , 372. 11 parait certain, que les différences
entre les latitudes astronomiques et géodésiques ne sauraient être 
attribuées qu'à des perturbations locales, sur la direction du fil-à- 
plomb , 373. La latitude de Parme observée avec grand soin, celle 
de Trente importante à déterminer , 3 4̂* Tableau comparatif des 
latitudes astronomiques et géodésiques, 3y5. Mesure des degrés de 
longitude proposée près d’un siècle ; pourquoi négligée alors ; pour­
quoi reprise aujourd’hui ? 3 j 6.

N O U V E L L E S  et A N N O N C E S .

I. Passage de Vénus sur le disque du soleil en  ! j6i . Recueil d’ob­
servations tirées des manuscrits de Tobie M ayer, 377. Observations 
de ce phénomène faites en Angleterre, en Suède, en Dancmarc; 
observation du prétendu satellite de venus, 378. Observations faites 
en Allemagne, 379. M. E n cke  après avoir calculé tous les passages 
de 1761,  s’occupe maintenant de ceux de 1769. Il demande des 
renseignemens plus exacts sur plusieurs observations, 38o.

II. Première Comète de l'an 1822 découverte par MM. Gambard, Pons 
et Biela  dans la constellation du cocher. Deux astronomes, M. Gam- 
bard à Marseille, M. Pons à Lucques et M. Biela  à Prague découvrent 
le même astre, 381. Mauvais état de l’observatoire royal de Mar­
seille, 382. Observations de cette comète faites par M. Gambard à 
Marseille, 383 , à Prague, à Paris, à Milart, 384-

III. Seconde Comète de l'an 1822 découverte par M. Pons dans la 
constellation des poissons. M. Pons dépourvu d’instrumens , ne peut 
pas observer les comètes, il doit se contenter de les découvrir. On 
préfère aujourd’hui les inventions aux découvertes, 385.

IV. Note remarquable dans le jo u rn a l manuscrit de Tobie Mayer. 
Etoile éclipsée par la lune, ensuite perdue, 386. Était-ce, peut- 
être, une des nouvelles planètes, 38y.

V. Livre rare et très-curieux qu'on cherche , 388.
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CORRESPONDANCE
A S T R O N O M I Q U E ,

g é o g r a p h i q u e , h y d r o g r a p h i q u e

E T  S T A T I S T I Q U E .

N.» V.

L E T T R E  X X I V .

De M. le Baron de Z a ch .

Gènes le i . 'r Mai 182a.

J l y a plus de vingt-ans (*) que nous avons averti les 
astronomes , que la détermination du tems vrai par 
des hauteurs dites correspondantes du soleil e'tait su- 
jèle à caution, et qu’il fallait sur-tout s’en méfier lors­
qu’elle était prise avec des instrumens munis de ni­
veaux quelconques, pour assurer leur vraie horizonta­
lité ou verticalité.

Res hauteurs correspondantes prises avec des cercles- 
repetiteurs , instrumens qu’on croit si parfaits , n ont 
jamais pu me donner le midi vrai avec précision , 
rarement il était d’accord avec celui que me donnait 
un instrument de passage bien monté. C’est la raison

( )  Corresp. astr. allemande ,Vol. III, page
Fol. VT. H h
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que je ne me suis jamais servi de ces cercles pour ré* 
gler mes pendules et mes chronomètres par des hau­
teurs correspondantes. En voyage j'ai toujours préféré 
de prendre par répétition des hauteurs absolues, lorsque 
le soleil e'tait à-peu-près dans le premier vertical. Avec 
la latitude du lieu, la déclinaison de l ’astre, je calcu­
lais l’angle horaire, et j’avais par ce moyen le teins 
'vrai avec beaucoup plus d’exactitude que par les hau­
teurs correspondantes.

Par bonheur il est rare dans l’astronomie pratique, 
qu’on ait besoin du teins 'vrai, absolu avec une extrême 
précision. L a  p lu p a r t  des observations sont différen­
tielles ,  et même lorsqu’elles sont absolues ,  une er­
reur d’une couple de secondes est rarement de quelque 
conséquence. Par exemple, dans la réduction des ob­
servations circum-méridiennes une erreur de deux ou 
trois secondes sur le teins vrai n’en produira aucune 
sensible sur la latitude réduite. C ’est la même chose 
pour le tenis vra i,  ou pour le tems moyen absolu dans 
les observations des planètes ou comètes ; il n’y a que 
dans l’observation de la lune, où cela pourrait tirer à 
conséquence , mais ce dernier astre ne s’observe que 
dans de grands observatoires bien montés, à des ins- 
trumens méridiens, où l’on est toujours assuré du tems 
vrai à une fraction de seconde près.

Le cas où une précision extrême est nécessaire, c est 
pour la détermination des différences de longitudes géo­
graphiques par les tems vrais des lieux qu on com­
pare, soit par des signaux célestes, soit par des signaux 
terrestres, sur-tout par ces derniers qui sont instan­
tanés, et qu’on peut observer et saisir avec la dernière 
précision jusqu’à la fraction des secondes de tems. Pour 
bien déterminer les longitudes par ce moyen , il est 
donc absolument nécessaire de connaître le tems vrai 
absolu avec la dernière exactitude, et nous croyons
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qu’on ne peut l ’ obtenir que par le moyen des lunettes 
me’ridiennes bien placées.

Lorsqu’en 1810 nous avons observe' à Marseille la 
différence des longitudes entre l’iiermitage de Notre- 
Dame des Anges au mont Mimet, et le fanal dans l’ile 
de Planie/'j par des signaux de feu faits avec de la 
poudre à canon , nous avons expressément averti (*) 
que nous n’aspirons pas à la plus grande précision, 
puisque nous ne pouvions nous assurer du tems vrai 
que par l’observation des hauteurs correspondantes. 
Aussi, lorsque nous avions forme le projet de mesurer 
deux degrés de longitude , entre le mont S. Victoire 
près Aix en Provence, et le Pilier de Sete en Lan­
guedoc, nous nous e'tions bien propose's d’y  porter des 
mstrumens des passages.

Nous n’avons entrepris l’observation de la longitude 
entre N. D. des Anges , et l ’île de Planier que pour 
faire une expérience sur ces deux points , nous avons 
déterminé le tems vrai par des hauteurs correspon­
dantes du soleil observées avec un sextant de réflexion 
de 9 pouces sur un horizon artificiel d’huile recouvert 
d’un toit de glaces; malgré tous les soins, et toutes les 
précautions que nous avons pris pour nous assurer 
de ce tems, nous n avons pu parvenir à trouver cette 
longitude qu à la précision de onze secondes de degrés. 
Nous avons dit à cette occasion ( 1. c. page 427 ): Nous 
donnons ici nous-memes l exemple de la grande diffi­
culté dans ce genre d observations , et nous y  insistons 
d autant p l u s q u e  nous avons remarqué que dans ces 
derniers tems on avait traite des observations aussi 
délicates avec quelque legèrete.

Dans les grandes opérations géode'siques exécutées

SUR UES HAUTEURS CORRESRONU ANTES DU SO LEIL. 3c)5

( )  Attraction des montagnes etc. Vol. I l ,  page



dans toute la monarchie autrichienne avec un soin 
extrême 5 on a aussi voulu essayer de déterminer les 
longitudes par la mesure du tems vrai signale' par des 
feux, on a trouve’ des différences sur ces arcs de lon­
gitude de'termine's géode'siquement, qui allaient à deux, 
quatre, six, et jusqu’à dix secondes de tems, ou deux 
minutes et demie de degre’. Il a e'te' prouve' que ces dif­
férences provenaient d’une mauvaise de'termination du 
tems vrai ,  et non pas des opérations ge'odésiques (*). 
Nous avons dit alors que ces expe'rienees devraient 
servir d’avis à tous ceux qui voudront entreprendre des 
observations de cette nature. On devrait toujours les 
exécuter comme nous l ’avons fait en i 8o3 entre le mont 
Brockerij et l ’observatoire de Secberg. MM. Littrorr 
et Soldner en 1820 entre les observatoires de Vienne 
et de Bogenhausen ; MM. Plana et Cat'lini en 1821 
entre lç Mont-Cenis et l ’observatoire de Milan. Dans 
tous ces lieux le tems vrai a été déterminé par des 
lunettes méridiennes bien établies.

Nous venons de donner une autre preuve de la diffi­
culté de ce genre d’observations dans notre cahier pré­
cédent (**), dans lequel nous avons fait voir que nous 
n’avons pu éviter une erreur de deux secondes de tems, 
ou d’une demi-minute de degré sur la différence des 
longitudes de la ville de Bamberg et du château de Ba- 
benbourg, due uniquement à la circonstance que le tems 
vrai de part et d’autre avait été établi par des hauteurs 
correspondantes du soleil, observées avec un cercle-ré­
pétiteur à niveau fix e , et avec un sextant à niveau ar­
tificiel. Nous avons promis à cette occasion de revenir 
sur ce sujet, et nous nous acquittons de cette promesse 
dans ce moment.

3 g 6  LE TTR E DU BARON DE ZACH
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(*) Corresp. astron. allemande. Vol. XXVIII, p. i^o.
O  N.° IV. Vol. V I , page 3o6.



Tl y a près quarante ans qu'on a reconnu que les 
niveaux à bulle d'air notaient pas toujours des ga- 
raus bien sûrs de l’horizontalité ou de la verticalité des 
instrumens, sur lesquels ils étaient places. M. Messier 
en avait déjà averti les astronomes en 1783, et leur fit 
voir que les midi vrais obtenus avec ces instrumens par 
des hauteurs correspondantes du soleil étaient souvent 
très-fautifs (*).

M. Messier avait coutume de prendre des hauteurs 
correspondantes du soleil, avec un quart-de-cercle de 
BircL de 18 pouces, sur lequel était placé un niveau à 
huile d’air qu'il trouvait beaucoup plus commode que 
le fil-à-plomb toujours en agitation. Mais bientôt il eut 
des doutes sur le tems vrai obtenu avec cet instrument, 
ayant remarqué que la bulle d’air du niveau changeait 
considérablement du matin au soir, lorsque la chaleur 
l’avait dilatée. Pour s’assurer si ce changement dans 
le niveau n ’en amenait pas un dans la position de 
1 instrument, il prit avec un quart-de-cercle de trois 
pieds et demi, muni d’un fil-à-plomb, des hauteurs cor­
respondantes du soleil , qu’il prenait également avec 
le quart-de-cercle anglais garni de son niveau, et il 
a trouvé que ce dernier instrument lui avait donné les 
midis plus lard que le grand quart-de-cercle avec le 
fil-à-plomb des quantités suivantes:

SUR LES HAUTEURS CORRESPONDANTES DU SOLEIL. ?>()*]

1783. le 2 A v r i l ...............-j- 2," 60

17 ”   +  D 22
26 —   +  2, 38

1 J u i l le t ............. -J- 0, 75
18 Août................. -j- 1, 02
29 Septembre. . . . -f- 1, 73
30 Décembre. . . . - } -  7, 00

1784. le 17 Mars.................. 4^

f )  Mémoires de l ’Acad. R. des sciences de Paris pour l'an 178.1 p. io5.
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Quels que fussent ici les midis vrais , il n'est pas 
moins certain que les uns donnés par l ’un des deux 
quarts-de-cercle ne bêlaient pas, et peut-être aucun des 
deux, si l'on avait pu les comparer avec les midis qu'au­
raient donne's une bonne lunette me'ridienne.

J’avais remarque' ce même jeu des niveaux dans un 
quart-de-cercle de Dollond de 4 pieds à l'observatoire 
de Seebei'g, qui e'tait muni d’un fil-à-plomb et en même- 
tems d'un niveau à bulle d’air de g pouces. A  chaque 
changement de température le niveau ne s’accordait plus 
avec le fîl-à-plomb. J’en avais fait mention en 1801 dans 
le IIIe vol. page a3> j  de ma Corresp. astron. allemande.

Si donc les hauteurs du matin ne sont pas égalés à 
celles du soir, le midi conclu ne sera pas celui du passage 
du soleil au me'ridien, mais à un cercle horaire qui 
fera un petit angle avec le me'ridien. Si cet angle n’est 
que de dix secondes et demie, il produira, par exemple 
sous la latitude de Gênes, une erreur d’une seconde de 
tems sur l’angle horaire, car l’on sait que cette erreur est

=  i 5" —  i" en tems. Or les astronomes

3 q 8

i o,  5
cos. łat. 44° 25*

observateurs savent aussi, combien il est difficile de ŝ as- 
surer de l’horizontalité, ou de la verticalité d’un p lan, 
à dix secondes près.

Avec des instrumens à réflexion, on prend les hauteurs 
correspondantes dans des niveaux qu’on appelé des ho­
rizons artificiels.

J'ai éprouvé les mêmes anomalies dont M. Messier 
a parlé; j ’ai trouvé que les midis conclus par ces hau­
teurs s’accordaient rarement avec les midis donnes par 
l’instrument des passages. Les midis obtenus par des 
hauteurs correspondantes prises sur un horizon artifi­
ciel soit à l’huile, soit au mercure, avaient encore cela 
de particulier , qu elles donnaient des midis différons 
à différentes hauteurs; les différences allaient souvent



jusqua 4 , à 5 secondes. Par exemple, les hauteurs prises 
à 8h du matin,  et à 4'1 du soir, ne donnaient pas le 
même midi que celles prises à io h du matin, et à ah du 
soir, quoique les tems de chaque groupe d’observations 
s’accordassent entre eux à la demi-seconde près.

J’avais toujours attribue ce fait aux defauts des verres 
plans des toits, avec lesquels on recouvre les horizons 
artificiels pour garantir la surface des fluides qu’ils 
contiennent, de l’agitation par le vent. Je me rappèle 
aussi ce que le cap.e Iiorsburgh, ge’ograplie de la compa­
gnie des Indes, avait dit dans le 2gme Vol., pag. a36 du 
Naval Chronicle , sur Vinégalité dans les surfaces des 
fluides. Cette observation ayant etc’ faite par un marin, 
aussi expe’rimente’ , et par un observateur aussi exerce’, 
nous la reproduirons ici dans une traduction française, 
afin de la porter à la connaissance d’un plus grand 
nombre de personnes, et pour engager les observateurs 
avec ces instrumens à des expériences semblables. Voici 
de quelle manière le cap* Horsburgh annonce les siennes:

« A  Canton en 1798,  et aussi à Bombay , j ’ai trouvé 
« que les hauteurs du soleil réfléchies dans différens 
« flu id es , celles prises dans Veau et dans le mercure, 
« s’accordaient toujours , tandis que les hauteurs rnè- 
« ridiennes du soleil, prises dans l ’huile de Florence, 
« ou clans uns huile transparente fabriquée en Chine, 
« donnaient des hauteurs plus grandes d ’ une minuta 
« de degré. Cela produit une erreur de 3o secondes 
<( dans la hauteur méridienne du soleil, la double hau- 
« leur, oit l’angle réfléchi étant alors environ io5 degrés.

K L ’huile qui surnage sur Veau produit également 
« un excès dans l ’angle réfléchi, mais pas autant que 
« l huile toute seule ».

SUR LES HAUTEURS CORRESPONDANTES DU SOLEIL. 3 g (J
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Ayant voulu faire cette expérience par moi-même, j’avais 
pris avec mon sextant de Troughton un grand nombre 
de hauteurs méridiennes dans toutes sortes d’horizons, à 
l ’eau, à 1 esprit-de-vin, à l’huile et au mercure, recou­
verts du meme toit de glaces. Je n’y ai pu trouver 
d’autres diffe'rences que celles qui sont ordinaires à ce 
genre d'observations. En 1821 j’avais engagé M . Riippell 
à Gènes de répéter ces observations. Il en fît pendant 
deux mois , en septembre et en octobre. 63 hauteurs 
méridiennes prises avec un sextant de Schmalhalder de 
g pouces, dans un horizon de mercure, lui ont donne 
pour la latitude du palais Durazzo à S .1 Bartolommeo

4 « 0

degli Armeni à G ê n e s ...............................44° 24 3g," 8
86 hauteurs dans l’horizon d’huile ont

donné.................................. .. ..................... 44 24 3y, 7
La vraie latitude déterminée avec le cercle

répétiteur................................................... a4 44 36, o
Au mois de mai 1822 le célèbre professeur Am ici 

de Modène vint à Gênes m’apporter un nouvel instru­
ment de réflexion de son invention, et duquel nous au­
rons bientôt l’occasion de parler en détail; nous fîmes 
plusieurs essais avec ce nouvel instrument. J’avais parlé 
à celte occasion à M. Amici de ce phénomène singulier, 
qui se présentait dans les hauteurs correspondantes du 
soleil; je l’engageai à cet effet d’en prendre à differentes 
hauteurs avec son nouvel instrument, pour sen con­
vaincre par sa propre expérience; il en prit plusieurs 
groupes dans un horizon artificiel de mercure recou­
vert dun toit de glaces de M. Schmalhalder : voici ce 
qu’il a obtenu pour les midis vrais donnés par les dif­
férons groupes,
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Vendredi le 17 Mai 1822.

H auteur.
©

M atin . Soir. M id i con clu .

4o° 3o' 2 0 h 37 ’ i 3" 3h a 4’ 56” o h 1’ 4 ," 5
4 ° 38  10 a 3 59 4 , 5
5o 39 7 a 3 2 4 ,  5

41 0 4 o 5 22  4 4 ,  5
10 4 i  3 21 6 4> 5
20 4 a 0 20  8 4 , 0
3o 4 a  57 19  11 4 , 0
4 0 43 55 18 i 3 4 , 0
5o 4 4  53 17 i 5 4 , 0

4a 0 45  5 i 16 18 4 , 5

M ilie u . . . o h i' 4> 3

U n e  d em i-h eu re  après avo ir  p r is  ces h a u te u r s , M . 
Am ici en  p r it  u n e  au tre sér ie  q u e vo ic i :

Hauteur.
©

Matin. Soir. Midi conclu.

46° 4o' 2 ih 13' 3 i ” 2h 48' 46” oh x’ 8,” 5
5o i 4 3a 47 45 8, 5

4 7 0 i 5 33 4 6  44 8, 5
10 16 34 4 5  43 8, 5
20 17 35 44 42 8, 5
3o 18 36 4 3  41 8, 5
40 19 38 4a 39 8, 5
5o 20 39 4 i 38 8, 5

JS
s.

C
O ° 21 4° 40 37 8, 5

M ilie u  . . .  o 1 8 , 5
M id i co n clu  de la  p rem ière  sér ie  . . .  0 I 4> 3 

D iffé r e n c e  en tre  le s  d eu x  m id is  co n clu s . . . 4 /  2
Fol. FI. I  i
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L ’on voit donc évidemment, que l’erreur n'est pas 
dans l ’observation, puisque chaque série en elle-même 
donne le midi avec un très-grand accord ; il y a par 
conséquent une autre cause qui produit cette différence 
entre les midis de deux séries observées à des hauteurs 
différentes.

M. A m ici a remarqué que le mercure contenu dans 
la petite cuvette de bois, longue 4 pouces et demi, 
large 2 pouces et demi, et profonde d’un demi-pouce, 
ne présentait pas une surface bien plane dans toute son 
étendue, et que ce fluide vers les bords de la cuvette, 
par l ’ attraction des parois y formait une petite cour­
bure , comme 011 la remarque dans les colonnes de 
mercure dans les tubes de verre des baromètres. M. 
A m ic i  fît voir qu’en fesant réfléchir une ligne droite 
sur la surface de mercure, elle se brisait vers les bords 
de la cuvette, et ne formait pas une ligne droite d’un 
bord à l’autre, il en conclut que cette surface n’était 
pas rigoureusement plane dans toute son étendue, et 
qu’elle était plutôt un segment ou la calotte d’une sphère 
d’autant plus sensible que la cuvette sera plus étroite.

Je fis remarquer la même chose à M. A m ic i  sur les 
glaces de toits, avec lesquels on couvre les horizons 
artificiels et lesquelles sur leurs bords ne sont ni pla­
nes, ni parallèles. M. A m ic i  en examina cinq, deux 
de Troughton, deux de Fraunhofer, et un de Schm al- 
halder. Aucune de ces glaces n’était parfaitement 
plane dans toute l’étendue de leurs surfaces, toutes 
étaient plus ou moins fautives sur leurs bords, et même 
plus en avant. 11 doit en résulter de-là, que le soleil 
étant pris sur ces horizons à des petites hauteurs, les 
rayons de cet astre passent par une toute autre partie 
de la surface de ces glaces, que lorsque le soleil est 
observé à des hauteurs plus grandes. Dans le premier 
cas le soleil étant réfléchi sur le niveau de mercure
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sous un très-petit angle, les rayons passent très-près 
des bords inferieurs des glaces, l ’astre plus élevé ses 
rayons passeront par une autre partie, peut-être plus 
parfaite des glaces; il résulte donc de là, que le niveau, 
ou le plan horizontal à 8 heures du matin et à 4 heures 
du soir, est tout autre que celui de io heures du matin; 
et de 2 heures le soir, et que par conséquent les midis 
conclus ne peuvent pas être égaux, et ne donnent pas 
le passage du soleil par le vrai méridien, mais par 
un cercle horaire plus ou moins éloigné du méridien, 
et c’est précisément ce qui est arrivé à M. A m ic ij ce 
qui m’est arrivé mille fois, et ce qui arrivera à tous 
ceux qui en voudront faire l ’expérience , qui ne leur 
manquera pas, à moins qu’ils n’aient des toits de glaces 
jusqu’à présent introuvables.

Présumant avec quelque raison que ce sont les bords 
de la cuvette de mercure, et des glaces, qui font obs­
tacle, et sont la cause de ces singulières anomalies 
dans les midis conclus par des hauteurs correspondantes 
prises avec des instrumens à réflexion , j’ai placé sur 
la cuvette remplie de mercure un cadre de carton, qui 
en couvrait tous les bords, et n’en laissait ouvert que 
le centre. J’avais de même fait coler sur tous les bords 
des glaces d’un toit, des bandes de papier d’un demi- 
pouce de largeur; avec un horizon tellement arrangé, 
il était impossible de prendre des hauteurs autrement 
qu’au milieu de la cuvette de mercure, et au milieu 
clés glaces du toit. J’en ai pris le g juin 1822 avec 
un sextant de 9 pouces de M. Schm alkaldeF , à plu­
sieurs reprises, à des très-petites, et ensuite à des très- 
grandes hauteurs, et voici ce que j ’ai obtenu.

SUR LES HAUTEURS CORRESPONDANTES DU SOLEIL. 4 ° ^



A  S. Bartolommeo degli Armeni. Palais Durazso, 
Dimanche le 9 Juin 1822.

4 û 4  LETTRE DU BARON DE ZACI1

I. S é r i e .

Hautaurs
doubles

©
Matin. Soir. Midi conclu.

54° O1 
10 
ao 
3 o 
4o 
5o

55 0

, 9h 6' 43"

7 à 17 39
8 8
8 36
9  4 
9  32

4h 56 ’ 14" 
55 45 
55 18 
54  5o 
54  22 
53 54 
53 26

oh i' 28," 5 
28, 0
28, 5
29, 0 
29> 0 
29, 0 
29, 0

Midi par le milieu..................................................  oh i' 28,"71

I  I. S É R I E. *

i f  0 '
IO
20
3o
4o
5 o

78 0

20h II' 17"
11 44
12 42
12 4°
13 8 

, i 3 36
.4  4

3h 5 i' 4 i'' 
5 i i 3 
5o 45 
5o 18
49 5°
49  22
48 54

oh 1 ' 29,” 0 
28, 5
28, 5
29, 0 
29, 0
29, 0
29, 0

Midi, par un milieu............................................  oh i 1 28,"86

I I I .  S é r i e .

112° O*

20
3o
4°
5o

113 0

2 lU 541 2"
54 32
55  3
55 34
56 6 
56  38 
5  ̂ 10

2h 8’ 57"
8 26
n 55 
,  23 
6 5 i 
6 ru 
5 47

°*1 i f 29," 5
29> ° 
29, 0 
28, 5 
28, r. 
28, 5 
28, 5



L'on voit que ces trois sériés, à 27, à 3g et à 56 
degrés de hauteur, ont toutes donne les mêmes midis, 
ce qui p r o u v e  évidemment que la cause, lorsque le 
contraire est arrive', était dans les défauts des glaces, 
dont nous avons parlé ; mais ce qui achèvera à dé­
cider la question définitivement, ce sera l ’expérience 
suivante :

Nous avons pris des hauteurs correspondantes du 
soleil, dans un horizon artificiel dont nous avons cou­
vert les bords des glaces avec du papier. Nous en avons 
pris ensuite d'autresd ans le même horizon, dont nous 
n’avons laissé à découvert que les parties près des bords. 
Les midis obtenus avec des horizons tellement arran­
gés, ont présenté les irrégularités suivantes:

Lundi le 17 juin 1822. Hauteurs correspondantes du 
soleil. Prises avec un sextant de réflexion de g pouces, 
sur un horizon artificiel de mercure, dont les glaces du 
toit ont 3 pouces 9 lignes en longueur, 2 pouces 10 
lignes en largeur.

L S é r ie .

Les glaces ont été couvertes de deux côtés en haut, 
on n’a laissé découvert qu’un pouce et demi au-dessus 
de leurs bords inférieurs, par conséquent les rayons 
du soleil en entrant et en sortant de cet horizon, ont 
rasé fort-près des bords de ces glaces.

SUR LES HAUTEURS CORRESPONDANTES DU SOLEIL. 4 ° -*

Double
hauteur

©
Matin. Soir. Midi

conclu

75° <v
10
20
3o
40
5o

76 0

aoh 5’ 20"
5 48
6 26
6 44
7 12
7 4°
8 8

4h 0' an" 
3 59 5a 

5q 24 
58 56 
58 28 
58 0 
5? 32

o’1 2' 5p," 0 
5o, 0 
5o, 0 
5o, 0 
5o, 0 
5o, 0 
5o, 0
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II. S é r ie .

Les glaces ont e'tè decouvertes 2 pouces.

Double
hauteur

©
Matin. Soir. Midi

conclu.

7 8 ° O' 
10
20

! 3o
4°
5o 

79 0

2 0 h 1 3' 4 2 "
1 4  1 2  

«4 4>
15 io
15 3o
1 6  8 
1 6

3h 5 1’ 58" 
5i 2 7  
5o 58 
5o 2 9  
5o 0

4 9  3 1  
4 9  2

o1' 2 ' 5>o, 110 

4 9 - 5 
49» 5  
49» 5 
49» 3 

49» 5 

49» 5

I I I .  S é r i e .

L e s  g la ce s  p a r -d e v a n t  , les  b o rd s  in fe 'r ie u r s  

c o u v e rts  2  p o u c e s , p a r  d e rr iè re  u n  d e m i-p o u c e .

9 6 ° O' 
10  
2 0  
3o 
40 

5o
97 0

2 Ih 5' 0 " 
5 28
5 55
6  2 7
6  56
7  2 6  
7  55

3h o' 38"
O 10

2 5 9  42 
5g 11  
58 4 1
53 1 2  
5 7  4a

oh 2 1 4 9 » ''0

49» 0 
4 9 , 0

49» 0 
4 8 , 5
49» 0 
4 8 , 5

I V .  S é r i e .

L e s  b o rd s  su p e 'rie u rs  des g la c e s  co u v erts  p a r- 

d e v a n t 1  p o u c e  et d e m i , p a r  d e r r iè r e  2  p o u ces.

122° O* 
10
20
3o

I 40
5o

123 0

2 2 h 2 6 1 4 °" 
2 7  ]5
2 7  5o
2 8  25
2 9  0
2 9  36
30 i3

ih 38' 5i" 
38 1 7

3 7  42 
3 7  8 
36 3a 
35 56 
35 19

o'1 2 ' 45," 5 
4 6 , 0
4 6 , 0 
46, 5 
4 6 , 0 

4 6 , 0
4 6 , 0



L’on voit par la marche de ces midis conclus, qu'à 
differentes hauteurs ils ont etc observes sur différents 
niveaux j il faut par conséquent élever les cuvettes 
remplies de mercure ou d’huile à la hauteur de la 
moitié des glaces, afin que' les rayons du soleil pas­
sent toujours par les mêmes parties de ces verres plans. 
Pour en être plus assuré on n’a qu’à coler du papier sur 
ces glaces, et n’en laisser découvert qu’une ouverture à 
leurs centres, on haussera et on baissera la cuvette avec 
son fluide, ou bien on fera descendre le toit des glaces 
plus ou moins , jusqu’à ce qu’on pourra voir l ’image 
du soleil par les ouvertures laissées au centre des 
glaces.

Le 18 juin 1832, nous fîmes une nouvelle expérience, 
laquelle mettra le dernier sceau à la vérité de notre 
explication, et remédiera à l’avenir à tous les incon- 
véniens, à toutes les incertitudes sur la détermination 
du tems vrai, par des hauteurs correspondantes du soleil 
observées avec des instrumens de réflexion sur des ho­
rizons artificiels avec le toit des »laces.o

Nous limes tourner une petite boîte ronde de buis, 
de 2 pouces et demi de diamètre, d’un demi-pouce de 
profondeur, un peu concave au fond-, c’était la nouvelle 
cuvette de mercure que je pouvais placer sous le toit 
des »laces.O

J’ai pris le 18 juin sur cette nouvelle cuvette cir­
culaire des hauteurs correspondantes du soleil, la hau­
teur de cet astre étant environ 4û degrés; d’abord avec 
la cuvette remplie de mercure, recouverte avec le toit 
•lus glaces, ensuite sans le toit des glaces, ayant mis 
la boîte de mercure à l ’abri du vent; la journée était 
parfaitement calme , la chaleur excessive, le thermo­
mètre à 25° R. à 3.h Le baromètre à 28 pouces o’, 3. J’ai 
répété les mêmes observations, la cuvette couverte et 
decouverte, le soleil étant à 60 degrés de hauteur.

SUR LES HAUTEURS CORRESPONDANTES DU SOLEIL. 4 ° 7
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Je dois faire remarquer ( ce qui est essentiel) que 
lorsque j’avais place la petite cuvette ronde remplie de 
mercure sous le toit des glaces, à la première se'rie 
des observations où le soleil n’e’tait qu’à 4o degre’s de 
hauteur, je l’avais élevé à la hauteur de deux pouces, 
afin que la ligne de niveau du mercure répondît au 
milieu des deux glaces inclinées du toit, pour que 
les rayons du soleil passassent par le milieu, c’est-à- 
dire, par la partie la plus parfaite de ces glaces. Lorsque 
j ’observai le soleil à 60 degrés de hauteur, je n’avais 
plus besoin de placer la cuvette aussi haut , puisque 
alors les rayons du soleil auraient passé trop près des 
bords supérieurs des glaces, ce qu’il faut toujours 
éviter ; pour ramener la cuvette sur la même partie 
des glaces, elle n’avait plus besoin que detre élevée un 
demi-pouce. C’est avec ces dispositions que j’ai obtenu 
des résultats infiniment satisfesants, ainsi qu’on va le 
voir par l ’exposé suivant :

r4 o 8

I. S é r i e .

La cuvette de mercure couverte par le toit des glaces. 

Le 18 Juin 182X

Double 
hauteur 
du ©

77

78

10
20
3o
40
5o
o

Matin. Soir.
Midi

conclu.

20U Kl1 i"
11 3o
11 5g
12 27
12 55
13 24 
i 3 53

3h 54’ 58“ 
54 3o 
54 i 
53 33 
53 4 
5a 35 
5a y

oh a1 5g," 5
60, 0 
60, 0 
60, 0 
5g, 5 
5g, 5 
60, 0

59/79Milieu.
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La cuvette de mercure sans toit.

Double 

hauteur 

du ©

Matin. Soir.
Midi

conclu.

So° o’ aoh 19' 26" 3h 46' 34“ oh 2' 60," 0
10 '9 55 46 5 60, 0
20 20 23 45 36 59, 5
3o 20 52 45 8 60, 0
4° 21 20 44 39 59, 5
5o 21 48 • 44 I I 59, 5

8i o 22 ■ 7 43 43 60, 0

M ilieu.. Oh 2' 59," 79

I I  S é r i e .

La cuvette cle mercure couverte par le toit.

116° o' 22h 6' 3" i h 591 56" oh 2' 59," 5
10 6 37 59 22 5g, 5
20 7 1 I 58 48 59, 5
3o 7 45 58 ■4 59, 5
4° 8 >9 57 4 1 60, 0
5o 8 53 57 7 60, 0

117 0 9 27 56 33 60, 0

M ilieu.. oh 2' 59," 7,

La cuvette de mercure sans toit.

u  70 3o' 22h I ! 1 5" ih 54 55" oh 1' 60," 0
4o I I 38 54 21 59, 5
5o 12 12 53 47 59, 5

118 0 12 46 5 3 i3 59, 5

M ilieu... oh 2' 59," 62

Cette experience fait voir qu’à toutes les hauteurs du 
soleil l’horizon de mercure, soit couvert soit non-couvert 
du toit des glaces, ont e'galement donne les mêmes ins-
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tans pour les midis, ce qui fait évidemment voir, que 
de la manière de laquelle on a fait usage des glaces, 
elles n’ont exerce' aucune influence sur les hauteurs. 
La preuve la plus sûre pour savoir si ces midis ob­
tenus étaient les ve’ritahîes, aurait e'te’ sans doute, de 
les comparer avec les midis observe's à une bonne lu­
nette méridienne, mais je n’ai pu faire cette expérience, 
ayant prête' depuis trois ans, tous mes instrumens à 
l ’observatoire royale de Marlici. Mais tous ceux qui 
seront à même de faire cette expérience trouveront à 
coup-sûr, un accord parfait dans ces deux manières 
de trouver le teins vrai, ce qui sur-tout est d un avan­
tage inappre'ciable pour les astronomes en voyage, ou 
en course pour des opérations astro-géodésiques.

Quelques-uns avaient recommandé d’employer au lieu 
de l’huile ou du mercure pour les horizons artificiels, 
de la mêlasse, ou ce que les anglais appèleut Treacle. 
C ’est un sirop noir et épais qu’on retire à la cuisson 
du sucre brut, on croyait alors pouvoir se passer des 
toits des glaces; mais si le sirop est tellement visqueux 
et tenace que le vent n’en puisse agiter la surface, il 
y  aura beaucoup d’incertitude sur son niveau, sur-tout 
lorsque la chaleur du soleil le boursouffle , et le tu­
méfie. Si au contraire le sirop est trop liquide, le 
moindre vent l ’agitera.

M. le professeur Am ici proposa des cuvettes plus 
longues, plus larges et plus profondes, mais la diffi­
culté serait alors de les couvrir; des glaces aussi grandes 
seraient très-coûteuses.

L ’horizon de la mer présente plus de difficultés encore; 
les brumes, les vapeurs, dans lesquelles il est presque 
toujours enveloppée, les mirages,les changemens de tem­
pérature, la difficulté de le bien distinguer la nuit, sont 
les plus grands obstacles dans la navigation,dont le prin­
cipal but est toujours de déterminer exactement la vraie 
latitude et longitude d’un vaisseau en pleine mer.

4  io



Or l’on n’y  parviendra jamais, si l'horizon n’cst pas 
toujours le même. En avril 1808, nous observâmes à 
1 observatoire R. de Marseille, l ’angle de de’pression de 
1 horizon de la mer avec un excellent cercle-répétiteur 
de Reichenbach, en 3 heures de teins par un ciel très- 
serein, cet angle avait change' d’une demi-minute (*). 
A la Bergerie du Mont-Mimet près Marseille , nous 
avons remarque' un changement de i' 38“ sur cet ho­
rizon ( ibid. page 4y8 ). Il y  a long-temps qu’on con­
naît celte difficulté, et Dominique Cassini l ’avait re­
marquée de son tems. 11 dit dans l ’histoire de l ’Àcad. 
R. des Sciences de Paris pour l ’an 1707 page go , qu’il 
y  a des tems où une lisière de la mer d’une certaine 
e’tendue faisait la fonction d’un miroir, et renvoyait 
à l ’œil de l ’observateur l ’image du ciel de sorte qu’il 
croit voir le bord de l ’horizon de la mer, tandis qu’il 
ne voit que son reflet, ce qui doit nécessairement lui 
donner toutes les hauteurs prises sur cet horizon trop 
grandes. Quelquefois c’est le contraire ; l ’on voit des 
barres, des vapeurs droites, horizontales, et si bien 
tranchées, qu’on les prend pour le ternie de l ’horizon 
où la mer paraît s’unir avec le ciel, les hauteurs prises 
en telles circonstances seront par conse'quent trop petites.

On a propose' plusieurs moyens pour remplacer l ’ho­
rizon de la mer par quelque artifice, mais on n’a pu 
réussir jusqu’à présent. En 1811 M. Thomas Evans„ 
lieutenant dans la marine royale britannique avait 
presente à 1 Amirauté un nouvel instrument de son 
mvention, avec lequel il croyait pouvoir observer à la 
mer la hauteur des astres sans horizon quelconque (*) 
1 invention aurait été des plus précieuses; mais comme 
on nen a plus entendu parler, il est probable que 
cette découverte n’ait point répondu à la prétension. * I)

SUR RES HAUTEURS CORRESPONDANTES DU SOLEIL. l\ I 1

() Attraction des montagnes etc. . .  Vol. II, page 5oo.
I )  hayal chronicle for i 8 i3. Vol. 29, page (ji8. j



4 M. S A N T IN I, SUR LES AZIMUTS ETC.

L E T T E R A  XXV.

Del Sig. Professore S a n t i n i .

Padova li 12 Aprile 182a.

T ?JL/ccomi finalmente a manrlarli le osservazioni degli 
azimuti, che mi aveva richieste (*). Avrei voluto farle 
in maggiore numero; ma il tempo cattivo in questi 
ultimi giorni, e l ’ avere io troppo tardato sono causa, 
che acceleri a spedirgliele prima di farne allre. Sic- 
come pero vi ha fra i miei risultati, ed i suoi una 
leggera differenza nell’ azimut di S. Marco, c o s í  mi 
propongo di riprendere quest’ argomento per mano onde 
riconoscere, se potro, pin da vicino 1’ origine della dif­
ferenza. lo gli trascrivo le osservazioni originali, perché 
possa verificare i calcoli, al caso che il creda opportuno.

1822, 3 Aprile, nella terrazza superiore dell’ osser- 
vatorio, parapetto a ponente.

5h 371 37" J Doppia distanza del lembo
3q q i merid. del © della torretta) 162o 4°' 36" 

, ,  —z ~  ~ dell’ obizzo.........................S

CorrezV orolog. +  17,05 Dopp. dist. di detta tor-| igo<,

Tempo sidéreo. 5 38 4°. °5
Tempo vero. . .  4 49 35, 81
Barom. 28p 11, 2

Term. +  io,° o

retta al zen it.

Dist. del © â.ûVObizzn. .8 1° 20' 18" 
Semidiámetro © ........... "i" 16 o, 5
Dist. cent. © dall’oij'zzo. 81 36 18, 5
Deelinazione del © • • . . 5 16 9’ 4
Altezza app-° © calcol.. 16 7 21
Dist. projett. nell’orizzonte 81 10 19,8
Azimut del sole............. 81 I 28,0

Azimut del.l o¿!Mo a Levan, o 8 5 1, 5

(*) Voyez notre lettre du i.er Octob. 1821 dans le Vme Vol. pag. 091 
de cette Corresp.



Lo stesso giorno. a.a Osservazione.
5h 591 59," 5 Dist. quadrupla ut supra . . 34 i°  3 '̂ 5a"
6 1 19, o Distanza semplice..............  85 24 2S

3 3, o Semidiámetro del © ............  +  16 o, 5

4 6, 5 Dist. del centro © ..............  85 4° 2$, 5
M edio........  6 2 7, o Declinaz. del © ............  5 16 3a, o
Corr. orol. . .  . +  *7> o5 Altezza appar. calcolata. 12 o 58,3
Temp. sider. 6 2 24, o5 Dist. projett. nell’ orizzonte.. 85 3o 5 i ,o

Tempo vero. 5 i 3 16, 3 Azimut del © calcolato. . . .  85 22 4> 9

Azimut del!’ Obizzo a  Levante, o 8 46) 1

DE PADOUE ET VENISE.

Lo stesso giorno. 3.a Osservazione.
6h 8' 5 1 3 Dist. quadrupl. ut supra.. .  342° ^4' 5°>" 

io i 3, o Distanza semplice...............  86 58 43> 5
12 io , o Semidiámetro del © . . . . .  4 - >6 o, 5

13 29, 5 Dist. del centro © ............ 87 >4 4 >̂ 0

Medio.......... 6 11 10,96 Declinazione del © .........  5 16 4°> 7
Corr. orol. . .  -j- 17, °5 Altezza apparen. calcolata. 10 26 54,5

Temp. sid. . .  6 u  28, o Dist. projett. nell’ orizzonte 87 8 3g, o
Temp. ver... 5 22 18, 9 Azimut del © calcolato.. 87 o 2 ,7

Azim. dell’ obizzo a Levante. o 8 36, 3
Angolo fra l’obizzo, ed il conduttore dal mezzodl verso

ponente............................................................................ 174o 5g<

Distanza dello stroinento al conduttore...........................  5m, 67 metri.i

Distanza orizzontale della torretta della specola......... 6173 metri.
Riduzione dell’ azimut dell’ obizzo al conduttore......... +  16," 5

4 Aprile, nello stesso luogo. 1.a Osservazione.
6h 7' 29," 5 Dist. quadr. del lembo australe del sole 

8 4} della torretta dell’ obizzo. 345° 71 22l*
9 56 , 4 Dislanza sem plice................. 86 16 5o, 5

11 3, 5 Semidiámetro del so le .... 16 0,4

Medio........  g 9 17» 98 Dist. app. del centro © . .  . 86 32 5o, 9
Corr. orol.. —f- ! 3, 00 Declinazione del © bor. . .  5 39 3o, 9

Tem. sider. (i g 30,98 Altezza apparente del © . 11 39 44
Temp. vero. 5 ¡Q 2 Dist projettata nell’orizzon. 86 24 48,2

Azimut del so le...............  86 16 10, o

A zim ut d d la  torretta.........., » 8  38,  a
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2.a Osservazione, lo stesso giorno.
6h 15' 42,"3 Quadrupla dist. ut supra . 35o° S i' i6'1 

i6  54, 5 Distanza semplice.............. 87 42 29
18 16, o Semidiámetro del © .........  -4- 16 o, 4

19 20, 2 Dist. del centro © ...........  87 58 29, 4

Medio..............6 17 33,2 Declinazione del © bor.. 5 3g 38, o

Corr. orol.. . .  -j- i 3, o Altezza apparente................ 10 i 5 23,5

Temp. sider.. 6 17 2 Dist. projett. nell’orizzonte. 87 53 38,3
Temp. ver. . .  5 24 58, 2 Azimut del sole..................  87 4-5 3, S

Azimut dell’obizzo.............. o 8 34, 5

(  3 .a O sse r v a z io n e , lo  stesso g io r n o .)
( L e s  détails de cette observation m anquent dans le  m anuscrit, mais 

le  résultat se trouve consigné dans le  résum é.)

4 .a Osservazione, lo stesso giorno.
6h 3 1' 18,"2 Quadrupl. distanza............. 36i° 87' 22,"o

32 17,0 Distanza semplice.................... 90 24 20,5

33 33,o  Semidiámetro © .................... -J- 16 0,4

34 4 i. o Dist. del centro © ...............  90 4° 20, 9

M edio...........5 3a 57, 3 Declinazione del © bor.. .  5 39 52, 6
Corr. orol.. . .  +  i 3, o Altezza apparente.................... 7 36 29

Temp. sid. . . 6  33 10, 3 Dist. projett. noli’ orizz. . . .  90 38 20,0
Temp. vero. .  5 . 4o 20,1 Azimut del sole..................... 90 29 45, 5

Azimut dell’ Obizzo................  o 8 34, 5
Angolo fra 1’ obizzo, ed il conduttore da Mezzodl a Pon. 175o 3a1
Distanza dello stromento dal conduttore.........................  5,m 67 metri.
Dist. della torrctta dell’ Obizzo della specola.................  6173 metri.

Riduzione dell’ azimut dell Obizzo al conduttore........  "4" >4,"7

E S send om i in  q u esta  sera  se n s ib ilm e n te  co lloca to  n e llo  
stesso  lu o g o  d e lla  sera  p r e c e d e n te , lio  crednto o p p or-  
tu n o  d i p ren d ere  il  m ed io  d e lle  d ue r id u z io n i a l cen ­
t r o ,  ch e  cosí sará —  -{- i 5,''6 -

Quanto alia distanza dell ’ Obizzo della specola, fu 
da me determinata nella sera del ig  marzo 1819 nel 
modo seguente :



D ista n za  d é lia  torretta d e l l ’ Obizzo d a l zen it  n e lla  ter-
razza  s u p e r i o r e ....................................................9 0 “

D a u n a  fin estra  presso  a p oco  n e lla  stessa
v e r t i c a l e .................................................................... 8 9  58 5 o

D ista n za  v er tica le  d e lle  due sta z io u i m i-  
surata  co n  u n  filo  d ’argento  teso da u n a
sfera  d i 6  o n c ie .....................................................33m_,ÿ4 m et.

Q u in d i m i r isu ltô  la  d etta  d is ta n z a . . . . 61 y 3 m etri.
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N ella  gran  carta  d el P a d o v a n o  d e l S ig . Rizzi Zan- 
noni si trova =  6 1 33 m etr i.

R iu n en d o  ora i su p e r io r i a z im u t i ,  s i h a :
3 A p r ile . I.* O sservaz ion e. 0° 8 ’ 5 1 / 5  N u m . osser.

2 .a 0 8 4 6 , 1 --------
3 .a — 0 8 36 , 3

4  A p r ile . i . a O sservaz ion e. 0 8 38 ,  2 --------

2 .a -------- 0 8 34 , 5
3 .a — 0 8 4 0 , i  —

4 -a — 0 8 3 4 , 5 —

M ed io  . . .  0 8 4 ° j> 2 a L evan te  
R id u z io n e  a l cen tro . . . -J- i 5, 6

A zim u t &e\\’Obizzo, rapportoi „ Q,
al con d uttore e lettr ico . . . \°  8  5 5 , 8

N on  sará in u t ile  ch e  g li  u n isc a  a lcu n e  a ltre  osser- 
v a z io n i da m e fa tte  n e l l’ an no  1820  p er  d e term in a re  
P a z im u t d e lla  stessa torretta  rap p orto  a l m er id ia n o  
d ello  s tro m en to  d e i p a ssa g g i d i q u esto  osservatorio . S i 
adopero in  a llora  lo  stesso  c irco lo  m o ltip lica to re  d i  
Reichenbachj ch e  h a  serv ito  p er  le  su p er io r i osserva- 
z io n i ,  ¡n  v ece  s i fecero  a lia  m a tlin a  p ren d en d o  le  d i­
sta  nze d i S. Giustina d a ll’altro  le m h o  d e l s o lé ,  il  lu o g o  
d e ll’o sserv a z io n e  fu  sem p re l'a n g o lo  o r ién ta le  d e lla  ter-  
razza  m er id io n a le  delF  osservatorio  n e l p ia n o  d e l q u a -  
d ran te m ú r a le , ch e  é p u ré  q u e llo  d e llo  stromento d ei

•t̂
S



passaggi, avvegnacliè tulte due cpieste maccliine guar- 
dano per la stessa apertura.

Distanze del campanile di S. Giustina dal lembo 
horeale ©

1821. 20 Agosto (mattin. del 21 temp, civil.) 
Orologio di Grant prcsso lo stromento dei passaggi.
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4h 3' 47)" 5 Arco percorso....................265° 45' 26," 5
6 25, o Sesta parte.........................  44 *7 34, 4
8 2, o Semidiametro © ............... —  15 5o, 8

10 20, o Riduz. ali’ instant, med.. —  18, 1

12 17, o Dist. del centro © .........  44 1 25, 5
13 48, 5 Dist. dcl zenit di S. Giustina 87 3 35

Medio..........  4 9 6, 66 —  —  del sole......... 79 7 26
Corr. orol.. .  -f- 4 2> 33 Dist. progettata.................  43 4° 22, 3

Temp. sid.. 4 13 8, 99 Azimut del sole............  96 27 21 1 *

Azim. di S. Giuslina  Levan. 5a 46 5q ; ;

23 Agosto (Mattin. del 24 temp, civil.)
4h o’ 7,"o Arco percorso............... 275° 58' 5o "

1 42> 3 Sesta parte  ................. 45 59 58, 3
3 39, o Rid. all’ Inst, med..........  —  8, 7
4 59, o Semidiam. © .......  —  i 5 5 i, 2

6 25, 0 Dist. del centre © . . .  4® 43 4®> 4
7 34, 5 Dist. app. © del zenit.. 82 34 24

M edio........  4 4 4) 5 Dist. projettata....... 45 43 8, 2
Corr. orol.. .  +  4 9, 7 Azimut del © .....  98 3o 3 i, 7

Temp. sid.. 4 8 i 3, 2 Azimut di S. G iuslina. 5a 47 23, 5
Temp. vero. 17 56 28, 9

20 Agosto (Mattin. del 26 temp, civil.)
4h 171 52," o Arco percorso............... 263° 341 4°)" 5

19 6, 5 Sesta parte......................  43 55 .46, 7^
20 17, 5 Semidiam. © .............  ” * 15 52, o
21 3o, o Riduz. all’ Inst. med. , . —  6, 4

22 45, 5 Dist. del centro © ----  43 3g 48, 4
24 5 , 5  Dist. app. d al z e n it -----  81 23 6

Medio;........  4 20 56, 17 Dist. projettata............ 43 3a 3 8 ,4
Corr. 01-0I.. . -f- 4 20, 01 Azimut del sole...........  96 20 4, 6

Temp, aider.. 4 a5 12, 18 Azimut di S. Giustina . 52 4? 2
Temp. ve ro .. 18 6 4, 9



La stessa mattina si continuo la serie fino all’ arco 
decuplóle gl’ instanti osservati seguenti i sopra riferiti 
sono:

4h 2 7' 4 9 >"° Arco decuplo................. 4 3 3 ° 5g' 29"
29 7, 5  Décima parte......... .. 43  a3 5 6 , 9
3 0 12, 5  Semidiam. © ..................  —  i 5 5 2 , o
3 o 54> o Rid. all’ inst. med. . . . . .  —  39, 8

Medio,............  4 2 \ 32, o Dist.©  di S. Giustina.. 43  7 35 , 1

Corr. orol. . . .  -j- 4 16, 01 Dist. app. © dallo zenit. 80 \8 5o

Temp. sider. . 4 28 3 8 , 01 Dist. projettata..............  4 2 36  45 , o
Temp. vero ., 18 9 3 o, 1 Azimut del Solé ...........  g5 4 4  *3, 7

Azimut di S. Giustina.. 52 47 21> 7

1820. 3 i Agosto (1  Setiembre alia matt.) Cielo fosco.
4 h 4 5 ' 3 2 ,'' 3 Arco sestuplo....................  2 5 a“ 9' 2 5 ," o

46 3 3 , o Sesta parte.........................  4 2 1 3 4 , 2
^ 47 4°, 5 Semidiam. del S o lé . .. .  —  i 5 5 3 , o

49 4 o, 5  Riduz. all’ inst. med.. . .  —  8 , 4

5 1 4, 0 Dis. del © da S. Giustina 4 1 45  3 2 , 8
52 20, o Dist. app. del © dal zen. 82 36 12

Medio........... 4  48  48, 4 2 Dist. projettata...............  4 > 42 3 a, a
Corr. dell’ orol. 1, 48 Azimut del Solé................  94 3 o 1, 5

Temp. sider. 4  48  49 , 9 o Azimut di S. Giustina.. 52  4 / 29> 3
Temp. ver.. 18 7 5o, 3

1820. l 5 Setiembre (maltin. 16 temp. civil.)
611 13 ' 5o," 5 Arco percorso............ .. 19 4 ° 9' 3g,n 5

14 53 , 5 Sesta p a r t e . . . . . . . . . . .  3a 3 i 36 , 6

15 49, 0 Semidiam. del Solé___  —  i5 67, o
16 56, o Riduz. all’inst. med. . . .  —  7, 6

18 12, 5 Dis. del © da S.Giustina. 32 5 3a, o
19 3 8 , o Dist. app. © dallo zenit. 80 42 ’ 8

M edio........... g ,g  3^ 2 Dist. projettata............... 3 i 3g 3 o, o

Corr. orol. . .  0  Azimut del Solé............ 84 36 4 8 , 5

Temp. sider.. 6 ,6 47, 2 Azimut di S. Giustina.. 5 a 47 18, 5

Temp. vero .. 18 41 35, o

Vol. VI. K  k
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Riuneudo pertanto i precedenti azimuti di S. Giu- 
stincij si hanno i seguenti risultati :

I ) 5 2 °  4 6 ’ 5 9 "::

2 ) . . . . 47 a 3 ,  5

3 )  . . . . 47  26,  2

4 )  • • • • 4 7  2 L  7

5 )  • • • • 4 7  29» 3
6 )  . . . . 4 7  l 8 > 5

tu t t i .  . . 5 2  4 7  19 , 7 a  L e v a n t e .

La distanza di S. Giustina della torretta dell’ Obizzo 
misurata dallo stesso luogo dietro
molte osservazioni risultó........................  5a0 5o' 18," i

La distanza app.te dell' Obizzo dal
z e n it ..................................................... —  9o 2 48, o

Quella di S. Giustiriaj ut supra. =  87 3 35, o
Quindi la distanza dell’ Obizzo da

S. Giustina ridotta all’ orizzonte sará =  52 /$6 4 1, 4 
Azimut áe\Y Obizzo veduto dalla

posizione del circolo.......................... =  o o 38, 3
Perpendicolare condotta dal cir­

colo sul meridiano del quadrante 
mur.e =  i 4p, 5 piedi p arig .=  4m, 68.

Riduzione al m eridiano............................... 2 36, o

Azimut dell" Obizzo alio stro- ) 
mentó dei passaggi ed al quadrante \ —  O 3 i 4, 3
m ú ra le ..............................................'

Perpendicolare condotta dal con- 
duttore sullo stesso meridiano ( il 
conduttore é a ponente del quadrante,
1’ altra stazione era all’ oriente ) =
—  iom, i 5 Rid. al conduttore . . . . =  o 5 38, 1
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Azimut délia torretta dell’Obizzo 1 
dedotto dalle osservazioni fatte per > o° 8' 5 2 /4
determinare quello di S. Giustina. J

L’ azimut superiormente ritrovató era. o 8 55, 8

Differenza. . . . 3," 4
Sembrami, che la differenza sia bastantemente pic- 

cola per non averci alcun riguardo. Ció non di meno 
îni attengo a quest’ ultimo, perché ottenuto da osser­
vazioni fatte in vicinanza del conduttore, avvegnachè 
in quelle di S. Giustina puô cadere qualche leggero 
dubbio sulla riduzione al centro per la difficoltà di 
bene stimare le distanze delle due stazioni.

La sera del giorno 3 aprile misurai avanti il tra­
monto del sole la distanza angelare dell ’ Obizzo alla 
Mandrin ed a Sermeola. Quanto alla Mandria os- 
servai il campanile, più non esistendo il segnale po- 
stovi da suo fratello. Faite le debite Tiduzioni al centro 
del conduttore trovai :
L’Azimut délia Mandria. 3 i° 6' o,” 7 dal S. a ponente
L ’ Azimut di Sermeola . 117 22 3, 6 idem.

Non le mando _le osservazioni originali perché non 
conto ntolto sopra di esse, avvicinandosi la notte, mas- 
siine nell’ osservazione di Sermeole.

In grazia del cattivo tempo, non potei riprendere le 
osservazioni che il giorno 12 aprile. Trasportai allora 
il circolo nella torretta del conduttore, e lo collocai 
sopra un tavolino di legno atto a taie ufficio. La po- 
sizione del circolo rapporto al conduttore era la se-
guente :
Angolo fra 1' Obizzo ed il conduttore da mezzodl a ponente 
Distanza del conduttore =  2,m 15. Circolo a Levante. 
Obizzo-Mandria, angolo duplo =  62o 3 i ' 22" seiriplice 3 i°

—  Quadruplo. ia 5 2 34  "  3 i
—  Sestuplo.. .  187 33  5?. — —  3 i

Distanza dell Obizzo dallo zen it...............—  9 °° *9' 4 "
*“* della M andria ............................. =  90 a5 43

[ 13° 10'

• 5’ 4 .,"o 
«5 38,5 
i 5 38, 7
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Distanza dell’O iiszo dalla Mandria nell’ orizzonte , .  . .  . 3 1° x5' 40," o

Riduzione al conduttore............ ............................................ —  4 *> 5
Azimut dell Obizzo all’ oriente del conduttore.................—■ 8 55, 8

Azimut della M andria all’ occidente............ .  . . . ............ . 3 i 6 2, 7

1822. 12 Aprile, nello stesso luogo. 
Obizzo-Salvazzano. Dist. dop. =  169o 4 8 52" Dist. s.e —  8 4° 54' 26”

—  Quadrupla. 339 37 3a —  —  =  §4 54 a3
—  Sestupla.. . 149 26 20 —  —  =  84 54 23,3

Dist. di Selrazzano dal zenit == 90o 91 36" dall’ Obiz. 90 19 4
Dist. di Selvazzano dall Obizzo projett. nell’ orizzonte. . 84 54 3

Riduzione al centro della Stazione...................................... 3-x» 7
Azimut delV Obizzo ut supra................................................  3 35, 8

Azimut di Sclaazzano all’ occidente.................................... 84 4  ̂ 5, 1

Olizzo-Sermeola. Dist. dopp. =  234° 58' 56" Dist. sem. >17° 29' 28,"o
—  Quadrupla =  109 57 5o —  —  '1 7  29 27,0

—  Sestupla.. =  344 56 43 —  1 *7 29 2">0
Dist. di Sermeole dal zenit =  90o 221 42" dell 'O bizzo  ut supra.
Dist. di Sermeole dall’ O bizzo, projettata nell’ Orizzonte. 1x7o 291 3g ,"5
Riduzione al conduttore elettrico.............   +  ' 9
Azimut dell’ Obizzo................................................................  —  3 33, 8

Azimut di Sermeole, all’ occidente........................................1*7 21 3 ;> 6

Confrontando questi azimut con quelli riferiti nella 
Corrispondenza Vol. V , pag. 403 s* troveranno le se- 
guenli differenze. (Tralascio quello della Mandria per­
ché non si riferisce alio stesso punto ).
Azimut di Salvezzano sopra riferito.................................  ®4 4®' 3," x
Dai dati della Corrisp. Vol. V pag. 4o3 risulta............ .. 84 43 i 3, 5

Differenza................. 5 i ,"6
Azimut di Sermeole sopi’a riferito..................................... x>7° 211 57," 6

Corrispondenza loco citato .................................................*17 20 34, 5
Differenza............... x' 3," t

Per la riduzione al centro, ecco le distanze della 
gran Carta di Rizzi-Zannoni. Mandria —  4° 8 i metri 
Selvazzano =  668om. Sermeola =  4267“ .

Ho eziandio osservato l’azimut di S. Marco da V. S,
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direttamente osscrvalo ill Venezia nell’ anno 1807. Ho
ottenuto i seguenti risultati (12 Aprile).

tS. Marco-Obizzo. Dist. dupla =  191o 71 3o" Dist. sem. 95o 33' 45”

—  quadrupla =  382 14 5a —  —  95 33 43

sestupla.. .  =  2 13 22 4 *”  9  ̂ 33 4*
Ritengo g 5° 33' 43" poiche nell’ ultima veclevasi confusamente.

Distanza di S. Marco dallo z e n it ........................................... 9°° 5' 4'1
Dist. di S. Marco dall’O iizzo projett, nell’ orizzonte. . . .  95 33 45, o

Riduzione al conduttore......................................................  —  > ' h  9
Azimut dell Obizzo.............................................................. .. -4" 8 55, 8

Azimut di S. Marco a Levante...............................................  q5 4 * 9
V. S. determino in  Venezia 1’ azimut di P a d o v a .,.......... 84o 3 j  26"

Dietro i. suoi dati la distanza di S. Marco dall’ os- 
servatorio é =  36975™, 56. Riducendo quindi il suo 
azimut a Padova, trovo per 1’ azimut di S. Marco dal 
Sud verso l’ Ouest =  264° 17' 16,"2. O ssia= g 5° 4V  8

Differenza col superiore . . . .  i ' i 4,*9
10 in vero non saprei a cosa attribuire tal differenza, 

die mi sembra piuttosto forte. Ripetero i calcoli, e le 
osservazioni tosto cbe ne avro il tempo. Intanto ecco 
cosa ho trovato fra le mie vecchie carte.

11 Sig. Capitano Visconti, geógrafo dello stato mag- 
giore al servizio del cessato regno d’ Italia, osservó da 
Venezia con un circulo ripetitore di Lenoir 1’ azimut 
di Chioggia. Ecco quanto mi scriveva su tal proposito 
da Milano in data del 26 Giugno 1813.

" Azimuto di Chioggia, campanile del Duomo,sul- 
” 1 orizzonte della torre di S. Marco di Venezia.
» Dedotto dalle osservazioni di Milano . 11" 36' 4 I>"̂  
” —  di Rimini, casa Garampi. 11 26 4°> 3
* —  di S. Salvadore sopra Narvese. 11 26 44> 5
» Osser.c diretta fatta sulla torre di S.Marco 11 26 17,0

« D i questi quattro risultati si é fatto uso nei cal- 
» coli di quello dato dalle osservazioni di S. Salva-
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3) dorcj perché dedotto da circa i 5o osservazioni an- 
)> timeridiane, e pomeridiane molto tra loro concordi, 
3> e si é rigettata l ’ osservazione di Yenezia perché fatta 
3> in giorni nebbiosi per cui i risultati delle osserva- 
3) zioni antimeridiane e pomeridiane fatte in poco nu-
3) mero non bene concordano fra loro e c . ......... »

Se si confronta questo azimut di Chioggia col suo 
( Corrisp. Vol. V ,  pag. 2 17) che é =  11o a5‘ 56” vi 
si scorge una differenza di 48/ 5 ; quindi verrebbesi a 
diminuiré di circa altrettanto la differenza nell’ azimut 
di S. Marco.

422
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L E T T R E  XXVI.

■ i \
De M. L i t t r o w .

Vienne , le a3 Mars 1822.

1 3 ans la nouvelle manière de faire usage du cercle- 
re'pe'tiieur que j’ai proposée , et que vous avez si bien 
accueillie dans le VIme Volume, page 48 de votre Cor­
respondance , le point essentiel consiste à bien déter- 
miner l’erreur de collimation de l ’instrument. Le 
meilleur moyen d’y parvenir est, comme l ’on sa it, 
d observer pendant deux jours conse’cutifs la hauteur 
méridienne du même astre , le plan de l’instrument 
tourné à l’Est, et puis retourné à l ’Ouest. Mais cela 
suppose que pendant deux nuits de suite le ciel à la 
même heure et à la même minute favorise ces obser­
vations, ce qui n’est, pas toujours le cas; sur-tout en 
voyage, où souvent on ne peut consacrer quun seul 
jour aux observations, et même lorsqu’on peut en 
employer plusieurs, ils ne se succèdent pas toujours 
avec la même sérénité ; dans un long intervalle de 
tems, l ’état de l’atmosphère, la température, la condi­
tion de 1 instrument peuvent changer ce qui, à son tour, 
peut affecter et changer plus ou moins l’erreur de col­
limation , dont on n’aura pu compléter l’observation 
correspondante que dans des circonstances bien diffé­
rentes de la première observation. Il serait donc a 
souhaiter qu’on eut une méthode de déterminer l ’e r r e u r
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de collimation qui fût moins sujèle à ces accidèns, et 
qui put en peu de minutes donner cette erreur in­
dépendamment de la connaissance exacte de la latitude 
du lieu, de la de'clinaison de l’ astre, du teins vrai de 
1 observation, et autres données incertaines ou difficiles 
à obtenir. C’est-là la me'thode dont j'ai fait mention 
pag. 58 du Vol. précité , et que j ’aurai l’honneur de 
vous expliquer en de'tail, ainsi que je vous l’ai promis.

Le moyen le plus simple de trouver sur-le-champ 
l ’erreur de collimation serait sans doute celui d’observer 
la hauteur d’un objet terrestre dans les deux positions 
retournées et oppose'es de l ’instrument. Quoique du 
haut de mon observatoire je puisse très-commodément 
voir plusieurs clochers de la ville qui seraient assez 
bien situes pour cet objet, je n’ai cependant jamais pu 
re’ussir d’obtenir des résultats satisfesans et même to­
lérables. L ’incertitude dans le pointage , les jeux d e là  
réfraction terrestre, les ondulations des atmosphères, 
dans lesquelles les grandes villes sont pour l’ordinaire 
enveloppées, sont autant d’obstacles insurmontables qui 
s’opposeront toujours à la pre'cision à laquelle il faut 
de toute ne’cessité aspirer dans la détermination d’un 
e’iément qui est le principe de l’exactitude et de la bonté 
de toute observation de hauteur.

Des étoiles ni trop grandes ni trop petites, et q u ’on 
peut encore voir dans les lunettes de ces instrumens, 
seraient des objets les plus propres pour déterminer avec 
précision l’erreur en question, si ces étoiles étaient aussi 
immobiles que le sont les clochers; mais ces astres 
changent de hautenr continuellement: c’est précisément 
l ’obstacle qu’il faut surmonter. Voilà comme j’y suis 
parvenu.

J’ai d’abord pensé qu’on pourrait traiter ces observa­
tions comme l’on traite les hauteurs circiim-mèridiennes, 
Observe-t-on la hauteur du même astre dans les deux

'4*4
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positions retournées du cercle , l’une à l’Est, l ’autre à 
l ’Ouest, ce qui peut toujours se faire en trois ou quatre 
minutes de teins, on peut réduire ces hauteurs à un 
terme moyen et commun, par exemple, au milieu du 
tems qu’on aura employé à faire ces observations; on 
obtiendra de cette manière une hauteur , ou une dis­
tance au zénith , l’une à l’Est, l’autre à l’Ouest , tout 
comme si l ’astre observe avait été immobile, et par con­
séquent la demi-différence de ces distances sera l ’er­
reur de collimation que l’on cherche. J’exposerai da- 
bord toute la théorie de cette réduction, j’en ferai voir 
ensuite l ’application aux observations. Le problème dont 
il s’agit ici, peut être énoncé dans toute sa généralité 
de cette manière :

La latitude, la déclinaison , l ’angle horaire étant 
donnés, trouver la 'variation de la distance au zé­
nith dz, dans un tems donne dt.

Ce problème, autant que je sais, n’a pas encore été 
résolu complètement. Les séries connues pour réduire 
les hauteurs circum-méridiennes , les plus grandes di­
gressions , etc., ne sont que des cas particuliers ; poul­
ie résoudre dans toute sa généralité, il lui faut un dé­
veloppement plus exact et plus rigoureux.

Soit p la distance polaire; z la distance au zénith, 
t l ’angle horaire d’un astre ; ^ la hauteur de 1 équa­
teur , on a l ’équation très-connue :

cos. z —  cos. p . cos. —  sin. p . sin. xf . cos. t =  o
De cette équation on déduira la variation dz de la 

distance au zénith, qui répond à une variation du 
tems donné dt. Or nous avons par le théorème de 
Taylor :

dz =  ( t
( * ) * + ( & £ + ( $ > • # + • • • « •  

Pour développer ces coëfficiens différentiels avec 
plus de commodité, nous supposerons:

d e



sin./? . sin.
sin. z

En mettant 6

os-)-
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. sin. t . et n =  m . cotg. t

C f)
C f>

n

cotg. z , on aura :

- m —  m ô1.

—  mi 6.

—  m —  m n 6

Moyennant ces trois e'quations, on trouvera facile­
ment par les différentiations successives, en les pous­
sant jusqu'à dt6, les termes suivans :

m .C f)
C f)

—  m? —  m —  3 mnô -j- 3 ins6%.

(S>
Ci)

; Çyrrdn —  n -J- (¿fm2—  3n2— qm^ô-̂-1 ftnrnô*—  i om /'5'\

=  15 mn* —  i o m3 -j- qm5 -}- 7«

—J— ( i5 mn —  90 m3n)ô -j-(45 mn2—  30 m” -j- 90 m5) 6*. 
• i 5 o m’ nô2 1 o 5 « z 5â4.

En substituant ces valeurs de Cf)
dans l'equation (/.) on aura la variation clierchee dz, 
pour l'intervalle de temse/t.

Pour les momens de la culmination dun astre, c est- 
à-dire, à l’instant de son passage au méridien , nous 
aurons t =  0 et par conséquent aussi m =  o et « —

.=  sin,P s'n-xp l’équation (/.) devient en ce cas : 
sin. z

dz =  î ndt2 —  ~ (n -J- 3n2 6 ) . di* -j- . . . .
Ce qui est la sérié bien connue pour les hauteurs 

circum-méridiennes.
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Pour les plus grandes digressions, en mettant z pour 
la distance au zénith, et i =  90°,on aura:

cos. z =  cos. p cos.

En retranchant cette e’cpiation de la suivante :

. p , cos. if +  sin.p  . sin. 4  . cos. t

sin./> . sin. 4 '

C O S .  Z

on obtiendra:

cos. 

cos. s — cos. z
.  C O S .  t

sin. ».sin.  J, r  .
En p osan t,__ ____ -L.. cos. t =  g , on trouvera iaci-

s i n .  z

lement de cette dernière équation : 

z - z ^ g + l g ' ô  +  lg* ( i  + 3 ^ ) - i ï S 4 (7ô +  l5 6S) + ••• 
Et puisque t est fort-près de qo°, soit t =  90° —  dts 
alors, en conservant pour w ,la  dénomination que nous 
lui avons donnée, on a; g =  m sin. d t , ou 
g =  m ( dt —  ■ dt3 +  4  dt3 —  ) . . . .

De-là, la dernière série sera:

■ z —  mdt —  ma 6. d t *

d t 3(m3 —  m -J- 3 m36z) .

d d
4- (4 ad 6 —  q m4ô —  i 5 m4i 3)-^ -

J.5
4 * ( w  +  q m 3 1 o m 3 +  ( 9 0  m 5 —  3o 7 ? t 3)  ô * 4 - i o 5 77î 5 0 4)  — ^

Et c'est-là la formule de réduction exacte jusqu'à dts, 
pour les observations faites dans la proximité de plus 
grandes digressions. On en avait déjà donné l’expres- 
ston, mais pour les deux premiers termes seulement, 
dans le XVIII Volume, page 9 de votre Corresp. astro- 
nom. allemande, mais elle a été trouvée par des dé­
tours. Je remarquerai encore, que lorsqu'on y  avait 
dit que les observations dans les plus grandes digres­
sions étaient les plus propres pour déterminer les lati­
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tudes, on s’était bien trompe; tout au contraire de tous 
les points du parallèle de l'étoile polaire, les digressions 
sont précisément les plus mauvaises et les moins propres 
pour cet objet. On peut obtenir ces mêmes expressions 
lorsque dans l’e'quation (I.) on met £— go° par consé- 

sin. p . sin. J . .
quent n —  o et m — ---- -------—
A sin. z .

Je m’en vais maintenant passer à l ’application. La 
même étoile que j’avais déjà proposée ci-devant pour en 
déduire la latitude dans tous les points de son paral­
lèle, est encore très-propre pour notre objet en ques­
tion. Si l’on préfère à cet effet l’étoile polaire, on n’aura 
besoin que des deux premiers termes de l ’équation (I.), 
et même rarement du second.

Soit dt le demi-intervalle entre les deux observations , 
exprimé en minutes de tems ; dz la variation clterchee 
de la distance au zénith, en secondes d’arc. On fera: 

A  —  900 m et
B  —  i (goo)* ( n —  m1 cotg. z ) sin. 1"

Ayant ces deux valeurs de A  et 15 par le calcul, ou, 
ce qui sera plus commode, par une petite table, qui 
donnera ces valeurs pour tous les instans de t , on aura 
de suite :

d z = - A . d t  +  B  . d e ............(II)
A quelque distance de deux passages de 1 etoile au 

méridien, on pourra supposer sans e r r e u r  B  —  o.
L on voit, sans doute, que cette manière de determi­

ner l ’erreur de collimation ne laisse plus rien à dési­
rer , quant à la commodité ; car pour la calculer, on 
n’a pas même besoin de tables de logarithmes; tout le 
procédé se réduit à une simple multiplication de deux
petits nombres A  et dt.

Mais tout procédé en astronomie pratique ne doit pas 
etre uniquement envisagé du cote r/e la commodité ; il



faut aussi, et même plus encore, le considérer du côté 
de la précision. Or l'on voit, du premier coup-d’œil, 
que des erreurs même considérables dans la latitude 
supposée du lieu, dans la déclinaison de l'astre, et dans 
le tems vrai, ne peuvent produire que des alte'rations 
fort-legères dans la valeur de A ,  en-sorte que la plupart 
du tems il suffira de connaître ces trois données à 
quelques minutes près, à moins que (ce que d’ailleurs 
aucun observateur tant-soit-peu avisé ne fera pas ) l’in­
tervalle entre les deux observations conjuguées, ne fût 
très-considérable. Ainsi la méthode proposée est recom­
mandable de toute manière, et encore du côté de la 
précision et de l’exactitude.

Il me reste à faire voir, par un exemple, de quelle 
manière je m'y prends dans ce genre d’observations. 
A  cet effet j’exposerai ici l’observation que j’ai faite hier 
22 mars 1822.

Ayant placé le limbe de mon cercle à l’Ouest, j’ai pris 
les quatre distances suivantes :

Distances au Zénith. Tems de la Pendule.

4 4 ° 6 ’ 48," 5 . . . . . . . . . . . .  7 h 43 ' 24"
7 1 2 ,  5 . . . . . . . . . . . . .  4 4  20
7 32 , 5 . . . . . . . . . . . .  45  1 1

7 4 9 j 0 . . . . . . . . . . . .  4 M 9
Immédiatement après, le limbe du cercle a été tourné 

à 1 Est, et on a pris les distances suivantes :

Dist. au Zénith. Tems de la Pendule.
4o° 12' 48," 5 ................ 7h 5 i' 12"
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i 3 12, ......................  Ô2 10

i 3  34, 5 . . . . .  • 53 2

i 3 5 i ,  0  ..............  53 44
La pendule retarde sur le tems sidéral 2G," 0



Les quatre premières observations donnent en prenant 
le milieu. . 4 . . . . 44° i  20,1"5 . . . 71' 44' 41 " 

Les quatre dernières. . 4° l 3 a i, 5 . . .  7 5a 32

43o M. L I T T R O V V  )

Milieu. . . . . 7 4
^ OO 36, 5

La pendule retarde . . . + 26, 0

Tems vrai side’ral . . . . 7 49 2, 5
Ascens. droite app.,e © . 0 56 38, 0

Angle h oraire................ 6 5a 24, 5
Donc; A  —  24, 8 et B  =  —  0, 01

Demi-intervalle clt =  3, 925

Par conséq.1 dz =  -J- l ' 37,"2 . . . . . — i
1 37/2

Dist. au zén. à rO u '.=  44° 7 20, 5 à l’Est = 4°°' i 3 21, 5

Distances re’duites j  44 8 5y, y 40 IX 44,3

au même terme 3 4° 11 44j 3

Diffe'rence . . .  3 5y 13, 4 
Moitié, erreur de coll. 1 58 36, y

Pour voir l ’accord qui règne dans ces observations, 
on n’aura qu’à re'duire chacune d’elles, au milieu de 
tous les tems, c’est-à-dire à yh 48' 36,"5 , 011 trouvera 
par exemple pour la première observation :

Dist. au zénith , 44° 6 ' 48/  5 A  —  24) 8

. ¿ i  —  -j-  2 g , 0

Dist. réduite. , . 44 8 57, 5
C’est ainsi que les quatre premières distances réduites
au même terme donneront : la i re • • . 44 ° 8 ' 5 7 /  5

2de . . • 58 ,  4
3me . . . 57, 3
4me. s 7> 9

Milieu . . .  44  ̂ 57, 8



Les quatre dernières distances donnent de la même 
manière :
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Ire . . . . . . 4 o° i i ' 4 4 / 0
2ia . . . 43, 5
3mî . . . 4 4 , 6
4 me . . . 43 , 8

Milieu. . . . 4 0  11' 44 /°
Exactement comme ci-dessus.

J obtiens toujours le même accord dans toutes mes 
observations, même dans celles faites de jour, quoique 
la lunette excellente en elle-même n'ait que 22 pouces 
de foyer.

Enfin, je dois encore faire remarquer que lorsqu'on 
se servira de l ’étoile polaire, et que les deux observations 
conjuguées auront été faites dans un intervalle de tems 
fort-rapproché, on pourra trouver l’erreur de collimation 
sans calcul et sans tables avec une exactitude suffi­
sante dans la plupart des cas. On n'aura qu’à prendre 
dans 1 observation même la variation des hauteurs. Dans 
1 exemple que je viens de rapporter, les i re et obser­
vations donnent un changement de hauteur de 60," 5 
en 2 25" de tems. Les 5me et 8me observations donnent 
62," 5 en 2 32". J1 s'ensuit de-là qu'en 4' 5?" la hau­
teur a change de 123"; donc dans une minute de tems 
elle a change de 24," 85 , et c’est-là précisément la va­
leur de A , que j ai trouvée ci-dessus par la formule. 
Mais si les observations sont un peu éloignées l ’une 
de 1 autre, il faut bien se garder de se servir de cette 
méthode; on ne pourra non plus l’employer lorsqu’on 
n aura fait qu’une seule observation de chaque côté. 
Au reste, dans tous les cas, l'équation générale (II) est 
si simple en elle-même, qu’il est assez inutile d’en cher­
cher une plus abrégée et plus commode.
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Note.
• " : - ■>; :• pu.m >>,q ! i >• : ■-.<

• . f  - . i  ' ,  ■' '  ■ È® {  • '

Il n’y  a point de doute que les astronomes-observateurs 
ne verront ici qu’avec plaisir une nouvelle et excellente 
méthode de déterminer Y erreur de collimation des cercles- 
répétiteurs indépendamment du principe de répétition , dans 
lequel cette erreur est latente, ou plutôt éliminée par l’ob­
servation même. Cette méthode, qui n’est applicable qu’aux 
cercles entiers, est d’autant plus précieuse, quelle peut s’ef­
fectuer en tout tems et en peu de tems, avec tout astre, et 
sur tous les points du limbe gradue' de l’instrument, depuis 
l’horizon jusqu’au zénith. Dans les quart-dc-cercles, dans 
les secteurs ze'nithals, pour trouver cette erreur, on est li­
mité à un petit nombre de degrés du limbe, qui sont mar­
qués sur l’arc excédant, et par conséquent on est confiné à 
l ’observation de quelques e'toiles qui passent fort-près du 
zénith, ce qui exige au-moins 24 heures de tems. Or l ’on 
connaît les difficultés qu’on éprouve dans les observations 
zénithales, où les étoiles passent très-vite le méridien, c’est- 
à-dire, changent très-promptement de hauteur et d azimuth. 
La méthode de M. Littrow  peut s’appliquer en 3 ou 4 mi­
nutes de tems à toute étoile, et même au soleil, ce qui n’a 
jamais été fait jusqu’à-présent, excepté avec des instrumens 
de réflexion , où l ’on détermine l’erreur de collimation par 
le diamètre du soleil observé en-deçà et eu-delà du point zéro, 
sans tables et sans calculs. On pourrait aussi le faire avec 
le cercle, en prenant dans les deux observations conjuguées, 
alternativement une fois le bord supérieur, l ’autre fois le bord 
inférieur du soleil 5 mais la maniéré de M. Littrow  est pré­
férable, en se bornant à un seul bord, et en fesant la ré­
duction, comme il vient de l’exposer. C’est la grande faci-



litc qu’ont les marins à déterminer l’erreur de collimation 
de leurs sextans, qui rend ces instrumens si recommandables, 
et qui est un. des plus grands avantages qui leur appartenait 
jusqu’à-présent exclusivement ; M. Littroxv en fait participer 
les cercles ; c’est un nouveau titre qü’il s’est acquis à la recon­
naissance des astronomes-observateurs. On voit bien que 
M, Littrow  n’est pas uniquement géomètre et astronome 
pour le luxe de la science , mais qu’il l’est aussi pour l’uti­
lité pratique.

SUR LES CERCLES-RÉPÉTITEURS. 4 ^ 3
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L E T T R E  X X V II.

De M. F r a n ç o i s  R i c a r d i .

Gènes, le 22 Mai 1822.

Perm ettez-m oi, M. le Baron, que j’aie l’honneur de 
vous entretenir un instant d’une chose qui pourrait 
me'riter l’attention des savans , si toutefois elle est 
re'ellement telle qu’elle m’a paru.

J’ai acheté hier un tableau dont le titre est : Zo­
diaque circulaire de Denderah, et ce matin l ’ayant 
examine', j’ai cru devoir d’abord e'tablir qu’il est mal 
oriente', par la raison qu’il n’est pas mis en ligne avec 
la figure du Cynocéphale au centre. (Ce nom de Cy­
nocéphale dans ce monument est donné au Dieu O siris , 
et signifie fidélité ,  exactitude'), c’est la seule de toutes 
les figures renfermées clans la sphère intérieure, qui 
ne suit pas la courbure sphérique, et qui n’ait point 
le visage tourné du côté gauche. Cela établi, je l’ai 
placé dans son assiette naturelle , et l’ayant alors 
bien examiné, je suis porté à croire que ce tableau 
ne représente pas un zodiaque, mais qu il n est qu’un 
type fidelle de l’année sothiaque des égyptiens. Voilà 
mes raisons :

Ce tableau représente un grand cercle contenant des 
hiéroglyphes, entouré diamétralement de quatre grandes 
figures humaines debout, dont chacune a un voile sur 
la tête, un triple collier, et une veste étroite qui la 
ceint jusqu’aux pieds 5 la partie supérieure de ces quatre.
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figures dépassé le cercle et empiète sur une zone 
blanche, où elles soutiennent avec les bras élevés, la 
sphère inte'rieure qui contient un grand nombre d’autres 
petites figures» Au-devant de chacune de ces quatre 
figures et au dehors de ce graud cercle il y a quatre 
rangs, ou quatre rangs et demi de lignes avec des 
hiéroglyphes, comme il y  en a aussi en dedans de ce 
grand cercle; ce cercle est encore entrecoupé par quatre 
couples de figures humaines assises sur leurs jambes, 
toutes nues, excepté quelles ont un tablier autour des 
reins, suspendu par un cordon, un triple collier, et un 
Voile sur la tète, qui leur tombe sur les épaules; ces 
huit figures ont la tête d’epervier et soutiennent avec 
les bras élevés la sphère intérieure ; leurs bras sont 
disposés de manière que l ’un des bras des deux figures 
de chaque couple croise au coude le bras de l ’autre 
figure.

D’après la disposition de ce tableau, il me parait que 
le grand cercle contenant des hiéroglyphes pourrait 
bien représenter le symbole de l ’année sothiaque di­
visée en 1461 jours, c’est-à-dire, en quatre années 
communes et un jour, comme nous le montrentles quatre 
figures debout qui, en partant de la zone blanche, 
coupent et sortent au-dehors de ce grand cercle; que la 
zone blanche est le symbole de l’année commune, et 
que les croisemens des bras des quatre couples à têtes 
dêperviers le sont des quatre saisons de l’année com­
mune, divisées par les deux solstices et par les deux 
équinoxes, et que les quatre têtes des quatre figures 
humaines debout, et les huit autres à têtes d’épervier 
marquent la division de l ’année commune en douze 
mois; et qu’enfin la sphère intérieure est le symbole 
des mois divisés en trente jours, et que les autres fi­
gures qui sont autour du centre , désignent les fêtes 
que les égyptiens célébraient pendant l ’espace de l ’année



sothiaque. En effet, si Ton compte Jes figures placées 
sur la circonférence de cette sphère, on y trouve, outre 
les images des trois grandes divinités des égyptiens, 
I s i s j  O m s  et le C y n o c é p h a l e , symbole d’ O s i r i s ,  les fi­
gures de vingt-huit rois et de deux républiques, dont 
la première régie par des prêtres est représentée dans 
ce tableau par un carre’ surmonté de quatre serpens 
à têtes humaines ; et la seconde régie par des nobles, 
par un cercle contenant huit figures d’hommes à ge­
noux, ce qui donne le nombre de trente jours compris 
dans un mois. L’ordre de ces trente figures est le même 
que celui qu’on voit dans les trois bandes de la T a b l e  

I s i a q u e ,  dont la première en haut, contient douze fi­
gures de rois, la seconde, six autres figures de rois 
celle de deux républiques, et l’image de la Déesse I s i s , 
et la troisième dix figures de rois et les deux images 
des Dieux O r u s , et du C y n o c é p h a l e , symbole du Dieu 
O s i r i s ,  tel que nous le voyons sur la circonférence 
de cette sphère en commençant à compter de la fi­
gure à tête d’épervier, voile, cornes, cercle etc., sur 
la tête , et perpendiculaire au grand C y n o c é p h a l e  du 
centre, qui indique de quelle manière ce monument doit 
être orienté; j’ai dit que les autres petites figures qui 
sont au-dessus de celles appuyées sur la circonférence de 
la sphère intérieure, indiquent les fêtes qu’on célébrait 
en. Egypte, mais je crois que de ce nombre il faut en 
exempter le n.° 2 désigné pour la v i e r g e  du zodiaque, 
n.° 3 la b a l a n c e ,  h.° 4 Ie s c o r p i o n , n." 5 Je s a g i t ­

t a i r e ,  n.° 6 le c a p r i c o r n e , n. 8 les p o i s s o n s , n.° 10 le 
t a u r e a u , n.° 12 le c a n c e r ,  figures qu on ne rencontre 
jamais représentées de cette manière ni sur les anciens 
obélisques, ni sur la T a b l e  f s i a q u e ,  c e  qui me fait 
croire que ccs signes, au moins quant à la forme expri­
mée dans ce monument, sont tous d’origine grecque, 
d’on il paraît qu’on doit conclure que ce monument a
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été fait depuis l'entrée des grecs en Egypte, et durant 
le règue des derniers Plolomées; qu’il ne représente pas 
un zodiaque, mais qu’il est une copie de l’année so- 
thiaque, tirée d’une autre plus ancienne, à laquelle on 
a ajouté plusieurs signes zodiacaux empruntés des grecs. 
Cependant lorsque j’avance que la configuration de ces 
Signes, telle quelle est représentée sur ce monument, est 
dorigine grecque, je ne veux nullement dire par-là 
cJue les grecs aient connu le zodiaque avant les égyp- 
tiens , puisque tout au contraire je suis d’avis que la 
notion de l’année soihiaque , et sa division en années 
communes et en mois, prouve que les égyptiens avaient 
effectivement la connaissance des signes du zodiaque, 
mais sous des noms, et des formes différens de ceux 
qui sont sur ce monument; j’ajouterai de plus, que selon 
la T a b l e  I s i a q u e  les égyptiens connaissaient l ’année 
sothiaque, et par conséquent les signes du zodiaque mil 
liuit-cent à mil neuf-cents ans avant notre ère, lorsque 
les grecs n’étaient encore que des peuples sauvages.

Je ne parle ni des petites étoiles, ni des figures qui 
sont autour du centre de la sphère intérieure, parce que 
ce detail me mènerait trop loin; je laisse aussi la tra­
duction de tous les hiéroglyphes, et j’en donne seule­
ment un essai dans une explication littérale et paraphra­
sée du premier quartier du grand cercle.

S t e l l a  m a g n a  ( i d e s t  s o l  ) e t  l u n a  s u p e r  a r a s  h a b u e -  

r u n t  >v i c t i m a s  p e r f e c t a s  e t  p a c i f i c a s  , e t  s t e l l a m  t r i u m  

P e rJ e c t i o n n m  f  a n n u m  s o t h i a c u m  , a n n u m  c o m m u n e m  ,  

e t  m e n s e s J  p o p u l u s  a e q u a o i t  t r i b u s  p e r f e c t i o n i b u s  e l a -  

t l s j  v a l d e  e l a t i s ,  e t  e x t e n s i s ,  q u i b u s  p o p u l u s  p a c i f i a i s  

v a l d c  d a t a s ,  e t  p e r f e c t a s  l i b a t i o n e s ,  q u a s i  t r i b u s  D i i s  

( ~ I s i d i  , O s i m o i  e t  O r o  J  e x h i b e t  ;  v a l d e  e x t e n s u s  

p o p u l u s  p o s a i t  p a c i f i c u m  a n n u m  s o t h i a c u m  v a l d e  e l a t u m  

i n  r e g n o ,  e t  d u a e  p e r f e c t i o n e s  (  i d e s t  S o l  e t  L u  N  A  J  

h b a t i o n e s  h a b u e r u n t  p r o p t e r  a n n u m  s o t h i a c u m  c o r n -

SUR LE ZODIAQUE DE DENDERAlI. 4 ^ 7



p r e h e n d e n t e s  t r è s  p e r f e c t i o n e s ,  u t  e s t  i n  k u j u s  m o n u -  

m e n t i  p o s i t i o n e  ;

Paraphrase: =  Le peuple e’gyptien a e'ievé des au­
tels , où il fait des libations et offre des victimes au 
S ol eil  et à la L u n e , comme aux deux planètes, qui 
par leur cours pe’riodique marquent l ’année sotliiaque 
divise'e en quatre années communes, et un jour et eu 
mois ; connaissance qui lui a été communiquée par les 
trois divinités Isis, Osuus et O rus , auxquelles, afin de 
leur témoigner sa reconnaissance, ce grand peuple a 
institue’ plusieurs fêtes solennelles qu on doit celebrer 
pendant l’espace de l ’année sothiaquç, etc. . , .

4 3 8  >1. FJCARDI ,  SUR LE ZODIAQUE DE DENDERA1I.
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Note.

Sans entrer en discussion sur l’hypothèse de M. R i c a r d i , 
si ce qu’on appèle le Z o d i a q u e  d e  D e n d e r a h , est un ve’ri- 
table zodiaque , ou s’il n’est qu’un symbole de l ’année s o -  
t h i a q u e  , ou un emblème historique, dans lequel les signes 
zodiacaux n’ont été ajoutés qu’après-coup par les grecs , il 
faut dans tous les cas convenir, que ce monument, ou du 
moins son original, dont il ne pourrait être qu’une copie, 
remonte à 2782 ans avant J.-C., puisque M a n e t h o n  , selon 
B a i l l y , donne lieu à croire , que la connaissance de cette 
période sothiaque remonte chez les égyptiens à cette époque. 
On voit dans Y O e d ip u s  Æ g y p t i a c u s  de K i r c h e r  ( lib . I I ,  
part. 2, pag. 206 ) des planisphères égyptiens dans lesquels 
ou trouve le génie S i r i u s , S e t l i ,  ou S o t l ù s , le C y n o c é p h a l e ,  
tantôt joint au capricorne, tantôt au cancer , et tantôt 
aux gémeaux ce qui fixait l’entrée du soleil dans le signe 
solstitial d’été. Le compartiment, ou la case qui réunit ces 
deux symboles, est désignée par le nom de R e g n u n i  S o t h i a -  
c u m  , ou l’empire de S o t h i s  , dénomination de Sirius , de 
l ’homme à tète de chien, de laquelle la période sothiaque, 
ou le cycle caniculaire, a pris son nom (*). 11 est vrai, on 
a élevé des doutes sur ce monument rapporté par K i r c h e r  , 
mais on assure que ce planisphère avait été envoyé de l’E- 
SJpte par un Copte que ce jésuite avait connu à Rome, qui 
dit l’avoir lire' du monastère de S.* Mercure. Le Père K i r -  
c h e r  ajoute , que c’était la sphère des prêtres et des hié-

(■ ) Selon quelques auteurs Scôâ'iÇ était la même chose que I o  ou 
I s i s , (Ule d'Inochu-Sj le symbole de la nature.
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rophantes, dépositaires de la religion et des sciences en 
Egypte , que la division en était mystique , et qu’elle était 
la hase fondamentale de leurs mystères et de leur calendrier 
sacré , qui n’e'tait pas connu du peuple, et qui contenait la 
clef de tous leurs symboles. Nous ignorons jusqu’à, quel 
point on peut compter sur cette assertion du P. K i r c h e r ,  car 
on sait combien les prêtres égyptiens étaient réservés sur ces 
articles. S t r a b o n  nous raconte qu’Eudoxe et Platon furent 
pendant treize ans en commerce avec eux , maii qu’ils ne 
voulaient en aucune façon communiquer leur savoir: ces phi­
losophes devinèrent plutôt qu’il n’apprirent quelque chose, 
m a i s  c e s  b a r b a r e s  , ajoute S t r a b o n ,  e n  c a c h è r e n t  b i e n  d a ­
v a n t a g e .

Si l’on examine avec attention le tableau de D e n d e r a h ,  on 
trouvera que toutes les figures y  sont placées sans aucun ordre, 
sans liaison entre clics ; on dirait plutôt qu’elles ont été grou­
pées au hasard; ce n’est pas une sphère céleste dont la con­
naissance sans doute a dû précéder celle du zodiaque , ainsi 
il pourrait fort-bien être , comme le pense M. R i c a r d i , que 
ce tableau ne fût que la représentation de quelque monu­
ment historique ou dynastique , dans lequel les signes zo­
diacaux ne jouent qu’un rôle secondaire , car en effet, le 
fond du tableau , et le plus grand nombre des figures n’ont 
visiblement aucun rapport ni avec la sphère céleste, ni avec 
le zodiaque; et s i ,  comme le dit M. R i c a r d i ,  l ’ordre de 
trente figures sur ce tableau est le même que celui qu’on 
trouve dans les trois bandes de la T a b l e  l s i a q u e  , il 11 J  a 
aucun doute, que les signes zodiacaux n’y  soient quun 
hors d’œuvre ajouté après-coup, car il est bien visible que 
ce soi-disant zodiaque de D e n d e r a h  représente au principal 
toute autre chose qu’ün zodiaque.

Loisqu’en i q o 5  on avait trouvé à Rome un fragment de 
marbre , sur lequel' il y  avait un reste de planisphère cé­
leste gravé sur la pierre, et que M. B i a n c h i n i  en eut en­
voyé un dessin à l ’académie royale des sciences à Paris , 
le secrétaire perpétuel de cette compagnie, en lui rendant 
compte de ce monument le déclara é g y p t i e n  e t  g r e c .

Q  Mém de P Acad, It. des sc. de Taris année 1508, page no.
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V

B a i l l y  le croyait purement égyptien , mais il crut y  recon­
naître des traces de son origine indienne. L’on y  voit deux 
fois la b a l a n c e  portée par la main d’une figure humaine 
d’où M. de F o n t c n e l l e  avait conclu « q u e  c e  p l a n i s p h è r e  a  

» é t é  f a i t  d e p u i s  A u g u s t e  , c a r  i l  p a r a i t  p a r  d e s  p a s s a g e s  
« d e  V i r g i l e  e t  d ’ O v i d e  (*), q u e  d e  l e u r  t e in s  l e  s c o r p i o n  
» t e n a i t  e n c o r e  l a  p l a c e  d e  d e u x  s ig n e s  , o u  q u e  d u  m o i n s ,

» i l  V ê t a i t  p a s  e n c o r e  s i  n e t t e m e n t  d é c i d é  q u ’ i l  n ’ e n  f u t  

« q u ’ u n  e t  q u e  l a  b a la n c e  f u t  l e  s i g n e  s u i v a n t  ». Mais c’est 
en quoi le secrétaire perpétuel s’est trompé, car si le signe 
fie la balance était une preuve que tous les zodiaques qui 
le portent ne pourraient être que depuis le tems d’Au­
guste , les zodiaques de D e n d e r a h  , d 'E s n é  (Latopolis} les 
quatre zodiaques rapportés par K i r c h e r  , le zodiaque indien 
de J o h n  C a l l  rapporté dans le LXII Vol. de l’année 1772 \
fies transactions philosophiques de la société royale deLondresj 
celui de M o o r  appelé l i a  s i  C h a k r a  , repre’senté dans son 
P a n t h é o n  H i n d o u  , et dont le dessin original était entre 
les mains du colonel S t u a r t  ; le zodiaque oriental donne 
par le célèbre orientaliste S i r  P V i l l i a n i  J o n e s  j le zodiaque 
des Brames Tamoults rapporté des Indes par M. L e  G e n -  ^  
l i l  (* ') , tous ces zodiaques, dis - je , ne dateraient donc 
que depuis le tems d’Auguste , car ils ont tous le signe 
de la balance très-bien marqué, un arbre, un fléau et 
deux bassins, pour y  mettre les poids et la marchandise, tel 
que nous nous servons de cet instrument dans nos iours.
Il est donc taux, ce que plusieurs auteurs, et d apres 
leur autorité M. de l a  L a n d e  avait dit que ce furent les 
romains qui les premiers avaient introduit ce signe pour 
célébrer la justice de César, et que les égyptiens ne s’en 
étaient jamais servis. Il est vrai que M. I L a m i l t o n  dans scs 
■^eë y p t i a c a  tâche de faire voir , avec sa profonde érudition, 
que le temple de D e n d e r a h  n’avait été bâti ou réparé que du * II,
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C) Les passages auxquels M. de Fonte ne lie fait ici allusion , Se 
trouvent dans les Georg. de Virgile I , 34, et dans les Métam. d’Ovide
II, iqS.

C )  Mém. de l'Acad. B. des sc.dc Paris année 1772.
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tems de Tibère , et que ce zodiaque pourrait fort-bien être 
de cette époque , cela ne prouve pas que le signe de la ba­
lance ne puisse pour cela être égyptien , mais la conjecture 
de M. H a m i l t o n  viendrait à l ’appui de l ’hypothèse de M. R i -  
c c t r d i .

11 ne faut donc pas être surpris , le croire impossible , ou 
contradictoire, lorsque dans ces zodiaques d’une haute anti­
quité on trouve quelquefois l’ancien mêlé avec le nouveau , 
comme le pense M. R i c a r d i  du tableau de D e n d e r a h ,  où 
un ancien monument historique égyptien est entremêlé des 
signes zodiacaux d’un tems plus moderne. Lorsque E u d o x e  
a rapporté que les solstices cl les équinoxes étaient au mi­
lieu du belier , du cancer , de la balance, et du capri­
corne , cette détermination n’était p as, comme on l’avait 
cru , de son tems, mais bien antérieure, et on a fait voir 
qu’elle remontait vers i353 ans avant J.-C. La même chose 
n’aurait-elle pu avoir lieu avec le zodiaque de D e n d e r a h  ? 

Cela serait vrai si l’ on pouvait prouver que les f o r m e s  

des signes qui sont tracés sur le tableau de D e n d e r a h , 
ainsi que le dit M. R i c a r d i ,  ne se trouvent sur aucun mo­
nument , sur aucun obélisque égyptien.

M. H a m i l t o n  assigne au zodiaque d' E s n è  une antiquité 
de 4^00 ans. L’homme avec la balance en main s’y  trouve, 
ainsi que tous les autres signes à-peu-près de la même forme, 
«Tui se trouvent sur le zodiaque de D e n d e r a h  , et que M. R i ­

c a r d i  ne laisse pas passer pour égyptiens.
Que pensera, par exemple, la postérité de notre siècle et ; 

de nos connaissances astronomiques, si dans quelques mil­
liers d’années, elle ne trouvera qu’un de nos planisphères, 
sur lequel elle verra un centaure décocher sa flèche contre 
un télescope en donnant des ruades à un microscope? Quel 
sera son étonnement, de voir une boussole, un coch, und 
octant de H a d l e y  prêts k être embarqués sur le navire des 
Argonautes? Que dira-t-on de ce ballon areostalique foulé 
aux pieds du capricorne, moitié chèvre, moitié poisson, et 
de cette presse d’imprimeur, qui pour se defendre des per­
sécutions qu’elle éprouve, s est réfugiée sous le ventre dune 
licorne? Comment les érudits et les antiquaires de ce siecle 
renaissant et sortant d’une nouvelle barbarie, arrangeront-ils
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tout cela? Comme nos géomètres el nos astronomes arrangent 
aujourd’hui les siècles passés !

.Si la division du zodiaque se perd dans les nuits des tenus, 
dont on ne trouvera peut-être jamais la vraie origine, soit 
qu’on suppose que les premiers astronomes soient sortis de 
l’Asie, ou de l’Afrique, il n’esl pas moins vrai , que tous 
auront également et naturellement travaillé h reconnaître la 
route du soleil et de la lune dans le ciel , en marquant les 
étoiles dans le voisinage desquelles ces astres passaient. 11 
est assez naturel de supposer qu’ils auront dû suivre dans 
la division de cette rouLe celle de l’année en douze mois» 
ou en douze parties , mais ce qui n’est pas naturel de sup­
poser, c’est que tous ces astronomes caldéens , égyptiens , 
arabes, indiens aient donné les mêmes figures , les memes 
formes, et les mêmes noms à ces donze signes du zodiaque. 
D’où vient donc cette origine commune ?

On pourrait d ire, que les interprètes avaient substitué des 
noms qui n’étaient peut-être pas dans la langue originale; ainsi 
que l’ont fait les s e p t a n t e s ,  qui dans leur version de nos livres 
saints , ont substitué des noms au hasard aux noms hébreux 
donnés aux étoiles et aux constellations. La v u l g a t e  parle 
d O r  i o n , Cl' A r c t u r u s , des I l y a d e s , des P l é i a d e s  etc... (*) il 
n’y  a rien de tout cela dans l’hébreu. Le mot de la constellation 
K i m a l i  revient trois fois, et la v u l g a t e  le rend chaque fois 
par trois noms différons; les I l y a d e s , les P l é i a d e s  et A r c -  
l u r u s .  Saurons-nous jamais ce que sont les constellations 
appelées dans l ’écriture sainte, N g a a s  , C h i m a ,  I l a i s c h  , 

K e s i l ,  C h e s i l i n i , M a z z a r o t h  , N a h a s h - B a r i h  e t c .  . . .  ? J’en 
doute ! Ces noms n’ont peut-être aucun rapport avec nos 
configurations, et avec nos dénominations. C’est encore ainsi 
que M. L e  G e n t i l  nous apprend (**) que la constellation que 
nous appelons le belier, dans la langue des brames est nommé 
M c c h c n n , mot qui ne signifie nullement belier, mais une 
«spèce de chien marron. Les brames n’ont point le sagit­
taire, c’est-à-dire, ce monstre moitié homme et moitié clie-
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(■ ) Job. Chap, IX, XXXVII, XXXVIII, haie. Chap. XIII, Amos Chap. V. 
(") Méio. de l’Acad. R. des sc.de Paris pour 1772. II partie, p. 110.
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val, qui lance une flèche par le moyen d’un arc. Le mot 
D h a n o t i l s o u  veut simplement dire line flèche. Pareillement 
ils n’ont point le verseur d’eau, mais seulement une cruche, 
le mot C o u m b a m  ne veut dire autre chose qu’un vase à 
mettre de l’eau. La constellation du capricorne nommé en 
indien tamoult M a c a r o n i  ne signifie ni un bouc, ni une 
chèvre, c’est le nom d’une espèce de poisson, on en a fait 
un monstre moitié chèvre, moitié poisson. M. L e  G e n t i l  
a eu le bon esprit, ne pouvaut imprimer les noms de ces 
constellations en caractères tamoults, d’en déposer une copie 
dans la bibliothèque du roi, où on les trouvera, afin qu’ils 
puissent un jour servir k mieux définir les signes de ce 
zodiaque. Nous observerons seulement, que les remarques 
de M. L e  G e n t i l  que nous venons de rapporter, ne sont 
pas générales, car quoiqu’il dise que le zodiaque indien 
q u il a rapporté de P o n d i c h é r y ,  où il a fait un séjour de 
23 mois, n’ait point de sagittaire , nous trouvons cepen­
dant ce centaure avec l’a rc , dans l’ attitude de lancer sa 
flèche, dans le zodiaque indien de J o n e s ,  dans celui de 
M o o r ,  dans les zodiaques de D e n d e r a h  et d’ E s n é  etc.. . . 
dans ces deux derniers le monstre est b i c e p s ;  mais nulle 
part nous avons trouvé le chien sauvage au lieu du belier; 
quelquefois on n’en voit que les cornes, une autre fois une 
figure humaine les porte sur la tête ; mais quoi qu’il en soit, 
si les noms, desquels nous ne pouvons pas juger, n’ont aucune 
ressemblance avec les nôtres, au moins les figures, les des­
sins de ces constellations font voir quelque rapport entre 
elles, qui marquent une source commune.

Il n’est pas probable que Les différens peuples, chez les­
quels ces connaissances ont passé , n’aient fait des change- 
mens à ces figures, et qu’ils rie les aient appliquées à leur 
histoire; c’est ainsi qu’il est bien visible que quelques-unes 
de ces constellations ont été habillées à la grecque , à l’arabe , 
à l’indienne, et qu’on aura altéré, corrompu de plus anciens 
noms, qui sont perdus, comme ceux de nos livres saints.

On ne doit pas s’étonner non plus , si les chinois con- 
naisseht nos douze signes (*) ; ils partagent leur zodiaque en

O  P.G alib il, observ. mathém. astron. etc., tirées des anciens livres 
Chinois etc., publiées parle P. Souciet. Paris 172g et 1732. III. g5— n î-
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autant de parties nommées T s e ,  et ils règlent leurs mois et 
leur année là-dessus, ils divisent l’équateur en autant de 
degrés qu’il y  a de jours dans l’année , c’est-à-dire en 365 
degrés et un quart ; ce qui prouverait encore qu’ils ont 
puisé ces connaissances dans la même source commune , 
et effectivement ¡VI. D e  G u i g n e s  regarde les chinois comme 
une colonie égyptienne (*).

On est bien revenu aujourd’hui de cette prévention ridicule 
qu’on avait eue sur l’antiquité des chinois, de leurs grandes 
sciences sur-tout en astronomie, laquelle n’avait jamais ac­
quis une grande perfection chez e u x , mais les premiers 
missionnaires, les ci-devaut jésuites, avaient leurs raisons 
de nous faire accroire toutes ces sornettes, tous ces contes 
et vanteries orientales, mais enfin on a pénétré ces m ys­
tères , sans cependant avoir pénétré la science obscure, 
éiiigmatique et incohérente des chinois. Qui sait si ce n’était 
pas la même chose avec les prêtres égyptiens ? Peut-être 
l’ignorance des grecs d’alors fesait toute leur science. Ils 
n’ont jamais dévoilé leurs mystères, peut-être par la même 
raison que nos franc-maçons n’ont jamais trahi les leurs. 
S  tra b o n  nous a laissé un portrait de ces prêtres de son tems, 
qui nous en donnera la juste mesure. « Un certain C h o e -  
« r e m o n ,  ([d it-il) qui cultivait l ’astronomie, ayant açcoin- 
» pagné le commandant / E l i t e s  G ü l l u s  dans son voyage en 
”  E gyP ^ , les prêtres s e  moquèrent presque de lu i, tant ils 
» étaient pétris d’ignorance et de présomption ! «

Les brames dans les Indes ressemblent beaucoup à ces 
prêtres égyptiens, et ne sont guère plus communicatifs , 
probablement par la même raison. Ils ont la même répu­
gnance de répondre aux questions que des étrangers, et sur­
tout les européens leur font, et qu’ils évitent avec la plus 
mauvaise grâce, accompagnée souvent de l’air du plus sou­
verain mépris; ce qui vient, dit M. L e  G e n t i l , autant de 
leur ignorance, que de l’opinion qu’ils ont de l ’antiquité 
de leurs connaissances, et de leur préjugé de religion. Ce

(') Sur l'incertitude des annales et de la chronologie chinoise^ 
Vol. XXXVI des mém. de l’Acad. des Inscriptions,
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qui est le plus remarquable , c’est que ces indiens assurent 
que les premiers brames qui leur Ont apporté toutes les con­
naissances, l’astronomie et la vraie religion, sont venus du 
nord , mais ils ne peuvent dire ni dans quel teins, ni de quelle 
partie précisément du nord ils sont Venus.

Lès grecs et les rom ains ne connaissaient pas plus l ’ E g y p te  
et les Indes que nous connaissons aujourd ’h u i l ’intérieur dé 
l ’A friq u e  ; vo ici ce que nous en dit S t r a b o n  dans le X V e livre  
de sa G éographie ;

u  L ’In d e , d it- i l ,  est fort-loin  d ’ic i ,  et peu de rom ains l ’ont 
« v u e : ceux q u i y  ont été n’en ont v u  q u ’ une p a r tie , et 
« rapportent presque tout p ar ouï d ir e ;  ce q u ’ils ont v u ,  
« ils ne l ’ont vu  qu ’en co u ran t, et à la  façon des m ilitaires (*). 
« P ar cette raison ils ne rapportent pas la m êm e chose des 

<c mêmes lieu x  , qu o iqu ’ ils aient écrit sur l ’Inde com m e 

« sur des choses vues et exam inées avec soin. 11 y  en a 
« d’autres, continue S t r a b o n  , q u i pour s’être trouvés dans la 
« m êm e expédition , tels q u e  ceux q u i ont accom pagné 
« A l e x a n d r e  dans sa conquête de l ’In d e , n’en sont pas moins 
« contradictoires dans les faits qtl’ ils rapportent ».

C ’est donc tout com m e cliez-nous ! Les hom m es sont et 
seront toujours les mêmes. O n  veut tout sav o ir, on ve u t tout 
e x p liq u e r; on expliquera aussi le zodiaque de D e n d e r a h ,  

mais à la façon des anciens rom ains , c ’est-à-dire , contra­
dictoirem ent ; les uns lu i donneront plusieurs m illiers d ’an­
nées d’existence , d ’autres que peu de siècles. Il sera par 
conséquent nécessaire de leu r rappeler ce q u ’avait d it dans 
le  tems le secrétaire perpétuel et sp irituel de l ’A cad ém ie , à 
laqu elle  M. B i a n c l i i n i  avait en v o yé  en i ç o 5  le planisphère 
céleste é g y p t i e n  e t  g r e c , dont nous avons parlé. Après avoir 
bien  exam iné ce m o n u m e n t, il fin it son rapport à l ’A ca ­
dém ie en m alin  , com m e il ava it coutum e de faire.

« L e  reste d u  planisphère Ç dit M. de F o n t a n e l l e  )  est dans 
« le  m êm e goût (  figures hum aines à tête d’anim aux , des 
« chim ères é g y p tie n n e s) ce sont, p ar exem ple, les figures des

4 4 0

(’) Strabon pensait comme M. D cnon, la nature reste toujours fidèle» 
\oy. Corr. astr. Vol. V. pag. 3ji.
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« planètes q u i répondent à certaines divisions des signes d u  
« zo d ia q u e , avec lesquelles il a plu aux anciens astrologues 
« de leu r donner des rapports im aginaires. E n  gén éra l, le 

« p lan isphère est plus astrologique q u ’astronom ique , et par. 
» là il  n ’est guère du ressort de l ’A cadém ie. Ce n’est pas 
« que l’histoire des Jolies des hommes ne soit une grande 
« partie du savoir , et que malheureusement plusieurs de 
« nos connaissances ne se réduisent la , mais VAcadémie 
« a quelque chose de mieux à faire ».

Il faut vo ir  si l ’on tiendra com pte de ce bon conseil du  
Nestor des secrétaires académ iques. M alheureusem ent et bien 
certainem ent i l  n ’en peut rien  résulter d’ utile de cette lutte 
d’opinions extravagantes sur l ’an tiquité  de ces m onum ens 
ni pour la  scien ce, n i pour la  perfection de nos connais­
sances sur l’histoire de ce p eu p le , auquel nous supposons avec 
si peu de fondem ent de si grandes connaissances¿ il serait, 
tems d’en revenir. Nous croyons avec le secrétaire perpé­
tuel que ces questions sont aussi oiseuses , vaines , ch im é­
riques et de peu de p ro fit , qu ’elles sont et resteront toujours 
insolubles et éternellem ent interm inables. M a is, s’ il est v r a i, 

com m e le dit le secrétaire m a lin , que plusieurs de nos connais­
sances ne se réduisent qu’a l ’histoire des Jolies et des extra­
vagances des hommes , la  question  a cq u ie rt, au m oins p o u r 
le m om ent , un autre degré d’ intérêt de d ifférente n a tu re , 
puisqu elle servira ii repousser de nouvelles lo l ie s , ce q u i 
fera voir eu m êm e tems que les sciences crues les plus su­
blim es , ne nous m ettent pas à l ’ abri des extravagances.
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L E T T R E  XXVÎII.

* De M. E douard R wppeli,.

Au Caire le 3 Avril 1822.

E n fin  j'ai l'honneur de pouvoir vous ehVoyef quelques 
observations astronomiques que j'ai faites en partie ic i, 
et en partie aux pyramides de Ghizè. Ce n'est pas de 
ma faute si vous y trouverez si peu d’éclipses d’étoiles 
par la lune. Vous savez que je devais avoir ma grande 
lunette de Munich ait mois de novembre 1821; j'ai dû 
quitter l ’Europe sans l ’avoir reçue; ce n’est que depuis 
quelques jours qu’on est venu me l’apporter. Si j ’avais 
eu cette lunette avec moi, j'aurais pu observer plus de 
vingt-cinq occultations, mais plus de la moitié n'était 
pas annoncée dans les épliémérides de Florence.

Je n'ai pu faire ici mes observations sur un point 
marquant ; c’est bien difficile dans une ville comme 
le Caire. J’ai pris toutes mes hauteurs correspondantes 
et méridiennes dans le jardin de M. A s e l i n ,  ci-devant 
chancelier du consulat de France. Il loue dans sa mai­
son des appartemens à presque tous les voyageurs de 
l ’Europe. La plupart des européens établis au Caire 
habitent ce quartier, appelé dans le pays 7  Mu ski. Dans 
le plan géome’tral de cette ville de Niebuhr, Tab. XII, 
vous trouverez ce quartier marqué avec la lettre q. 
Quant aux éclipses d’étoiles , je les ai toutes obser- 
vées dans mon logement qui est aussi dans, le quartier
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"l Muski; il sera toujours facile à retrouver , car la 
maison fait le coin du Kalidsch ( le canal ) avec la 
grande rue qui conduit d’Esbekihe à la citadelle; elle 
est 4o5 pieds de Paris au Nord et 218 pieds à l’Est du 
jardin de M. Aselin .

Aux pyramides de Ghizé j’ai pu fixer mon point bien 
plus immuablement, car j’ai pu le re'duire au centre de la 
grande pyramide. Ce sont probablement les premières 
observations astronomiques qui ont été faites en ce lieu. 
Plusieurs grottes formées par les fouilles qu’on y a faites, 
et qu’on n’a pu approcher, il y a quelques années, 
qu’avec les plus grandes pre’cautions (1) sont transformées 
maintenant en habitations; plusieurs européens y sont 
domicilies, pour conduire et surveiller les excavations 
qu’ils font faire dans ces environs. Je me suis aussi 
e'tabli dans une de ces catacombes, à l ’entre'e de laquelle 
j ’ai plante' mon observatoire.

Les dimensions de ces pyramides, et leurs comparli- 
mens intérieurs ont ete si souvent décrits et mesures par 
une foule de voyageurs, que je n’ai point voulu perdre 
mon tems à refaire ce travail. J’ai profile' de celui d’uu 
voyageur allemand M.Kabitschy qui a pris avec le plus 
grand soin, et avec beaucoup d’exactitude, toutes les di­
mensions de la grande pyramide nomme'e Cheops (*). 
Il a eu la bonté de me les communiquer. Selon lui , 
la base de cette pyramide est de 8o3 pieds anglais. 
La hauteur perpendiculaire jusqu’à la pointe tronque’e, 
5o5 pieds. Toute la hauteur, y compris la pointe abat­
tue, qui a été estimée par la prolongation des faces ,
535 pieds (2).

Il est certain que l ’on ne peut voir sans e'tonnement 
ces masses énormes. Elles doivent exciter dans le cœur

O  Parce qu'on la croit bâtie par ce roi d’Egypte.,
Fol. V I. M m



et dans l'esprit des divers contemplateurs des sentimens 
et des opinions aussi diffe'rentes que singulières. Une 
des plus ridicules, à mon avis, m'a été communiquée 
sur le lieu, avec un air aussi grave que mystérieux, 
par un de ces voyageurs , qui croient leurs décou­
vertes les plus intéressantes et les plus importantes que 
l ’on puisse faire. Il prétend que les anciens égyptiens 
n'avaient accumulé ces énormes tas de pierres, que 
pour donner à la postérité la preuve de leurs grandes 
connaissances en Astronomie. L ’angle (me disait-il d’un 
air capable ) que les surfaces inclinées des pyramides 
font avec la baSe , est parfaitement égal à la latitude du 
lieu, sur lequel elles sont posées. La surface du nord 
est exactement dans le plan de l’équateur, en-sorte-que 
depuis l ’équinoxe du printems, jusqu’à celui de l’au­
tomne, le soleil ne projeté jamais son ombre ; dans 
le solstice d’hiver les rayons du soleil ne frappent ja­
mais cette surface, etc. (3).

Quant à moi, je ne puis disconvenir que l’aspect de 
ces masses lourdes et insignifiantes ne m’aient donné 
du dégoût et du déplaisir; je dirai même qu’elles m’ont 
rempli l ’ame de tristesse, en songeant qu’un teins pou­
vait revenir, où des tyrans pourraient encore forcer les 
hommes à construire de ces monumens, pour ne lais­
ser à la postérité que le pénible et le douloureux sou­
venir de leur despotisme barbare, et de leurs caprices 
bizarres et extravagans (4).

Je me prépare maintenant pour un autre voyage, si 
le bonheur m’accompagne, il sera, je l’espère, assez 
intéressant. Je pars après-demain pour Suez; j’irai de­
là par terre à Altaba le long de la côte orientale de 
ce bras de la mer rouge. Il n’est pas facile pour un 
européen de visiter ces contrées, et on ne les a pas par­
courues encore. On regarde cette entreprise comme très- 
hasardeuse, que d’aller m’aventurer avec tous mes ins-

45o M. R Ü P P E L L ,



trumens, qui ne pourront qu'exciter la cupidité dans 
un pays si périlleux et si décrie; mais pour vous ras­
surer, je vous dirai que le Paclia me garantit, et m'a 
promis parfaite sécurité pour ma personne et pour mes 
effets. En revanche je me suis engagé de lui faire un 
rapport fidelle sur les minières qui se trouvent dans ces 
contrées. Je compte de parcourir toute Y Arabie pètrèc. 
Quel vaste champ peu exploité sur lequel je pourrai 
faire mes observations astronomiques et géographiques •’ 
J y  suis expressément autorisé dans mon Firman.

Comme le Pacha actuel joue un grand rôle dans l’his­
toire du tems, et que vraisemblablement il en jouera 
encore de plus grands dans l’avenir, je me suis procure 
plusieurs notices qui ont échappé à plusieurs histo­
riens ( 5 ) ,  sur les combinaisons politiques, qui ont as­
suré à cet homme extraordinaire la domination sur toute 
l’Egypte. Sitôt que j ’aurai rédigé ces matériaux, j’aurai 
1 honneur de vous les envoyer.

■1 ai fait la connaissance d’un capitaine de la marine 
royale britannique, nommé Gordon. 11 va entreprendre 
un voyage aux sources du Nil ; il porte avec lui un 
sextant de deux pouces, avec lequel il compte faire des 
observations de latitude dans l ’intérieur de l’Afrique. 
Dieu veuille qu il soit plus heureux que ses prédéces­
seurs!

Comme l ’annee prochaine je crois être rendu à 5 e- 
naar, vous m’obligerez infiniment, si vous vouliez avoir 
la bouté de m’envoyer 1 annonce de toutes les éclipses 
du soleil qui auront lieu depuis 1823 jusqu’à 1828, 
calculées pour ces contrées (6), je compte passer ces 
années en Abissinie en Nubie, en Kordofan etc. . . .

OBSERVATIONS FAITES EN ÉGYPTE. 4 ^ 1
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O B S E R V A T I O N S  A S T R O N O M I Q U E S

F A I T E S  AU CAI RE EN 1 8 2 2

M. n i i ï P E U , ,

D a n s  l e  j a r d i n  d e  M .  A sei.in  , a t t e n a n t  h  c e l u i  d u  C o n ­

s u l a t  d e  F r a n c e , d a n s  l a  r u e  ’ l  M u s k i, a v e c  u n  s e x t a n t  

d e  r é f l e x i o n  d e  9 p o u c e s  d e  S ch m a lk a ld e r, e t  u n  c h r o ­

n o m è t r e  ¿¿’Earnshaw, par M. E d o u a r d  R ü p p e l l .

Hauteurs correspondantes du Soleil.

182a. J e u d i  le  21 F é v r ie r .

Hauteurs
doubles.

Matin
2 ih

Soir
2*1

Midi 
conclu 
1 ih 5 o"

64° 20' o1 2 I " 3q> 4 3 " 2," 0
3 o o 5 o 3g i 3 1, 5
4 ° I 20 38 44 2, 0
5 o ■ 49 38 ■4 1, 5

6 5  o 2 19 3 7 45 2, 0
10 a 48 3 7 16 2, 0
20 3 17 3 6 46 t, 5
3 o 3 47 36 l6 1, 5

Erreurs de collimation. 
Matin à gh. . —  8' 20" 
Soir à 3 *1 . . .  —  8 18

1822. V e n d r e d i  le  22 F év r ier .

D.H.© 21h 2h >>h 49’

70° 201 16’ 29" 22' 54" 4 t ," 5
3o >7 0 22 53 4 ' ,  5
40 '7 3i 21 52 4 «> 5
5 o l8 2 21 22 42» »

71 O 18 33 20 5l 42,0
10 ■9 2 20 21 4 1 ,5
20 20 4 19 >7 40,5
3o 21 8 18 i3 4°. 5

Erreurs de collimation. 
Matin à 9h- • -  ?' 3 3 " 
Soir à 3 *1 . . .  —  8 3 1
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Hauteurs correspondantes du Soleil.

182a. Samedi le a3 et Diman. le 24 Fév‘ 1822. Dimanche le 24 Février.

Doub.
haut.

©

Soir
le 23 iév. 

2*

Matin 
le a i  fevr. 

20h

M inuit

n h 48'

D .H .© .
Matin

20h
Soir

2h
Midi 

“ h 49’

5g° 3o' 

5o

60 20 

3o 

4o

4»' , 4"
42 11

43 33

44 2 

44 29

5y  3" 

56 6 
54 43 
54 i 5 
53 4,

8," 5 
8, 5 
8, 0 

8, 5 
8, a

6 i°  o' 
60 5o 

4o 
3o 
20 
10

5g 5o 
3o

5 1 ' 5o"
52 20
5a 47
53 i 5
53 43
54 11
55 8
56 2

45' 27" 
44 58 
44 29 
44 2 
43 33
43 ,
42 I I
4* >4

38," 5 
3g, 0 
38, 0 
38, 5 
38, 0 
3g, 0 
3g, 5 
38, 0

Erreurs de collimation. 
Matin à 911 — 8' 19*

Seir à 3h . .  — 8 5Erreurs de collimation 
le 23 févr.

Matin à 9h. —  8' 29” 
Soir à 3h. . .  —  8 25

C o n tin u a tio n  d es h a u teu rs c o rr e sp o n d a n te s  f a i t e s  a u  C a ir e  d a n s  

le  ja r d i n  d e  M ,  A s e l in , a p rès m o n  r e to u r  d es p y r a m id e s .

1822. Jeudi le 7 Mars.

D. H.© Matin
2Ih

Soir
2h

Midi 
n h 45'

h6° 10' d  21" 22' 46" 3," 5
20 rj 5û 22 17 3, 5
3o 8 ig 21 5o 4, 5
4° 8 47

nuages.
21 22 4. 5

Erreurs de collimation.
Matin a gh_, 5' 57" Soir à 3h —  16' i 3"
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Hauteurs correspondantes du Soleil au Caire.

1822. M ardi le 2 et le 1; Mars. 1822.M ercredi le i 3 Mars.

D. H. ©
Soir le 
12 Mars 

2h

Matin le 
i 3 Mars 

20h

Minuit 

u h 12'

D. H.
©

Matin
20h

Soir
2*

Midi 
n h 42’

67o 3o' 
20 
10

67 0 
66 5o

4°
3o
20
10

66 0

5 i ' 3 i"
5 1 56
52 23
52 5o
53 17
53 42
54 9
54 35
55 i
56 27

32' 2" 
3 a 7 
3 1 4* 
3 i i 5 
3o 48 
3o 24 
29 56 
29 3 i
29 4
28 38

i / 5
1, 5
2, 0
2, 5
2, 5
3, 0
2, 5
3, 0 
2, 5 
2, 5

67o 3o' 
20 
10

67 0
66 5o 

4o 
3o 
20 
10

66 0

32* 32" 
32 7 
3 i 41 
3 i i 5 
3o 48 
3o 24 
29 56 
20 3 l
29 4
28 38

52' 26"
52 52
53 18
53 45

54 36
55 2 
55 28
55 53
56 19

•29," 0
29» 5
29, 5
30, 0

3o, 0 
29, 0 
29, 5 
28, 5 
28, 5

Erreurs de collim.
Le 12 Mars le soir— 3h 15' 56" 

i 3 Mars matin— g*1 i 5 56

Erreurs de collim.
Matin à. . .  gh —  15' 56" 
Soir à . . .  3h —  i 5 5 i

1821. Vendredi le 22 Mars. 1822. Vendredi le in e t  Sam. le 23 Mars.

D. H.
©

Matin
20h

Soir
21*

Midi 
n h 3g'

H. D. 
© .

Soir le 22 
Mars 21*

Matin 
le 23

Mars 20h

Minuit 
111* 38'

8o° o» 
10
20
3o
4o

5o’ 16"
50 42
51 7
5 i 34 
5 i 5g

28’ 42" 
28 t 5 
27 49
27 23 
26 59

29," 0
28, 5
28, 0
28, 5
29, 0

8o° o’ 
to
20
3o
4°

28' 42'1 
28 i 5
27 49 
27 a3 
26 5g

48' 27"
48 52
49 19
49 45
50 io

34," 5
33, 5
34, 0 
34, 0 
34, 5

Erreurs de collim. 
Matin à g1*.. . . — 16' io 
Soir à 3h. . . .  — 16 1

Erreurs de collim.
Le 22 Mars soir 3h— 16' 1" 
Le 23 Mars matin 911—  15 5o



OBSERVATIONS FAITES AU CAIRE. 4 ^ 5

H a u te u rs  c o rresp o n d a n tes  d u  S o le il  a u  C a ire .

1822. S a m e d i  l e  23 M a r s .

D . H.

©
M a tin

20*1
S o ir
2h

M id i 
n h 38'

8o° o’ 
10 
20 
3o
4°
5o 

81 0 
10
20
3o

48' i f
48  52

49 '9
49 45
50 10
50
5 1 2 
5 i 29
5 1 54
52 21

29’ 33" 
29 0 
28 4 1 
28 15 1
27 49
27 22 
26 55 
26 3o 
26 4 
25 38

60," 0
59, 0
60, 0 
60, 0 
59, 5 
5g, 5 
58, 5 
5g, 5 
5g, 0 
5g, 5

E rre u rs  d e  c o llim . 
M a tin  a 9 h . . .  — 15' 5 o H 
S o ir  à  3 h . . .  — 1 6  3

Le 2,4 Mars j'ai laissé écouler le chronomètre, après 
1 avoir remonté et remis à-peu-près sur l’heure, j'ai pris 
les hauteurs suivantes :

1822. L u n d i  l e  23 M a r s .

D. H.
©

Matin
2 Ih«

S o ir
3h

Midi
I2h I21

75° 20' i 5 4 " 18' 3" 58," 53o 8 >9 38 58, 5
40 8 44 >7 12 58, 0
5o 9 1 I ï6 47 5g, 0

76 0 9 35 16 22 58, 5
10 10 1 i 5 5 5 58, 0
20 10 27 i 5 29 58, 0
3o 10 53 i 5 4 58, 5
4 ° 11 *7 >4 39 58, 0
5o 1 1 44 >4 12 58, 0

77 ° 12 8 i 3 48 58, 0

E rre u rs  d e  c o llim a tio n .
Matin à gh___— 161 20"
Soir à 3*1. . . . — 16 3
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H a u te u rs  co rresp o n d a n tes  d u  S o le il  a u  C a ire .

Mardi le 26 Mars, j ’ai observe l ’immersion d’une 
e'toile de 8ma grandeur, près la queue du belier, dans 
le bord obscur de la lune à g11 18' 38" terns du chro­
nomètre. Cette éclipse n’était point marquée dans les 
éphémérides de Florence. Si la luife n’avait resté qu’une 
demi-heure encore sur l’horizon, j’aurais pu observeï 
les immersions de deux autres étoiles.
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Hauteurs correspondantes du Soleil, au Caire. 

*822. Mercredi le 27 et Jeudi le 28 Mars.

D. H.
©

Soie le 
27 Mars 

3»

Matin le 
28 Mars 

2 i l1

Minuit 

! 2 h I I '

8o° 0' 7- 39" • 4 ’ 4 0 " 9 ." 5
79 5o 8 4 >4 «4 9. 0

4o 8 29 i 3 5o 9. 5
3o 8 55 i 3 2 4 9> 5
20 9 20 I 2 59 9. 5
10 9 45 12 34 9. 5

79 ° 10  12 12 8 10, 0
78 5o 10 37 I I 43 10, 0

4o I I 2 I I 17 9) 5
3o h  29 10 52 10, 5

Erreurs (le collim.

Le soir 27 Mars— 15' 4°" 
Le matin 28 Mars— 15 52

Jeudi le 28 mars après-midi, grand orage, avec ton­
nerre et grosse pluie, cependant le soir j’ai observé 
l ’immersion de deux e'toiles de 8me grandeur au pied 
du cocher dans le bord obscur de la lune.

Là première à 9h 3 i' 17“ A , ,
La seconde à 10 4g 56 j  tems du chronométré.

Vendredi le 29 mars, le ciel était couvert pendant 
toute la journe’e.

Samedi le 3o mars, j ai pris des hauteurs du soleil, 
mais cjue les nuages ne m’ont point permis de rendre
correspondantes.

Fol. VT. N n
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1822. Samedi le 3o Mars. 
Hauteurs simples du Soleil. 

Le Matin. Le Soir.

,8° 4o' 2ih y 55" 11° 5o' 3h 15’ 12"
5o 8 '1 4° 15 36

19 0 8 42 3o 16 0
10 9 10 20 16 20
20 9 33 10 iG 5o
3o 9 58 11 0 >7 i 5
4° 10 22 1ü 5o '7 3»
5o 10 47 40 18 b

80 0 11 12
10 11 3tJ
20 13 2

Err. de colliic. 
Malin.

— 15' 43"

Soir.
—  1 5 ’  5 0 "

Samedi le 3o mars du soir, j’ai observe' les immer­
sions dans le bord obscur de la lune, de deux ¿toiles 
dans les gémeaux.

La première de 8.” '  gr. à '3g' l 3" 1 tems du
La seconde de gr. à 8 20 3o ) chronomètre.
L ’une et l ’autre de ces deux occultations ont été saisies 

avec beaucoup de précision.

1822 Samedi le 3o et dimanche le 3 i Mars.

D . II.

©

S o ir  le  
3 o  M ars 

3 h

M a tin  le  
3 i  M ars 

2 1 h

M in u it  

1 2 h 9 ’

7 7 °  5 o ' 1 5' 1 2 " 4 1 0 " 4 l " °
40 1 5 36 3 4 6 4 l  0
3 o 16 0 3 22 4 1 . 0

20 iG 25 2 55 4°> 0
1 0 16 5o 2 3 i 4 0 , 5

7 7  ° ' 7 i5 2 6 4°> 5
5 6  5 o '7 39 I 4 2 4 o , 5

4 ° 18 5 1 *7 4 l  0

Erreur de collim.
Le 3o Mars soir — 15’ 5ol! 
Le 3 i Mars matin— 15 48
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Hauteurs correspondantes du Soleil au Caire.

182a. Dimanche le 3 1 Mars.

D . H. Matin. Soir Midi
© 21 li 3h I2h 9'

7G0 20' O* 29" •9’ 32" 4 5 ," 5
3o O 53 >9 6 44» 5
4 ° 1 •7 18 4a 44. 5
5o I 4 2 l8 '7 44. 5

77 0 2 6 '7 53 44. 5
10 2 3 i ‘ 7 2 8 44> ?
20 2 55 l 7 3 44. «
3o 3 2 2 iG 3i) 44. -r*
4 ° 3 4 6 1 6 13 44 . 5
5o 4 10 i5 48 44 . «

Erreurs <le collim.
Le matin 9h—  iô‘ 4G" Le soir 3h—  i 5'ij5'1

Dimanclie le 3 i mars, j’ai observe les immersions 
de deux e’toiles du cancer dans le bord obscur de la 
lune.

La première de 7.®° gran. à 8h a4' 38" 1 tems du 
La seconde de 8.“ e gran. à 8h 45 33 ) clironomètrc 

Lune et l ’autre observation ont parfaitement réussi. 
Après gh le ciel s’est couvert d’un brouillard qui a 
dure' pendant toute la journe’e du i.er avril,

1822. Mardi le 2 Avril.

D. H.
©

Matin
20hct2l 1

Soir.
3h

Midi
13h 8'

76° 5o'
77 0

to
20
3o
4°
5o

78 0 
10

58’ 25"
58 57
59 15 
5<J 4«
0 5 
0 27
0 53
1 16
I 4*2

19' 28"
•9 4 
18 3ij 
18 13 
17 5q 
17 26

\l 3G 
16 13

56, " 5
57. 5 
57, 0 
5G, 5 
57, 5 
5«, 5 
56, 5
56, 0
57, 0

Erreur île collim.
Le matin p*1. . —  >5' 53” 
Le soir 3*\ . —■ t5 4*
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HAUTEURS CIRCUM-MÉRIDIENNES DU ©

A U  C A I R E .

M. R Ü P P E L I . ,

1822. Jeudi le 11 Févr. Samedi le 23 Févr.

Tems du 
chronomètre.

Doubles hau­
teurs du Soleil

Tem s du 
chronomètre.

Doubles h au ­
teurs du Soleil.

1 i h 45' 17"
46 5 

• 46 55
.4 7  47

48 38
49 '9
50 7
5 1 0 
5 i 57 
5a 45
53 36
54 18
55 2
55 48
56 36

98° 7’ 40" 
8 20
8 5o
9 10 
9 20 
9 3° 
9 30 
9 20 
9 10
9 » 
8 40 
8 20 
7 40 
6 5o 
5 5o

n h 40' 22"
4i 8
4a 3
43 4
43 54
44 5 i
45 53 

.4 6  46
47 55
48 49
49 42
50 20
5 1 4 
5a 10
53 8
54 0
55 14
56 7 
56 56

99° 3o- 0" 
3 1 0 
3a 20
33 10
34 20
35 3o
36 0 
36 4°
36 5o
37 0 
37 20 
37 3o 
37 3o 
36 5o 
36 20 
35 3o 
34 5o 
33 40 
3a 20

Erreur de colliin. à midi —  8' 18” 

V e n d r e d i  le  22  F é v r .

Tems du 
chronomètre.

Doubl. hauteurs 
du Soleil.

Erreur de collim. à Midi —  8' 27" 

D im a n c h e  le  2^ F é v r ie r .

u h 43' 17" 
4 i 6 .
44 55
45 4a
46 34
47 52
48 58
50 5o
5 1 3o 
5s 14 
5a 67
53 53
54 3,
55 27
56 19
57 2

g »0 4 9 'V
50 3o
51 10 
5a 0 
5a 20 
53 0 
53 20 
53 10 
53 0
52 5o 
52 20 
5 i 5o 
5 i 10 
5o 3o
49 4° 
48 4°

1 i h 4 .' 58"
42 37
43 8
43 48
44 3o
45 13
45 48
46 53
47 36
48 35
49 37 
5 i 3
5 1 4°
52 21
53 3
53 40
54 i 5

ioo° 17' 10"
17 40
18 20
18 5o 
•9 3o 
20 0
20 3o
21 10 
21 3o 
a i 3o 
21 20 
•21 10 
20 5o 
20 3o 
20 10
19 4o
19 10

Erreur de collim. à Midi — 8' 25



Continuation des hauteurs circum-mèridiennes au Caire 
du Dimanche le i\ Février.

OBSERVATIONS FAITES AU CAIRE. 4 ^X

Tcms du 
chronomùtre.

Doubles hau­
teurs du Soleil.

u h 55' 3" 100° 18' 3o"
55 3ç 17 4«
56 i 5 16 5o
56 58 15 5o
5? 4« 14 5o

Erreur «le collirn. à Midi —  8 ' 5"

Le 25 fe’vrier, j’eus le malheur qu’un coup de vent 
renversa la table sur laquelle e’tait pose le sextant-, par 
bonheur, l’instrument était tombe sur le poignet, il n en 
est resuite autre mal,  sinon que l’instrument a con- 
side'rablement change' son erreur de collimation: de B 
minutes qu’il e'tait, il est devenu l6  minutes, apparem­
ment par le contre-coup que les miroirs avaient reçus. 

Continuation des hauteurs circum-mèridiennes du Soleil,
faites au Caire après mon retour des pyramides. 
HAUTEURS CIRCUM-MERIDIENNES DU © AU CAIRE.

1822. Samedi le g Mars. Mercredi le 13 Mars.

Tenis du 
chronomètre.

Doubles hau­
teurs du Soleil.

Teins du 
chronomètre.

Doubles hau­
teurs du soleil.

u h 41' 5a'1 
42 52
44 9
45 0
45 45
46 5o 
4? 25 
48 , ,
48 5g
49 4o
50 22
5 1 3
52 3 
52 4g

n o °  24' 10" 
24 20 
24 20
24 10
24 0 
23 4° 
23 20 
22 5o 
22 20 
21 5o 
21 10 
20 10 
18 4° 
!7 10

n h 4o' 47" 
4« 3 i 
42 j
42 41
43 16
43 5o
44 3o
45 3
45 5 i
46 3 i
47 10
48 ,4

113° 3a' 10"
32 20 
32 3o 
32 3o 
3 2 20 
32 10 
32 0 
3 i 5o 
3 i 20 
3o 5o 
3o 20 
29 10

Eneur «le collim. à Midi—  1 5 ’ 56" Erreur de collim. à M idi—  15' 55"



Observations astronomiques faites près les pyramides de 
Ghizé. Ma station était i33o pieds de Paris h l’Est, et 
C70 pieds au Sud du centre de la grande pyramide , 
connue sous le nom de Cheops.

Hauteurs correspondantes du Soleil.

&jßl II.  I t Ü P E E L L ,

1822. Mercredi le 27 Février.

D. H. M a tin . S o ir M id i

© 20h 2h n k 48’

64° 20' 49 ' 3 t " 47 ’ 58" 39)" 5
3o 49 5o 47 3 o 4°. »
4 ° 5o ■ s 47 2 4°. «
5 o 5o 45 40 3 4 39. 5

63 0 5 i >4 46 5 39, 5
10 5 i 42 45 36 39, 0

E rre u rs  d e  c o llim a tio n . 
M a tin  à o 1' . .  —  1 5’ 4o" 
S o ir  à. 3 h . .  —  1 5 45

1822. Vendredi le i.cr Mars.

D. H.
©

Matin.
20h

S o ir .
2k

Midi 
n h 48'

63° o’ 4a’ 7" 53’ 55" 1 ," 0

TO 42 35 53 26 0, 5
20 43 3 53 O 5
3o 3 i

4° 43 58 5 2 5 >, 5
5o 44 26 5 i 38 2, 0

64 0 44 53 5 i IO • i 5
10 45 19 5 o 42 0, 5

20 45 4, 5o >4 0, 5
3o 46 15 4 9 47 1 , 0

4 ° 46 43 4 9 <9 i, 0

E r r e u r  d e  c o llim a tio n . 

M a tin  9 h -  >5' 53" 
S o ir  ÿ 1. . -*• t5  5 5



/

Le i.er mars j ’eus un grand chagrin. Ce jour l ’oc- 
cultaiion de la i 36me étoile du taureau avait lieu. J’avais 
choisi cette époque exprès pour me rendre aux pyra­
mides, afin d’y pouvoir observer cette e'elipse. J’e'tais 
bien pre'pare', comme vous voyez ; à 9h 5' je vis l ’e'toile 
très-distinctement tout-près du bord obscur de la lune. 
Au moment de l ’immersion une malheureuse nue passe 
devant la lune;  à gh n ' ,  la lune a reparu, mais 
1 etoile n’était plus. Je ne saurais vous dire, combien 
eette malencontre m’a afflige etc. • . • •

Hauteurs correspondantes du Soleil aux pyramides.

OBSERVATIONS FAITES AUX PYRAMIDES DE GHIZÉ. /[63

1822. Dimanche 3 Mars.

Doubl. Matin. Soir Midi
haut.

©
2 0 1' 2 U ,.'■ 47'

6 <j° io' 55’ 55" 38’ 18" 6 ," 5
3o 56 22 3j  5o 6 , 0
4° 5G 4g 36 2 ', 6 , 5
5o 57 >9 36 54 6 , 5

7 0  0 n  4; 36 25 G, 0
10 bsi 1 *7 35 58 7. 520 58 4 6 35 3g 7> 5

Erreurs île collimation.
Matin à g1' —  15’ 55"
Soir à 3h —  i5 53

1822. Mardi 5 Ma 'S.

Doubl. Matin Soir Midi
haut. 2oh rh 1 i h 46'

©

70° 5o' 56' -7" 36' >7“ >7.' 0
n i 0 56 45 35 5o ■ 7> 5

10 57 >4 35 21 ' 7* 5
20 57 4 > 34 52 )6, 5
4° 58 38 33 58 .8, O
5o 59 5

7a 0 â9 33 . . . . . . . . . * *

Erreurs de collimation.

Matin à 9h — i 5' 57u

Soir à 3h •— l6 5



464 M. R U P P E L L ,

Hauteurs circum-méridiennes.
1822.. Mercredi le 27 Févr. Jeudi le 28 Février.

Tems du 
chronomètre.

Doubles hau­
teurs du Soleil.

Tem s du 
chronomètre.

Doubles hau­
teurs du Soleil.

! n h 41' 47"
43 >3
44 4
44 46
45 44
46 27
47 17
48 5
48 49
49 47
50 24
5 1 16

102° 48' io ”
49 5o
50 3o
5 1 20
5 1 5o
52 20 
Ô2 4° 
52 5o 
52 4°

* 52 3o 
52 20 
52 0

n h 3g’ 5 !"
40 43
4 1 3o
42 3o
43 1 1
43 52
44 3 ,
45 18
45 57
46 41
47 >4
47 5>
48 47
63 33
54 3 i
55 3

io 3° 3o’ 10"
3 1 4°
32 4°
33 40 
3 \ 20 
35 0
35 3o
36 0 
36 10 
36 20 
36 3o 
36 4o

5 1 56
52 57
53 43 
55 0

5 i 3o 
5 i io 
5o 4° 
49 2°

34 10
33 3o 
32 4°

Erreur de collim. 
à Midi — 16' 10"

Vendredi le i.*r Mars.

Erreur de collim.
A midi — i 5f 5^H

Doubles hauteurs de Sirius. 

Mercredi le 27 Février,
n h 41' 5t"

42 3 i
43 3
43 42
44 17
44 48
45 26
46 0
¿6 3o
47
48 3
48 57
49 5«
50 4° 
5 t 27 
52 6
52 3 i
53 11
53 45
54 19 
54 44

io4° 19' 10"
19 40
20 3o7:h 27- 4 >" 

29 38
87° I' 20"

5 5o
30 47
3 1 5 i 
33 46 
35 3o 
37 35

. 38 53
40 36
4 1 5 i 
43 22 
45 i 5 
47 22 
4g 3o 
5o 45
52 11
53 16
54 55
55 53

8 3o 
10 5o
14 20
16 20 
18 5o
20 0
21 4°
23 0 
23 3o 
23 3o
22 5o 
21 4° 
20 5o
18 4°
17 20
15 io 
i 3 3o

2 1 3o
21 5o
22 0 
22 10 
22 20 
22 20 
22 20 
22 10 
22 0 
21 5o 
21 4° 
21 20 
21 O
20 3o 
20 0 
19 20
iS  4°

Erreur de collim.pour Sirins—  15r 45,f Erreur de collim. à Midi-— itV 1 ‘ '



Hauteurs circum -m éridiennes,

1822. D i m a n c h e  3 M a r s .  1822. M a r d i  5 M a r s .

OBSERVATIONS FAITES AUX PYRAMIDES d ’ÉGYPTE. 4 ^ 5

Terns du 
chronomètre.

42' 18"
43 r
43 4*

■ 44 22
45 h
45 5i
46 24
47 5
48 27
49 '4
49 5o
50 37
51 17
62 5

Doubles hau­
teurs du Soleil.

Tems du 
chronomètre.

Doubl. hauteurs 
du Soleil.

io5° 5a' 10" I2h 37' 34" 107° 19' 20"
52 5o 38 20 • 20 3o
53 10 39 8 21 3o
53 3o 39 47 22 4o
53 5o 4° >9 23 10
54 10 4° 5o 23 4°
54 10 4 * 35 24 20
54 10 42 >7 24 5o
53 5o 43 5 25 20
53 3o 43 44 25 40
53 10 44 22 26 O
52 5o 45 5 26 20
52 3o 45 46 26 3o
5 i 4° 46 33 26 3o

47 i 3 26 20
47 5o 25 5o

collimation.
48
49

41
a4

25
25

40
3o

—  16' 5" 5o 4 25 10
5o 53 24 4°
5 i 3 i 24 10
52 *4 23 3o
53 O 22 40
53 4° 21 5o

Erreur de collim. 
à Midi —  161 8"

O 0Fol. FI..



4 6 6 . NOTES DU BARON DE ZACH

Notes.

(1 )  C’étaient, sur-tout les arabes de B 'a h i r e ,  des hordes de vo­
leurs cruels, ennemis implacables des chrétiens, qui infestaient 
ce pays, et qui rendaient ces pyramides inaccessibles aux voya­
geurs. Us poursuivaient, volaient, pillaient les habitaos mêmes 
du pays autour des pyramides et de G l û z è  ;  ils dévastaient 
leurs champs, enlevaient le bétail, etc. Le ge'néral français 
D o m m a r t i n ,  et plusieurs autres jeunes officiers qui s’étaient 
trop légèrement aventurés, tombèrent sous leurs coups. On 
ne pouvait à cette époque approcher aux pyramides sans un 
convoi considérable de Janissaires et de Mamelouks ; il fal­
lait encore y  requérir les C h e ik s  des villages à-l’entour. Tout 
le profit, comme à l’ordinaire, n’était que pour le convoi,, 
qui se fesait bien payer, et lequel, à-peine arrivé, insistait 
sur le retour , sous peine d’abandonner les voyageurs avant 
qu’ils eussent pu satisfaire leur curiosité. A tout cela il fal­
lait encore ajouter les embarras d’une bagarre de troupes in­
disciplinées qui, par leur marche, fesaient e'iever des nuées 
de poussière ; la chaleur excessive ;  le manque d’eau et des 
provisions; le tumulte et la confusion, etc. Tout cela a 
disparu maintenant: on va aux pyramides comme on va au 
H j d e - p a r k , au bois de B o u l o g n e ,  au P  r â l e r ,  au T h i e r - G a r - 
t e n .  On a vu que M. R i i p p e l l  y  a fait, avec tous scs instru- 
inens et montres, un séjour fort-tranquille et fort-paisible de 
huit jours, sans avoir couru aucun danger, sans avoir été 
molesté par qui que ce so it, et tout cela c est l ’ouvrage d’un 
seul homme.

(2) Dans le I.er Volume de cette Correspondance nous 
avons rassemblé, pag. 3 j 3 , toutes les mesures qui avaient été 
prises de cette grande pyram ide, depuis Hérodote , jusqu’à 
l ’arrivée des troupes françaises en Egypte en 1799. A toutes.



ces dimensions il faut encore ajouter celles de M. Kabitsch, 
lesquelles, réduites eu pieds de Paris, et comparées avec les 
mesures faites en dernier lieu pas les militaires français, pré­
senteront une nouvelle discordance qui ne doit pas surprendre, 
parce que ces mesureurs ne marquent pas précisément les 
termes où ils out commencé et fini leurs mesures. Voici les 
dernières dimensions de la grande pyramide Cheops en pieds 
de France.

SUR LES OBSERVATIONS FAITES EN ÉGYPTE. 4^*7

Par Par Par

l'Astronome le colonel M.

Nouet. Grobert. Kabitsch.

Longueur de la base..................... 699,B 8l 728,p 00 7 5 3 ,?  4.6

Hauteur de la pyramide tronquée 421, 8l 4 7 3 , 8.4

Hauteur jusqu’il la pointe......... 44°, 97 448, 17 502, 00

Angle des surfaces avec l’horizon 5 1° 3 4 '6 " 5o° 55'0" 5 3° 6 ’ 4 2 "

( 3)  L’on voit dans la note préce'dente que les angles que 
les surfaces inclinées de la pyramide font avec l’horizon, et 
qui sont de 5 t a 53 degrés, sont bien loin d'être égaux aux 
degre's de latitude du lieu de leur emplacement, qui est de 
38°, comme on le verra bientôt par les observations que 
M. R i i p p e l l  y  a faites. Quant au fait miraculeux que ces 
pyramides ne jètent aucune ombre, c’est une de ces fables 
de l’antiquité qui reviennent à tout propos. C’est ainsi que 
P a u s a n i a s  (  i n  A r c a d .  .) raconte que sur le L y c é e , mon­
tagne d’Arcadie, il y  avait une place consacrée à Jupiter, 
dans laquelle les corps exposes aux rayons du soleil ne fe- 
saient point d’ombre; mais personne ne l’a v u , car l’histo- 
rien véridique, comme à l’ordinaire, ajoute fort-prudemment 
que cette place était inaccessible aux hommes. P l i n e ,  dans 
le chap. g6 de son II livre, fait mention d’un autel de Vé­
nus à Paphos , élevé s u b  d i o  en plein air , sur lequel il ne 
pleuvait jamais. T a c i t e ,  le sensé Tacite, confirme ce pro­
dige dans son H i s t o r .  l i b .  I I .  Mais le mécréant P o l y b e , ou



NOTES DE BAItON DE ZAC»

plus philosophe ou moins hypocrite , s'en moque , et té­
moigne beaucoup de mépris pour ces iippostures. (Lib. XVI.')

On doit se rappeler que Thaïes s’est rendu si célèbre, pré­
cisément pour avoir mesuré la hauteur de ces pyramides par 
leur ombre, ainsi que le rapporte Pline dans son 36e livre, 
chap. 12. « Mensuram altitudinis earwn ( pyramidum )
« omniumque sirnilium deprehendere invenit Thaïes Mile- 
« siu s , umlram metiendo, qua hora par esse corpori so­
it let. » Suivant Plutaïquc  ̂ m Eoitoio. Sajucnt.  ̂ Thaïes 
planta un bâton à l’extrémité de l’ombre de la pyramide , 
et fil cette analogie : comme l'ombre du bâton est à sa hau­
teu r, de même l’ombre de la pyramide est à la hauteur de 
la pyramide. La vérité est qu’aux environs du solstice d’étc 
ces pyramides ne jètent presque point d'ombre à midi , le 
soleil n’y  étant qu'à sept degrés du zénith, ce qui n’est vrai 
que pour quelques heures.

C’est bien dommage que M. Riippell n’ait point observé 
et vérifié, pendant son séjour aux pyramides, si elles étaient 
bien orientées, o u , pour mieux dire, de combien elles sont 
désorientées. Il en avait cependant un moyen fort-simple 
et fort-exact. 11 y  avait pris pendant quatre jours, le 27 fé­
vrier, le 1, le 3 et le 5 mars, des hauteurs correspondantes 
du soleil à son chronomètre d’Earnshaw , il avait par con­
séquent pendant tout ce tems le midi vrai , l ’ombre de la 
pyramide marquée à cet instant lui aurait donné la déviation 
de la vraie méridienne, ainsi que je l’avais pratiqué à Pom- 
peja (*), il aurait pu faire cette observation sept fois, dont 
le milieu lui aurait donné un résultat d’une grande préci­
sion. Les astronomes français de l’expédition d’Egypte ont 
trouvé cette déviation 19' 58" (**). C’était par erreur, comme 
l ’on sait, à laquelle M. de Chazelles avait donné lieu en 
ifiq4i qu’on avait trop légèrement cru que les quatre côtés 
de la grande pyramide répondaient précisément aux quatre 
points cardinaux du monde, on s’était un peu trop pressé 
d’en conclure que les anciens égyptiens savaient, il y  a trois

/,G 8

(') Corresp. astr. Vol. I , page 3 2 6. 
{") Corresp. «sfr. Vol. I ,  page 3?i



à quatre mille ans, mieux tirer une méridienne que T y c h o -  
B r a l i e !  M. l e  G e n t i l  au contraire nous a prouvé que les brames 
des indiens, étaient bien meilleurs astronomes que les prêtres 
égyptiens. Les pyramides des pagodes indiennes , qui sont 
fort-élevées, et de la forme de celles d’Egypte, sont parfai­
tement orientées. « J e  m e  s u i s  d o n n é  l a  p e in a  , dit M. l e  G e n -  
» t i l  ( ) d e  m e s u r e r  e t  d e  p r e n d r e  l a  d i r e c t i o n  d e  c e l l e  d e  

« F i l n o u r ,  p e t i t e  v i l l e  i n d i e n n e  h  d e u x  l i e u e s  d e  P o n d i c h é r y ,  
« j ’ a i  t r o u v é  q u e  le s  q u a t r e  f a c e s  d e  c e s  p y r a m i d e s  r e -  

31 g a r d a i e n t  e x a c t e m e n t  le s  q u a t r e  p o i n t s  c a r d i n a u x .  »  

M. G e n t i l  ne dit pas dans quelle époque cette pagode avait 
été bâtie, il décrit l’opération que font les brames pour 
tracer leur méridienne d’après lesquelles ils orientent les 
pyramides, qui servent de portail et d’entrée aux pagodes. 
C ’est absolument la même qu’emploient encore aujourd’hui 
nos fescurs de cadrans solaires, par le moyen de deux points 
d’ombre marqués le matin et le soir sur un cercle décrit du 
pied d’ un style. C’est la méthode des h a u t e u r s  c o r r e s p o n ­

d a n t e s  d’autant plus exacte que dans les latitudes des In ­
des, la correction pour le changement du soleil en décli­
naison , y  est insensible. Par exemple, îi la latitude de V i l -  
n o u r  =  11° 5Q' boréale dans un intervalle de- sept heures, 
le jour de l’équinoxe, où cette correction est la plus grande, 
elle n est cependant que de trois secondes et demie, quantité 
trop petite pour être appréciée à la vue simple, et par des 
instrumens sans lunettes.

(4) Que peut-on espérer, à quoi doit-on s’attendre d’un 
peuple que les rois menaient à la baguette construire ces 
masses lourdes et grossières, sans goût comme sans but raison­
nable, et qu’il a plu aux érudits de notre siècle appeler des 
m o n u m e n s  s u p e r b e s  ? P l i n e  savait bien mieux les apprécier 
en les appelant R c g u i n  p e c u n i a e  o t i o s a ,  e t  s t u l t a  o s t e n t a -  

tl°  ( Lib. 36. cap. 12 )• Que penser des prêtres qui fesaient 
mystère de la science et de la religion? A-t-on jamais vu 
le despotisme, l’ignorance et la mauvaise foi s’allier avec la 
véritable science, avec la yraic morale? N’est-ce pas l’obscu-

SUR LES OBSERVATIONS FAITES EN ÉGYPTE. 4 6 (7

( ) Mém. de l'Acad. R. des sc. de Paris pour 1773. II Part., pag. 7
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rantisme, le pouvoir arbitraire et absolu, les prétentions exclu­
sives, qu’en tout tems ont caractérisé l’enfance et l’esclavage 
des peuples? Est-ce chez une telle nation qu’on doit cher­
cher des connaissances sublimes , qui doivent étonner ou 
éclairer notre siècle? O h ! la belle grandeur de ce roi, 
s’il est vrai ce que nous racontent H é r o d o t e  et D i o d o r e  , 
que C h e o p s , manquant d’argent pour suffire à la prodi­
gieuse dépense de ces immenses édifices, se laissa aller 
jusqu’à l’ignominie de prostituer sa propre fille pour s’eu 
procurer ! Oh ! le grand roi que ce roi d ’ O s j m a n d i a s ,  du­
quel on a trouvé le tombeau dans une des pyramides en­
tourée d’un zodiaque, qui portait l’épitaphe, au rapport de 
Diodore de Sicile ( Lib. I. part. 2 ) : J e  s u is  O s y m a n d i a s  
R o i  d e s  R o is .  S i  q u e l q u ’ u n  d o u t e  d e  m a  p u i s s a n c e ,  q u ’ i l  

s u r p a s s e  l a  g r a n d e u r  d e  m e s  o u v r a g e s .  Eh oui ! ils nous 
rappèlent ceux qu’on a trouvés dans l’île de Pâque dans la 
mer du Sud , dans laquelle ces insulaires sauvages ont aussi 
élevé d’énormes pyramides, et des statues colossales , et des 
têtes de monstres d’une grandeur prodigieuse!

Pourquoi parlons-nous, pourquoi admirons-nous tant ces 
pyramides d’Égypte ? C’est que nous n’en connaissons pas 
d’autres; c’est que depuis H é r o d o t e  tout le monde en parle. 
S i’ près de nous, tout le monde peut aller les voir, les mesu­
rer , et en dire son sentiment, mais ce que tout le monde 
ne sait pas, c’est qu’il existe des monumens de l’industrie 
humaine bien autrement merveilleux et étonnans que ces tas’ 
de pierre en Égypte entassées sans art, comme sans goût. En 
effet, qu’est-ce que cette pyramide de C h e o p s  en comparaison 
de celle qui existe dans l’ile de Ceilan ? Elle a été inconnue 
aux européens jusqu’en 1810, lorsqu’elle fut découverte par 
un receveur de contributions anglais, nommé S o w e r s .  Ce 
sont les ruines d’une pagode gigantesque au milieu d’une 
forêt épaisse dans le centre de l’ile, à 4° milles anglais au 
Sud de B u t t i c a l a u .  Les habitans ignorans et stupides de ces 
contrées, à qui les milliers de siècles ne coûtent pas plus 
qu’à nos plus grands savans en Europe , rapportent que cet 
édifice avait été élevé, il y  a une infinité de siècles, par des 
géans qui avaient dix coudées de hauteur. La base de cette 
pyramide a un quart de mille anglais de circonférence , et le

4 7 °



mur d’enclos un mille de circuit; une colonnade de dix pieds 
de haut conduit à son entrée.

Le sommet et les côtés de la pyramide sont maintenant cou­
verts de gros arbres de 5o à 60 pieds de hauteur, qui ont 
pris de profondes racines dans les murs de ces ruines, et qui 
ombragent cette immense montagne artificielle. Comme en 
Egypte , on dit encore ici que ce monument colossal a servi 
de tombeau à leurs divinités B o o d h o .  Voyez la description 
de celte pagode page i5  e 16 de l’introduction à l ’ouvrage 
intéressant dont nous avons déjà fait mention dans cette C o r ­

r e s p o n d a n c e  (*). A  v i e w  o f  t h e  a g r i c u l t u r a l  , c o m m e r c i a l ,  

a n d  f i n a n c i a l  i n t e r e s t s  o f  C e y l o n  ,  w i l h  a n  a p p e n d i x  c o n -  
t a i n i n g  s o m e  o f  t h e  p r i n c i p a l  l a v e s  a n d  u s a g e s  o f  t l i e  c a n -  

d i a n s  e t c . . . B y  A n t h o n y  B e r t o l a c c i  E s q .  L o n d o n  1817 in-8.° 
de 577 pages , avec une belle carte de File de Ceylon par 
le capitaine S c h n e id e r .

Qu’on se rappelé encore ces fameuses pagodes de C a n a r i n  
dans l’île S a l s e t  près Goa , celle dans l’île des éléphans près 
B o m b a y .  Ces temples immenses sont taillés dans le roc vif 
avec un art , avec une patience , avec une industrie in­
croyables et inexécutables à nos jours; des éléphans, des 
chevaux , des figures humaines colossales, sont taillés avec 
Dcaucoup d art dans la pierre. Ces monumens, leur antiquité, 
mentent tout autrement notre surprise, notre admiration 
que ces bâtisses grossières en Égypte. Mais quelles sont les 
sciences, et les connaissances ensevelies ou annoncées par ces 
monumens? b trouvera-t-on à la fin ce que nos missionnaires 
ont trouvé chez les anciens peuples du Mexique, la doctrine 
de la trinitè , de l’incarnation , du fils de Dieu , de son 
sacrifice expiatoire , de la vertu de la croix , de l’efficacité 
des sacremens. Voyez tout cela dans V e n e g a s  tom. 1 , p. 88,92. 
T o r q u c n a d a  tom. I I ,  p- 4 \ ">• G a r c i a  p. 122. H e r r e r a  
dec. IV , p. 4 lu,. IX , cap. 7. Decad. V , lib. IV , cap. 7.

( 5) On vient de publier à Paris un vol. in-8° de 23o pages. 
E  E g y p t e  s o u s  M e h e m e d -  A l i  , o u  c o u r t e s  r é f l e x i o n s  s u r  

l  a d m u i i s t r a t i o n  c i v i l e  e t  m i l i t a i r e  d e  c e  v i c e - r o i , r é d i g é e s  p a r

SFR LES OBSERVATIONS FAITES EN ÉGYPTE. ¿f "  I

(') Vol. I II , pag. e 33



NOTES DU BARON DE ZACH

F. J .  J o l y ,  s u r  l e  m a n u s c r i t  d e  P .  T h e d e n a t - D u v e n t ,  c o n s u l  
d e  F r a n c e  à  A l e x a n d r i e .  M e h e m e d - A l i  est sans cloute un 
grand homme dans son espèce. Grand guerrier, grand admi­
nistrateur, grand politique, de l’aveu de tous les voyageurs 
bien instruits. Il avait nullement besoin de cette exagéra­
tion , de cette adulation dont ce livre est rempli à chaque 
page jusqu’au dégoût. L ’on s’aperçoit trop visiblement que 
Monsieur le consul voulait faire sa cour au Pascha et à ses mi­
nistres, ce qui jete quelques soupçons sur la fidélité et la vé­
racité de scs récits. Nous croyons avoir remarqué que plu­
sieurs de ses tableaux sont , sinon outrés, au moins très- 
chargés. Nous espérons, que ce que M. R ü p p e l l  nous man­
dera sur ce grand homme d’état formé par la nature et non 
par les écoles, sera exempt de cette tâche. Nous serons bieu 
aises d’apprendre quelques autres choses encore que des fla­
gorneries et des extases sur les pyram ides, les obélisques , 
les colonnes, les mausolés, les tombeaux et les.........zodiaques.

(6) Comme il n’y  a pas. du tems à perdre, en attendant 
qu’on va calculer ces éclipses de soleil pour les points indi­
qués , nous avons envoyé ¡1 M. R ü p p e l l  les phases de ces 
éclipses, calculées pour ces années par le P- P i n g r é , et in­
sérées dans la seconde édition de l’ A r t  d e  v é r i f i e r  le s  d a t e s ,  e t c .  
Paris 1783, 1787, 3 vol. in-f.°

(7) Nous publions ici les observations primitives et origi­
nales de M. R ü p p e l l , sans calculs et sans résultats, telles 
qu’il nous les a envoyées. Nous lui avions recommandé , 
(  ainsi que nous l’avions fait avec M. Seezen ) de nous en­
voyer ses observations brutes, telles qu’elles viennent de l'ins­
trument. De ne jamais s’amuser, s’embarrasser et perdre sou 
tems à faire des calculs , mais de nous les abandonner dans 
n o s  cabinets , où on les fera à tête reposée. Un voyageur , 
sur-tout en ces pays, n’a ni le tems, ni les moyens défaire 
ces calculs avec exactitude; sa tâche doit être de faire et de 
ramasser autant de matériaux que possible, et do les consi­
gner fidèlement sur les lieux dans ses journaux. Ses obser­
vations acquiéront par-là un plus grand degré de légalité , 
de crédit et d’évidence que s’il ne donnait que des résultats, 
dont on ne connaît ni les sources, ni les élémens. L’on a 
été assez long-tcms la dupe de ces résultats apocryphes, pu-

4 ? 2



blii'i par plusieurs rie nos voyageurs modernes, dont on n’a 
jamais connu les observations desquelles ils avaient été tirés. 
O11 est fatigué des contradictions et des absurdités qu’on ren­
contre si souvent dans leurs données, qui, au lieu d’éclaircir 
et faire avancer nos connaissances géographiques , ne font 
que les embrouiller et les faire reculer. On ne verrait pas 
de ces poissons (l’avril en astronomie, des observations faites 
le 3t, c’est-ii-dire, le trente-un avril!! Nous ne les nommerons 
pas ces voyageurs experts et habiles, q u i, comme un auteur 
a fort-bien dit, tombent malades d’indigestion de décou­
vertes , car ils sont assez bien connus, et ont été admira­
blement signalés et caractérisés dans des ouvrages très-récens, 
qui, parleur excellence, et par l ’intérêt et l’instruction qu’ ils 
présentent, sont sans doute entre les mains de tous les ge'o- 
graphes (')■

SUR LES OBSERVATIONS FAITES EN ÉGYPTE.

C) i .A u  Essay o f  the Geography o f  North-W estern Africa. Paris 

t8ai in-8° g6 pages.
a. The british and fre n ch  expeditions to Teembo with remarks on  

civilization in Africa. Paris 1821 in-8.° 90 pages.
3, ,ln  Essay of' the superstitions , customs and arts common to the 

ancient egyplians, abyssinians,  and asliantees. Paris 183.1 in-\.°  
pages.

4' The contradictions in  Park’s last Jo u rn a l, explained and Jus 
astronomical observations in  1 -(fi re-established e tc .. ■ ■ 1821 in fo l. 
14 pages. By J. Edw ard Bowdich E sq. Honorary member o f  the 
Cambridge philosophical society. Of the IVetteravian natural history 
society, Member o f  the geographical society o f  Paris. Conductor o f  
the M ission to Ashantee.

Ce dernier ouvrage est entièrement lythographié, ainsi qu’une belle 
carte de la partie Nord-Ouest de l’Al'rique.

hauteur de tous ces ouvrages a eu la bonté de nous les envoyer de
Paris; nous ignorons son domicile actuel: on nous a dit qu’il était 
reparti avec une nouvelle mission pour l ’Afrique. Nous prenons cette 
voie publique pour lui faire parvenir nos remeïcimens, et les expres­
sions de notre reconnaissance, pour tons les plaisirs et toutes les ins­
tructions, que ses ouvrages nous ont donnés, et qui nous ont fait coii- 
naitro un savant respectable, qui a des connaissances rares dans les 
sciences, joint des principes et des sentimens d’humanité et de pbi-



NOTES OU BARON DE ZACH

On devrait faire une lo i, et déclarer une fois pour toutes 
qu’on n’ajoutera aucune foi aux observations astronomiques, 
dont les résultats ne seraient pas légalisés par tous les détails 
de leur origine. C’est ainsi que M. Seetzen nous a toujours 
envoyé les observations qu’il a faites dans le cours de ses 
voyages dans l ’orient, et dont nous avons d’abord publié les 
originaux dans notre Correspondance astronomique alle­
mande, et dont nous avons ensuite calculé les résultats. Mais 
tout autre calculateur pourra y  revenir, et avec des théories 
perfectionnées refaire ces calculs , et en tirer des résultats 
plus parfaits.

Le célèbre Carsten Niebulir , de retour dans sa patrie, 
avait rapporté une quantité d’observations astronomiques et 
géographiques qu’il avait faites dans le cours de ses voyages. 
11 en proposa les calculs à plusieurs astronomes, aux acadé­
mies, aux bureaux des longitudes 5 personne n’a voulu s’en 
charger. Ce trésor resta quarante ans enfoui dans les porte­
feuilles de ce célèbre voyageur. En 1801 il nous fît l’hon­
neur de nous offrir ce précieux recueil d’observations. Nous 
l ’acceptâmes avec empressement, avec plaisir et avec recon­
naissance. Nous publiâmes dans notre Correspondance Astro­
nomique allemande , non-seulement toutes les observations 
originales de cet illustre voyageur ( élève du célèbre T. Mayer 
en astronomie) mais nous les calculâmes, en fîmes calculer 
par nos amis , en sorte que ce vénérable doyen des voya­
geurs eut encore le plaisir et la satisfaction de v o ir , avant 
de m ourir, toutes ses observations calculées et publiées. 
Nous ferons de même avec les observations de M. Rüppell; 
nous les donnerons d’abord en original avec un scrupule di­
plomatique, et nous publierons dans nos cahiers suivait s les 
calculs et les résultats.

On verra que M. Rüppell a déjà fait ce qu aucun voyageur 
n’a fait avant lui. Pendant tout le tems que l’Institut des 
sciences avait été établi au Caire, dans lequel il y  avait quatre à

ïantropie, avec une ardeur, un courage, une intrépidité peu communs, 
et qui inspirent Je plus vif intérêt. M. Bowdich peut nous compter au 
nombre de ses plus sincères et plus zélés admirateurs.



SUR UES OBSERVATIONS FAITES EN ÉGA'PTE. ^7^

cinq astronomes, aucune observation d’éclipscs d’étoilés n’y  a 
été' faite. On n’en a observe' que quelques-unes des satellites de 
Jupiter. M. Ruppell dans l’espace de six  jours a observé sept 
occultations, lesquelles lorsqu’on en aura les correspondantes, 
ou seulement lorsqu’on les aura comparées avec les tables 
lunaires, donneront les longitudes avec une grande précision. 
Si M. Riippell continue de faire ses observations sur ce pied 
dans les pays qu’il va parcourir, point de doute qu’elles 
contribueront infiniment à perfectionner la ge'ograpbie, et 
à rectifier les cartes si peu exactes de cette partie du monde 
si peu connue.
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N O U V E L L E S  e t  A N N O N C E S .

I.

PREMIÈRE COM ÈTE DE L’AN 18 2 2 ,

Decouverte dans la Constellation du Cocher.

n"-En a continue dobserver cette comète, et on en a 
déjà calcule' l’orbite. Dans un des observatoires les plus 
actifs de l ’Italie, on a fait les observations suivantes 
qu’on continue encore d’y faire; mais l’astre s’appro­
chant à grands pas du soleil, il ne sera plus visible 
vers la fin du mois de juin.

Nous tâchons toujours d’avoir et de publier les ob­
servations originales et brutes, afin qu’on puisse y re­
venir en tout tems et les re’duire avec des ele'meus de 
calcul qu’on aura perfectionne's depuis. M. Carlini a 
par conse'quent eu la bonté de nous marquer de Milan 
en date du 2.1\ juin. Comme vous aimez qu on vous 
communique les observations originales, je  vais vous 
transcrire celles que j ’ai faites jusqu’ au 8 de ju in  ; 

j e  me ferai un devoir de vous envoyer la suite aus­
sitôt que lu comète aura cesse d ’etre visible ,  ce qui 
doit arriver dans peu de jours.
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M. Santini à Padoue, a calcule les ele'nitTS de l ’or­
bite parabolique de cette comète 5 mais comme il ne 
les a bases que sur un petit nombre d’observations, 
nous ne les publierons que lorsqu’il les aura corriges 
sur la totalité’ des observations. M. Carlini à Milan, 
a calcule ces élémens sur ses propres observations et sur 
les premières de M. Gambart.

Passage au périhélie 1822 mai 5 , 270 t. m. à Milan. 
Longitude du périhélie . • ■ 1920 44' 9"

------du nœud.................... 176 26 9

Inclinaison de l’orbite. . . .  53 4 1 0
Log. distance périhélie . . .  9, 70212

Mouvement rétrograde.

M. Gambart à calculé les élémens suivons :
Passage au perilielie le 6 m ai, a i !l 5y 39 teins 

moyen compté de minuit à Marseille.
Distance périhélie..................... 0, 5o43o9
Nœud ascendant. .................. 177° 22 2®"
Périhélie .........................- • 192 4 5  3 4

Inclinaison.................................  5 3  3 6  12
Mouvement rétrograde.

Ces élémens représentent les observations comme il
suit :

fiâtes des o b se rv é  Erreurs en lo n g it . E rreu rs en la t it .

18 m a i ............ —  5 ' ...................  -f- 5"
23 —  ............  —  14 .................. +  11

29 — ............  +  II ..................  +  7
5 j u i n ............ -j- 2   —  8
9 —  . . . . .  —  6   —  10

17 —  ............. +  1 .................... +  1
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Dans le second tableau des observations de cette 
comète, lisez le 9 juin pour difference de de'clinaisons 
-}- i 5’ 28/8 au lieu de -}- 13' 4o,"4-

En attendant, il nous suffira de dire que ces èle'mens 
ne ressemblent à aucun de ceux qui sont connus , 
qu’ils ne donnent aucun indice d’identite, et que par 
eouse'quent celte comète est un de ces astres passagers , 
qui n’ont pas de demeure fixe.
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II.

SECONDE COMÈTE De  L’AN 1822,

Découverte dans la constellation des poissons.

C e tte  comète a e’te' découverte dans des circonstances 
si désavantageuses, quelle n'a ètè observe'e que dans 
fort-peu d’ertdroits. La position dans laquelle elle a été 
trouve'e, était déjà très-australe, et elle avançait si ra­
pidement vers le Sud, qu'en moins de quinze jours elle 
s'est perdue sous l'horizon, avant que la nouvelle ait 
pu parvenir à tous les observateurs. Les astronomes 
de 1 hémisphère austral l’accueilleront peut-être mieux, 
s ils ont le bonheur de la découvrir. Si M. Rumker est 
déjà établi dans son nouvel observatoire, elle ne lui 
échappera pas (*). Jusqu'à présent, il n'y a que M. le 
professeur Caturegli à Bologne et M. Gamhart à Mar­
seille qui 1 ont observée ; les observations de Bologne 
ne sont pas très-exactes vu la difficulté d'observer un 
astre si extrêmement faible de lumière.

O  Nous ayons reçu la nouvelle qu e M. le  G ouvern eur B r is b a n e  est 
Heureusem ent arrivé au P o r t  J a c k s o n ,  le  y N ovem bre 1821.

P PVol. V I.
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1822.
Tems vrai 

à Bologne.

Asc. droite 

de la Com.e

Déclin, 
de la Com. 

australe.

Juin. 8 i 5h IO1 34, “ 39' 8° 49'

IO 4 45 351 43 i 3 28

11 4 44 354 32 16 48

12 4 59 358 25 21 5

M. G am bAr t  n a pu faire que les deux observations 
suivantes :

1822

Juin

Tem s 
m oyen 

de m in u it

Différ. 

d ’Asc. dr.

V)
O

rs

O
&

Différ. 

de déclin.

!»O
O

O
£

Étoiles comparées.

10 

1 1

3h 3’ 49" 

2 48  5G

+ 2 0 u ’ 9,"2 

— 0 20 27, 0 4

—  21' 38 ," 1 

-j- 3o 3 i ,  3 4

f  du Verseau 

133e Hor. x x iii Piazzi

La grande clarté de la lune, le peu de lumière de la 
comète,sa proximité à un horizon toujours vaporeux, ont 
empêché de l ’observer soit à M ilan, soit à Padoue. Au 
reste, cette comète n’est pas celle de M. Encke qu on 
attend, mais dont il n’y a point de nouvelles encore. 
M. Pons nous écrit le 1." Juillet de Marlia. Je monte 
la garde pour le comète d’Encke.
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N O U V E L L E  C O M È T E .
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L e  i3 juillet 1822 vers 9 heures et demie du soir, 
le Préposé du ciel à Marlia, vient de découvrir une 
nouvelle comète dans la constellation de Cassiopée, à- 
peu-près en 2 degrés d’ascension droite, et 62 degrés 
de déclinaison boréale. Au moment de sa decouverte 
elle formait un triangle presque isoscèle avec les deux 
étoiles B et x de Cassiopée. Elle est trèsrpetite, invi­
sible à la vue simple , d une nébulosité tres-blanchc, 
mais peu étendue. On voit par intervalles dans son 
centre une petite scintillation, comme s’il y avait deux 
petites étoiles. Cet astre se dirige à grands pas vers 
la main et le sceptre de Ccphèe.

C’est la troisième comète que M. Pons a découverte 
en d e u x  mois. La nouvelle est arrivée à la clôture de 
ce cahier.



484 FAUTES A CORRIGEE.

IV .

F autes à corriger d a n s l ’ e x p lic a tio n  d e  la  m éthode  

d u  Cap. E l f o r d  , donn ée p a r  M. P la n a  d a n s le  cah ier  

A'.° I F -  d e  cette Correspondance.

P a r  la faute d’un copiste, plusieurs lettres m a ju scu les,  

dans les formules analytiques, ont e’te mises an lieu 
de lettres m in u sc u le s, qu’il faut par conséquent cor­
riger de la manière suivante :

Page 342 lignes 1 et 3
— 343
-  344

342
343
344
345
347

341

346

3 4 e

347

16 et 20 
2

4 , 5 , G, 18, 20, 2i 
2, 3 , 4. 11 j 12, i3 , 20 
8 , 9 -
12, i 3 ,  17, 21.
11.

sin. ( D + C )
i 3 - — *-A,— î----- corrigez.

1 \ - R - \ r —
sin. D

Il faut mettre par-tout un petit q  

au lieu d’un grand Q.

sin. D  . cos. IV  

sin. D

Il faut par-tôut 
m  et n  

au lieu de 

M  et IV.

1
sin. (X> C ) 

l R . +  1 R'
sin. H

sin. D  ■ cos. üP 

1
sin. D .
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La découverte n’a pas réussi, 4 11-
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446*. Avis salutaire donné par M. de Eo nie ne lie  aux astronomes
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G O R R E S P O N I) A N G E
A S T R O N O M I Q U E ,

ëlia'i/.fj :>îi ■ :r:Jnoo; 'f ii; .' ît 1

G É O G R A P H I Q U E , H Y D R O G R A P H I Q U E  

E T  S T A T I S T I Q U E .

■ illici £ JJ «ovin  nù  *9 ? » • > • > ; . --Ht» b <;• .,r •:

' N.° V I.

L E T T R E  X X IX .
I . I : i e . I i i . \ .. .1 : : .

j9e 31. le Baron de Z acii.

Gênes le i.er Juin 182a.

j^Îous avons fait voir dans notre précédente lettre (*) 
dans quelles erreurs les horizons artificiels les mieux 
conditionnes peuvent induire les observateurs qui s’en 
Servent pour trouver le teins vrai par des hauteurs 
correspondantes observées avec des instrumens à ré- 
flexion. Nous avons indiqué les moyens d’éviter ces 
défauts, mais cela suppose toujours qu’au moins une 
partie de ces glaces du toit qui recouvre la cuvette 
remplie d’un fluide quelconque, soit parfaitement plane 
et parallèle, ce qui par-fois ne pourrait pas être le 
cas. il pourrait aussi arriver que par accident, et dans 
un voyage, une de ces glaces vint à se casser, lob-

O 0
O  Vol. V I , page 398, 

Fol. V L



LE TTR E DU BARON DE ZACH

servateur ne pourrait plus se servir de son instrument y 
le tems est rarement aussi calme , l’observateur n ’est 
pas toujours dans des circonstances à pouvoir se mettre 
tellement à l’abri du vent, qu’il puisse, se, passer de 
couvrir sa cuvette, il serait en ces cas bien à désirer 
que les observateurs eussent quelque autre expédient, 
pour se prémunir contre de pareils accidens.

Nous avons propose, il y a plus de trente ans, des 
verres plans, poses sur des assiettes de bois on de 
marbre, lesquelles, au moyen de trois vis de correction, 
sur lesquelles elles e’taient placées, et un niveau à bulle 
d’air, qu’on pouvait rectifier par le retournement, on 
pouvait niveler et placer dans un horizon parfait.

Les artistes de Londres construisaient d’autres hori­
zons artificiels, qui consistaient en des verres plans , 
enchâsses et scelés hermétiquement dans une boîte de 
cuivre ronde, qui contenait l’esprit de vin avec la bulle 
d’air, en sorte que ce verre formait en même tems le 
plan horizontal et le niveau. Pour que la dilatation 
de l’esprit de vin , par l’effet de la chaleur du soleil, 
ne pût faire des efforts contre la glace scelee à la boite 
de cuivre, on y pratiquait un trou, auquel on appliquait 
un petit entonnoir, la liqueur dilatée le remplissait, et 
rentrait ensuite, lorsque cet horizon s’était refroidi. 
Pour le transport, on fermait ce trou qui donnait 1 issue 
à la liqueur, avec un petit couvercle à vis.

D’autres fesaient des petites boîtes rondes de hiiis, 
qu’on remplissait de mercure, sur lequel on fit nager 
un verre plan-, et pour qu’il lie puisse y fiotter au gré 
dît vent, on l ’arrête au milieu de la boîte moyennant 
trois aiguilles d’acier mobiles qui traversent 1 épaisseur 
de la boîte de buis, et dont les pointes,.éloignées 120 
degrés l ’une de l’autre, viennent tout doucemeut s ap­
pliquer sur le tranchant de ce verre plan, sans le gêner 
dans sa flottaison.
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Tous ces horizons artificiels ont leurs inconveniens : 
nous n'entrerons pas dans les details de leurs defauts, 
on les a généralement abandonne's, et on est revenu 
à ces horizons à cuvettes, remplies d’un fluide quel­
conque, et recouvertes d’un toit de glaces planes et pa­
rallèles. On les trouve les plus expéditifs, et les plus 
commodes pour s’en servir dans toutes les occasions.

L’horizon artificiel a toujours e'tê un des grands 
obstacles aux observations faites à terre avec ces instru- 
mens, qui n étaient d’abord destine's qu’aux marins. 
Mais depuis que les iustrumens à reflexion sont devenus 
d’un usage plus ge'néral, même parmi les astronomes, 
et que les navigateurs aussi, dans ces derniers tems , 
s’en servent en beaucoup d’occasions à terre dans les 
voyages de de’couvertes, dans les relèvemens des côtes,
dans la confection des cartes hydrographiques, etc.....,
la perfection de ces horizons artificiels s’est faite sentir 
plus impe’rieusement. Lorsqu’il s’agit maintenant de de'- 
terminer gèonomifjucment, un point important, un port, 
un cap, une île, un danger, etc...... on ne le fait guère
sur des vaisseaux sous voiles, ou en panne, re'duisant 
ensuite la position du navire au point terrestre , mais 
l’on met pied à terre, si l ’on peut, et on fait les ob­
servations avec des horizons artificiels, toujours pré­
férables à l’horizon de la m er, rarement, comme 
l ’appèlent les marins, clair-fin, et toujours sujets dans 
des climats chauds à des mirages, et dans des climats 
froids à des brunies.

Monsieur le capitaine Smyth, de la marine royale 
britannique, envoyé’ depuis quelques années par son 
gouvernement à lever la mer adriatique , et la mer 
mediterrane’e , occupe’ dans ce moment sur les cotes 
d’Afrique, nous a souvent d it, qu il ne déterminait 
jamais ses points essentiels, a bord de son vaisseau, 
que lorsqu’il ne pouvait absolument pas faire autre­

SUR LES DISTANCES CORRESPONDANTES. 4 9 1
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ment, mais qu’à l ’ordinaire, il descendait à terre, et y 
fesait ses observations dans un horizon artificiel. C'est 
bien la raison , qu’actuellement tous les sextans à 
re’flexion destine's pour la marine , sont ge'ne'ralement 
munis d horizons artificiels, et de trépieds sur lesquels 
on puisse monter d’instrument. Il y a quarante ans , 
que l’on n’en fesait p as, et pendant mon se’jour à 
Londres en 1784-1786, j’eus bien de la peine, pour 
faire monter mon sextant sur un pied, et à y faire 
appliquer des lunettes avec des grandes amplifications. 
En général, les observations nautiques et passagères, 
que l’on fait à bord d’un vaisseau sous voiles , pour 
avoir son point sur la carte, sont d’un tout autre genre 
que les observations geonomiques, que l’on fait pour 
l’avancement et le perfectionnement de la ge'ograpliie 
et de l’hydrographie.

En réfléchissant sur les moyens de perfectionner les 
horizons artificiels, nous nous rappelâmes d’avoir lu 
que plusieurs auteurs attribuaient à l ’huile la vertu 
de calmer l ’agitation de l’eau, et même la fureur des 
vagues de la mer soulevées par des tempêtes. Les 
anciens naturalistes, Aristote, Sénèque, P line, en ont 
parle’ , et ce dernier dans le second livre chap. io 3 , 
de son histoire naturelle, dit très-clairement « Ea na- 
» tura est olei,  ut lucem adferat,et tranguillet onmici 
D.etiam mare, guo non aliud elenientum est impla- 
» cabilius. »

Cette opinion, ou ce préjugé ( qu’on 1 appèle comme 
l’on voudra) est non-seulement très-ancien, il l ’était 
de tous les âges, il l’est encore de notre tems.

On lit dans Canisius (1) que parmi les miracles 
qu’on attribue à S-1 Cuthbcrt, eveque de Holy-Islancl, 
on remarque que ce Saint avait donne à un prêtre 
qui devait faire un voyage1 par mer, de l ’huile bénite.

4 o 2



par l'effusion de laquelle pendant une grande tempête 
il avait subitement calme la mer en courroux.

Erasme de Rotterdam, dans ses Colloquia (*) rap­
porte, que cette opinion que l’huile calmait les fureurs 
de la mer, était généralement accréditée parmi les 
marins hollandais •, il dit page 362 « Nonnulli procum- 
» bentes in sabulis adorabant mare , quidquid érat 
» olei effundentes in undas. »

Plusieurs savans célèbres et naturalistes modernes , 
tels que Linné (**), Gronovius, Pennant (***), Pringle, 
et le sage Franklin (-f-), ajoutèrent foi à cette tradition, 
et l’avaient même confirmée par leurs propres expé­
riences. D’autres , tels que Batiks , Bentinck le
Père Frisi (-j'-J—j-), qui avaient répété ces expériences, ont 
tout au contraire trouvé , que l’huile répandue sur les 
ondes en agitation, n’en arrêtait nullement les mou- 
vemens; le Père Frisi pense (page 5g de sa disserta­
tion ) , que ceux qui ont cru observer le contraire , 
avaient été probablement trompés par des illusions 
optiques (2).

Quoi qu il en soit de cette qualité attribuée à l ’huile 
de calmer les ondulations de Peau, nous avons essayé

SUR LES DISTANCES CORRESPONDANTÉS.

(") Desiderii Erasmi Roterodami Colloquia , e recensione Pet. Rabus. 
ülmae 174y■ La première édition est celle de Paris par Colinet en 
1027, il en vendit 24 mille exemplaires, tant cet ouvrage était estimé! 
Guedei'ille la  traduites en français, Leyde 1720, 6 Vol. in-12.

(“ ) Voyage dans la Zelande et Gothland en 1741', traduit de l'alle­
mand en français par Schreber, Halle 17it(. L ’original est en Suédois, 
il a paru en 1746 à Stockholm, sous le titre: JVastgota R esa ,Jor-  
rattad A u  1746.

(“ ’) Thomas Pennant, British Zoology. London 1776. IV. Vol.
(t) Letters and Papers on philosophical subjects, hy Benj. Franklin. 

Londoh p. 438.
( f f )  Philosoph, Transactions for the Year 1774.
( t t t )  Opuscoli Fiiosoficl Milano 1781. Dissert. I l l , delV azione del- 

1 olio sull’ acqua, p. 43.
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un horizon d'eau, sur laquelle on avait re’pandu une 
le'gère couche d’huile d’olives. Nous avons remarque' 
que la surface de ce fluide mixte se mettait, au moindre 
courant d’air, aussi facilement en mouvement, que s’il 
n’y avait eu dans la cuvette que de l’eau toute pure , 
ou de l ’huile toute seule.

Après bien des essais, inutiles à rapporter ici, nous 
avons enfin trouvé, que de tous les fluides que nous 
avons éprouvés , l’huile de lin , extrêmement grasse , 
était celle qui était le moins susceptible d’être mise 
en mouvement par l’agitation de l’air , détrempée et 
broyée avec un peu de noir de fumée, poudre noire 
très-légère et un peu grasse, connue dans le commerce 
sous le' nom de noir de Nüremberg ; elle forme une 
espèce de gâchis, auquel on peut donner une certaine 
consistance, sans en altérer la fluidité, et sans empê­
cher le liquide de prendre sou niveau parfait. Le noir 
relève encore la clarté et la netteté de l’image réfléchie 
par ce miroir liquide. En remplissant de cette huile 
ainsi épaissie un verre cylindrique de 4 pouces de 
hauteur sur 3 pouces de diamètre, jusqu’à 2 ou 3 
lignes du bord du verre, il a présenté une surface 
très-stable; nous avons placé ce verre sous un toit de 
bois, fait exactement de la forme de ceux en cuivre, 
avec les glaces enchâssées, mais sur des dimensions 
plus grandes. La longueur de ce toit de bois est de 
3o pouces, sa largeur de 18, et sa hauteur de 20 
pouces. 11 est pourfendu dans toute sa longueur, c est- 
à-dire, il a une ouverture de 2 pouces sur les appentis 
des deux côtés, à-peu-près de la manière comme on 
pratique dans les, toits les ouvertures pour un instru­
ment de passage , qu’on ouvre et qu on ferme avec des 
trappes mobiles sur des gonds. Avec des petites planches 
à coulisses, qui peuvent glisser sur les appentis, 1 une 
au-dessous de l autre, on peut faire 1 ouverture aussi
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grande et, à tel endroit qu’il le faut, pour donner un 
passage libre à l’image de l ’astre à observer, en se 
projetant et en réfléchissant de cet horizon liquide 
recouvert et garanti par cette espèce de paravent, sous 
lequel il est à l ’abri d’un vent même assez fort. 11 
faut avoir l ’attention, de bien faire appliquer la base 
de ce toit sur le plan, sur lequel sera placé le liquide, 
car ce n’est pas tant le vent direct, que les courans 
d’air , et sur-tout les vents coulis, qui s’introduisent 
sous les bords du toit , qui troubleront et agiteront la 
surface de cet horizon. Nous avons fait garnir tous 
les pourtours de la base de, notre toit de bois avec 
des lisières de drap, lesquelles s’appliquant, pour ainsi 
dire, hermétiquement sur le plan sur lequel il repose, 
en excluent absolument tout vent coulis, et toute ondu­
lation sur la surface de cet .horizon. Par ce moyen 
fort-simple , on pourra en cas de besoin, remplacer 
les toits de glaces si rarement parfaits, et en éviter la 
dépense et les défauts.

Lorsqu’on est établi à demeure dans un endroit, on 
peut avoir recours à une autre méthode pour trouver 
le teins vrai, avec un instrument de réflexion, sans 
employer ni horizon, ni niveau, ni fil à plomb. Nous 
avons imaginé et employé cette méthode avec succès, 
il y a vingt ans. Voici en quoi elle consiste:

De même qu’on prend des hauteurs correspondantes 
et égales du soleil, avant et après midi, de même on 
peut prendre les ; distances correspondantes et égales du 
soleil à un objet terrestre quelconque, pvant et après 
son passage par la verticale de cet objet. Si cet objet 
terrestre est exactement placé dans le méridien, le 
milieu des instans de ces distances correspondantes , 
observés à une montre, donneront l’instant du passage 
du soleil par le méridien, comme le donnent les Jhaur 
teurs correspondantes.

SUR LES DISTANCES CORRESPONDANTES. 4 i ) ^



J’avais fait le premier essai de cette espèce d’obser­
vations à l’observatoire de Seeberg le 26 mars 1801 {*), 
dans l’embrasure pour l’instrument de passage , j’ai 
pris matin et soir des distances correspondantes du 
bord occidental du soleil avec la mire méridienne de 
cet instrument.

4 f)G  LETTRE DU BARON DE ZAC1J

Distances 
du bord du 

© de la mire 
méridienne.

Tems ohserv. au chron. Passage 

du Soleil 
au méridien.Matin. Soir.

53° 4o- 2 2 h 2 ’ 34" 2 h O1 0 " Oh 1' I J , "  0
53 3o 4 8 i 58 2 6 1 7 , 0
53 25 4 53 57 42 1 7 ,  5
53 20 5 4° 56 5 5 >7>5
53 i5 6 26 56 8 i j ,  0

53 1 0 7 "4 55 21 . 7 , 5
53 5 8 3 , 5 4 , 3 3 1 8 ,  0

53 0 8 5o 53 45 i j ,  5

Milieu j midi au chronomètre......... oh i 1 ij,"  38

A  cette époque, M. Henry, revenant de, S.'-Péters- 
bourg, et étant venu nous voir, nous lui proposâmes 
cette expérience; il lit les observations suivantes:

55° o' 2 . h 49' 4" 2h J 3’ 3o" oh i f .  i,7>1°
54 5o 5o 36 1 2 O 1 8 , 0

54 4° 52 8 1 0 ' 2 7 , 1 7 , 5

H 3o 53 4° 8 54 ' '7?, °;
54 20 55 1 2 ' 7 22 1 7 , 0

54 10 56 4 5 ;'5 49 1 7 , 0

54 0 58 •7 4 1 6 16, ,5
■ -

Milieu, midi au chronomètre................... .. ° h 1' .17, »4"

Q Corresp. astron. allemande, Vol. III, page 4to.
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Le milieu de ces deux séries d’observations donnent l’instant du
passage du Soleil au méridien à ....................................  oh i' 17," 26

Correction pour le mouvement du @ dans linter- 
valle des observations du matin au soir........................  -f- 16, 3 i

Midi vrai et corrigé au chronomètre........................... oh C 33/  5^
Ce midi a été observé à la lunette méridienne de 

6 pieds de Ram sden ..........................................................  0 1 33, 23

Différence...........................................................................  o," 34

L’on voit que celte méthode de distances correspon­
dantes , observe’es avec un instrument de reflexion, 
pour avoir le te ms vrai, sans horizon, sans nivean , 
sans fil à plomb, est ausi exacte que celle des hauteurs 
correspondantes, et qu’elle peut donner le midi vrai 
avec autant de précision qu’une lunette méridienne bien 
place’e. Mais la difficulté’ est d’avoir une mire me’ri- 
dienne. Si on en a une à l’usage d’un instrument de 
passage, on peut s’en passer, pour avoir le te ms vrai 
par des distances correspondantes, et si l ’on n’a pas 
un tel instrument, comment placer bien exactement 
une mire méridienne ?

C est cette difficulté qui nous a fait imaginer un 
proce’dé de tracer une ligne méridienne d’une grande 
étendue, et que nous avons décrit dans le l l l .me Vol.' 
page 419 de notre Correspondance astronomique alle­
mande.

L’esprit de cette méthode consiste d’observer le meme 
jour des hauteurs correspondantes du soleil, et ensuite 
des distances correspondantes du soleil à un objet 
terrestre, situé à-peu-près dans le méridien de l’obser­
vateur 5 la différence entre les midis conclus de ces 
deux genres d’observations, donneront en tems, de 
combien l ’objet terrestre est à lË st, ou à 1 Ouest du 
vrai méridien. Si les deux midis conclus par les hau­
teurs et par les distances s’accordent, il n y aura aucun 
doute que l ’objet terrestre ne soit exactement dans le
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méridien, et que par conse'quent il pourra servir de 
mire méridienne.

Voici la manière que nous avons pratiquée pour placer 
une mire méridienne. Nous eu avons fait la première 
expérience à l ’observatoire de Seeberg le y avril 1801.

Après plusieurs essais, inutiles à rapporter ic i, nous 
avons à la fin trouvé que l’objet le plus précis au­
quel on puisse pointer avec une grande netteté et 
exactitude, était une petite boule de verre creuse, et 
parfaitement ronde, d’un certain diamètre,qui dépendra 
de la distance de laquelle on voudra l’observer. Ces 
globes de verres exposés aux rayons du soleil , y font 
voir par réflexion un point lumineux, qu’on aperçoit 
sur-tout avec des lunettes à des très-grandes distances.o
C est avec ce point brillant, qui a l ’apparence d’une étoile, 
que l’on peut prendre les distances au bord du soleil, cou­
vert par un verre colorié, avec le sextant de réflexion. En 
plaçant le soleil par le mouvement de l’alidade, et du 
grand miroir à côté de ce point lumineux, on voit 
l ’astre du jour en vertu de son mouvement diurne , 
s’approcher de ce point brillant, qui fera son immersion 
sur le bord du soleil, traversera son disque, et fera 
son émersion, comme dans une éclipse d’étoile par la 
lune. Ces immersions, et ces émersions sont très-ins­
tantanées, et peuvent s’observer avec une grande pré­
cision, comme on l’a vu plus haut; on peut les repeter 
comme les hauteurs correspondantes, autant de fois 
qu’on voudra, en changeant les distances.

Nous nous sommes servis pour l’ordinaire de cinq 
boules de verre de 5 pouces de diamètre, que nous 
avons fait placer à-peu-près dans la direction du 
méridien , et sur sa perpendiculaire à la distance de 
3 pieds l’une de l’autre, en sorte que les cinq boules 
occupent une ligne de 12 pieds. Chacune renvoie son 
point lumineux, lesquels vus dans la lunette du sextant
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à côte du disque du soleil , colories en rouge ou eu 
orange, se montrent comme cinq satellites , qui à tour 
de rôle entrent l’un après l’autre dans le bord occidental 
du soleil , traversent son disque, et sortent dans le 
même ordre par le bord oriental. Ce spectacle est 
même très-agréable et très-amusant à voir, comme ce 
cortège brillant approche du soleil, se plonge dans 
son disque, le traverse dans toute son étendue , et le 
quitte pour recommencer sa course, selon la volonté de 
l’observateur. Tout cela se fait avec une instantanéité 
pareille à celle qu’on obtient dans les hauteurs cor­
respondantes. Les boules de verre étant parfaitement 
rondes, les points lumineux réfléchis de la surface le 
matin, étant à égales distances et hauteurs du soleil, 
que ceux réfléchis le soir, donnent par conséquent, en 
prenant un milieu, l’observation du centre de la boule. 
Le point le plus brillant est toujours réfléchi de la 
surface supérieure et convexe de la boule. 11 y a un 
autre point lumineux qui est réfléchi par la surface 
intérieure et concave du globe, mais il est si faible3 O 7
quà peine on l ’aperçoit, et par conséquent ou ne 
peut pas les confondre. Nous avons fait remplir quel­
ques-unes de ces boules avec de l ’eau, mais l ’effet pour 
la réflexion du point lumineux a été le même. En Alle­
magne les horlogers qui travaillent la nuit, se servent 
de ces boules de verre, les remplissent d’eau, les placent 
devant une lampe, elles répandent alors une grande 
clarté autour d’elles. On s’en sert aussi pour éclairer 
les boutiques, et pour les illuminations.

Le y avril 1801 , nous fîmes porter cinq de ces boules 
dans la direction du méridien de l’observatoire de See- 
berg, et nous les fîmes placer au hasard, sur des petits 
piquets fichés en terre à égales hauteurs et à égales dis­
tances l’une de l’autre. Placé avec un sextant dans 
l ’embrasure de l ’instrument de passage, nous observâmes

SUR LES DISTANCES CORRESPONDANTES. 499
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à un chronomètre les distances correspondantes des 
points lumineux de ces cinq boules au soleil, de la 
manière suivante:

L r'  B o u l e .

Distances

apparentes.
Matin. Soir.

Passage par le 
vertical de la 

I.re Boule.

69» 40- 
69 10 
es 40
68 10 
67 40 
67 f )  40

4oh 25 ' 2” 
28 26 
3 i 5o 
35  14 
38  39 
38  45

3h 26' 8"
22 4 4
19 20 
i 5 56 
12 3 i 
12 24

1 i h 55 ’ 3 5 ," 0 
3 5 , 0 
3 5 , 0 
3 5 , 0 
3 5 , 0 
3 4 , 5

I L 11

Milieu..........  n h 5 5 ' 3 4 ," 92

Correction............  +  17. 89

Vrai passage... n  55  52 , 3 i 

B o u l e .

69° 4 »’
69 10 
68 40 
68 10 
67 4° 
67 (•) 40

20h 25 ' 3 o" 
28 54 
3 a 18 
35  42 
89 7
89 18

3 k 26' 33" 
23  9
*9 4 5
16 20 
i 2 55 
12 49

n h 56 ' 1," 5 
1, 5 
1, 5 
1, 0
h  » 
1, 0

M ilieu.. . . . .  i i  56  i , 2 5

Correction............  ¡7 j 89

Vrai passage..-- 56  18, 64

(") Le petit point lumineux de la surface concave intérieure de la 
boule.,



SUR LES DISTANCES CORRESPONDANTES. DOI

1 11.me B oule.

Distances

apparentes.
Matin. Soir.

Passage par le 
vertical de la 

III.® Boule.

69° 4°'
69 10

. 68 40
68 10 
67 40 
67 (•) 40

20h 26' 0"
z9 24 
3a 47 
36 11 
39 37 
34 43

3h 27' 3” 
23 34 
20 15 
16 5 i 
i 3 35 
>3 >9

u h 56' 3 i," 5 
3 i, 5 
3 r, 0 
3 i, 0 
3 i, 0 
3 i, 0

Milieu..........  n h 56' 3 t," 18
Correction............  17, 39

Vrai passage. . . n h 56' 4®>" •>! 

IV .me B o u l e .

69° 4o'
69 10 
68 4o 
68 10 
67 4° 
67 (•) 40

2o'1 26' 3 i" 
29 34 
33 17 
36 42 
4° 7 
4° '4

3h 27' 3 1 " 
2-4 8 
20 44 
17 20 
i 3 55 
i 3 49

u h 57' 1," 0 
1, 0
0, 5
1, 0 

0
..... 1, 5

Milieu..........  i l  5 7 1,00
Correction........ ............  17,39

Vrai passage. . .  i l 1* 57' 18,"39 

V.me B o u l e .

69° 40'
69 10
68 40
68 10 
67 40 
67 0  40

20h 27' 2" 
3o a5 
33 48 
37 13 
40 38 
40 45

3h 27' 5g“ 
24 35 
21 12 
17 47 
14 22 
14 i 5

n h 57' 3o," 5 
3o, 0 
3o, 0 
3o, 0 
3o, 0 
3o, 0

Milieu........ ..  11 5  ̂ 3o, 08
Correction............  +  17, 39

Vrai passage... 11 57 47> 47

O  La petit point lum ineux de la surface conçave intérieure de la bèule.
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Le midi vrai au chronomètre donne par la lunette 
méridienne a été n h 5 6 ' 5 2 1', 20. En le comparant 
aux passages du soleil observes par les verticaux des 
cinq boules de verre, on trouvera que celui de la lll.me 
en approche le plus, et qu’elle n’e'tait e'ioigne’e du vrai 
rne'ridien, que de 3 ", 6 3  en tems à l ’Est, parce que le 
passage du soleil par son vertical, est arrive' avant 
celui du méridien. Il sera maintenant facile de placer 
celte boule dans le méridien; on sait déjà qu’il tombe 
entre la Ill.™e et la IV.me boule; en mesurant leur 
distance sur le terrain, et connaissant par l’observation 
le tems que le soleil aura mis à la parcourir, on aura 
par une simple proportion le point par lequel passera 
le méridien. Nous mesurâmes très-exactement sur le 
terrain les distances des boules; les observations çi- 
dessus, nous donnèrent les tems que le soleil mettait 
à les parcourir, ce qui nous a donné le tableau 
suivant :

Distances des boules.

De la I à la II............

—  II —  III............

—  III —  IV............

—  IV —  V ............

Pouces franc.

32, i . 
36, 5. 

36, 4- 

35, 4 .

Tems
employés.

3 6 ,11 33 

29. 93 
2 9 , 8 2

2 9 » 08

Donc la distance de la IIIme à la IVmc boule est 3 6 , 4  
pouces ; le tems employé par le soleil à la parcourir 
est 29," 82. La distance de la IIInl° boule pour arriver 
au méridien a été trouvée en tems 3 ," 6 3  , par consé­
quent on fera cette proportion :

29,"82 : 3 6 / 4  3 , " 6 3  :æ .,
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Calcul fait, on trouvera que le vrai point du méri­
dien est à 4 /  4  pouces à l’ouest de la IIIm' boule. 
L ayant placée sur ce point , le fil méridien de l ’ins­
trument de passage de l’observatoire la coupait exacte­
ment au milieu.

On aurait pu également trouver ce point du méri­
dien par les distances et les tems de toutes les autres 
boules ; par exemple, on n’aurait qu’à faire les quatre 
proportions suivantes, qui toutes donneront la même 
distance de la IIIme boule au vrai méridien.

1) 56/26 : 68/6 :: 3 / 6 3  : x  =  4 / 4 2 ^ 2

2)  29, 93 : 36, 5 : : 3, 63 : x  « =  4> 4268

3 ) 29, 82 : 36, 4  3, 6 3 : æ —  4 > 4^10

4 ) 58, 90 : 7 1 , 8 : : 3, 63 : x  —  4, 4^50

Milieu. . . . 4 > 4 27 2 ponces.

Il n’est pas absolument nécessaire de calculer le point 
du méridien par la boule qui en est la plus proche; on 
aurait également pu le trouver par les boules les plus 
éloignées. Par exemple, le passage du soleil par le 
vertical de la Ire boule a été observé à i i h 5 5 ' 5 2 ," 3 r

Le midi vrai au chronomètre a été à 11 5 6  5i ,  20

Donc cette boule a été à l’Est du méridien de... 59," 89
Le soleil a mis à parcourir la distance de 68/ 6 

pouces en 5 6 / 26 de tems de la Ire à la I l lme boule; 
on fera donc la proportion : 5 6 ," 26 : 68/ 6 : : 59/ 89 : x , 
qoon trouvera de y3 /  026 pouces, c’est la distance de 
la première boule au point méridien.

On pourra faire de même avec la V me boule; le so­
leil a passé par son vertical à . . . .  x 111 71' 47/47

Le midi vrai a été à....................n  5 6  5 a, 20

Donc cette boule é ta it  à l ’ouest du méridien 5 5 /  27

La distance de la III"e à la \ mo boule était 71/ §
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pouces; le tems que le soleil a mis à la parcourir 5 8 ,” go- 
Par conséquent nous aurons la proportion: 5 8 ," 90:71/8 
: : 5 5 ," 27 : x  =  67/ 5 o6  pouces, et ce sera la distance 
de la V mo boule au point me’ridien à l’Est. La somme 
de ces deux distances doit être égale à celle de toutes 
les boules, effectivement:
73,026+67,376 — 3 a, 1 +  3 6 , 5  +  3 6 , 4  +  3 5 , 4 =  i 4 °j4

L ’on voit que par ce moyen fort-simple on peut non- 
seulement e'tablir des mires méridiennes avec une grande 
facilite' et exactitude, mais l’on peut aussi d’après cette 
méthode tracer sur le terrain des méridiennes d une 
longueur indéfinie. On peut d’abord tracer cette ligne 
aussi longue que le comportera la lunette du sextant, 
et tant qu’011 y pourra bien distinguer les points bril- 
lans des boules de verre que l’on voit à des très-grandes 
distances; lorsque la boule sera bien place'e dans le 
méridien, on n’aura qu’à s’y transporter, et à répéter 
sur ce point la même opération , et placer une autre 
boule dans le même méridien : on peut continuer et 
prolonger de cette manière la méridienne autant que 
l ’on voudra par monts et par vaux.

Lorsqu’en i 8 o3 on voulait bâtir un nouvel observa­
toire à Gottingue, et M. H arding  étant chargé de tra­
cer la méridienne pour orienter l ’édifice et les fentes 
pour les iustrumens méridiens, se rappela ce que nous 
avions publié à ce sujet en 1801 dans le IIIme vol. de 
notre Correspondance astronomique allem ande. Il vint 
en avril i 8 o3 à Gotha pour prendre plus ample infor­
mation sur cette méthode. Nous lui fîmes faire l’expé­
rience de suite. Ayant fait placer les cinq boules de 
verre dans un champ à une distance de quatre mille 
pieds de l ’observatoire, M. H arding  prit avec le sentant 
quelques douzaines de hauteurs et des distances cor­
respondantes du soleil, qui lui firent voir que la seconde 
boule était exactement dans le méridien , ce que la lu-
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jrette méridienne a prouve aussi-tôt. Le domestique qu'on 
avait envoyé placer les boules au hasard, ayant trouvé 
sur le terrain un piquet, y avait fiche' une de ces 
boules , on a reconnu ensuite , que c’était un des pi­
quets qui avait été planté dans le méridien par d’autres 
observations que nous avions fait faire à des amateurs 
pour s’exercer.

De retour à Gottingue , M. H arding  fit ces mêmes 
observations sur le terrain, sur lequel on devait élever 
le nouvel observatoire. Il nous écrivit le io avril i 8 o3 (*).

« J’ai déjà répété six fois les observations avec les 
» boules de verre, et j’ai toujours obtenu des résultats 
» très-satisfesans. L ’une de ces boules était à une 
» distance du vrai méridien par les observations du 
» io avril . . .  5  pouces 5 , 5  lignes.

SUR LES DISTANCES CORRESPONDANTES. 5o5

1 1 
1 1 
12 
i 3

5
5
5
5

4 , 2 
4 , 5 
4 . 7 
4 , 2

» J’ai laissé ces cinq boules invariablement en place, 
» et j’ai marqué le point, sur lequel tombait le méri- 
» dien, à 5 pouces 4  lignes de distance de l’une d’elles, 
w toutes les autres mesures m’ont toujours redonné le 
« même point. Le i 4  avril j’ai fait placer une boule 
» sur ce point, et j’eus par les distances correspon- 
» dantes du soleil prises à ce globe de verre à o," a3 
» près, le même midi vrai que j’ai obtenu par les hau- 
« teurs correspondantes ; la différence est tout-à-fait 
» insensible, puisque la ’distance de ces boules à mon 
}> point d’observation est de i o 3 i  pieds. L’épaisseur du 
» cordeau des maçons importe autant etc. . . . »  Effec­
tivement cette différence ne ferait pas l’épaisseur d’un 
fil d argent le plus subtil dans le foyer d’une lunette.

O  C o rresp . astr. a llem . Vol. VU , P- 553.
Fol. F L  ■ R
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On comprendra facilement combien cette méthode dé 
placer une marque méridienne peut être utile en bien d’oc­
casions, entre autres, pour orienter un re'seau de triangles.

Lorsque nous avons engage' et dresse M. Rüppell à 
des observations astronomiques et géonomiques , nous 
lui fîmes aussi faire des observations azimuthales, selon 
plusieurs méthodes ; nous lui recommandâmes entre 
autres celle dont nous venons de parler pour orienter 
des objets dont il pourrait prendre les angles. Il pour­
rait par ce moyen aussi déterminer avec une grande 
exactitude les déclinaisons de l ’aiguille aimantée dans 
les différens pays inconnus qu’il allait parcourir , ce 
qu'il est en état de très-bien faire étant muni d'une 
excellente boussole prismatique de Schmalkalder. Pour 
exercer M. Rüppell dans ce genre d'observations, nous 
lui fîmes prendre avec le sextant des distances corres­
pondantes du soleil. La mire méridienne de notre ins­
trument de passage au midi n’est qu'un petit point 
noir marqué sur le mur d’une maison sur le rempart 
de la ville, et éloignée 6 mille pieds de notre observa­
toire, qu’on voit très-bien dans la lunette méridienne, 
mais qu’on ne distingue pas suffisamment dans la petite 
lunette du sextant. Comme il ne s’agissait pas ici d’avoir 
le point dans le méridien, mais qu’au contraire il était 
encore utile de faire voir comment on pouvait détermi­
ner la déviation d’un point quelconque du vrai méri­
dien , nous engageâmes M. Rüppell de prendre ces dis­
tances correspondantes du soleil avec une cheminée fort- 
apparente de cette maison, qui n’était pas bien éloignée 
du méridien qui s’élancait perpendiculairement comme 
un pilier au-dessus du faîte du toit , et se projetait 
avec beaucoup de netteté sur le fond de la mer. Les 
pans de cette cheminée présentaient des visées fort- 
propres pour observer avec précision les appulses , le$ 
immersions, et les émersions des bords du soleil.
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i e  a 5 Octobre 1 8 2 1 ,  M. R üppell  observa les immer­
sions suivantes des bords de la cheminée dans le 
bord du Soleil.
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distances. Matin. Soir. Passage au vertical.

4 5 ° 351 1 0" 2th 2 0 ' II" Il r fi 5g' 33" u h 3 9 ' 52," 0
2 7  5o 2 1  6 58 39 52, 5
20  40 2 1  56 57 48 52, 0
• o 40 23 9 56 34 5i, 5

0 20 2 4  25 55 ■ 9 52, 0
44 53 5 2 Ś 1 7 54 25 5t, 0

Milieu......... . n h 3 9 ' 5 1," 8

Correction pour le mouv-1 du Soleil. .. + 1 6 , 3

Passage au vertical corrigé . . 4° 8 , t
Midi vrai par les hauteurs corresp......... 40 5o, 7

Déviation de la cheminée à l ’Est du méridien............ 4 2 ," 6

Le 28 Octobre 1 8 2 1 ,  M. R üppell  fit les observations 
suivantes :

Dist. Matin. Soir. Passage.

45° 10 '
45 0

4 4  5o
45 10  

45 0

44 5o

2 th 1 6 ' 4 8 "Imm. 
1 7  5 7  Imm. 
>9 7 tram.
2 0  38 Era.
2 1  52 Km. 
23 2 Em.

21* a' 15"Em.
i 0 Em. 

i  5 9  5o Em. 
58 23 Imm. 
5 7  9  Imm. 
55 56 Imm.

u h 39' 3 1,°5
2 8 , 5 
23, 5 
3o, 5 
3o, 5
2 9 , 0

M ilieu..................................................................  u  3g 2 9 , 7

Correction pour le mouv.1 du S o le il..................... -J- i5, 7

Passage au vertical corrigé...............................  U 3 9  45, 4
Midi vrai par les hauteurs correspondantes. 11 4° 27, 4

Déviation de la cheminée à l'Est du méridien............ 42< 0

M. Rüppell avait continué pendant quelque tems à 
faire ces observations qui lui ont toujours donné, à 
u n e  ou deux secondes près, les m êm es  résultats, et dont



le milieu a e'te' de 42>" i 55 , de’viation de cette cheminée 
à l’Est du vrai me'ridien du lieu d’observation.

Un voyageur observateur muni d’une montre et d’un 
sextant, qui de’terminerait des longitudes et des lati­
tudes , et observerait dans le tour de l’horizon les 
angles de tous les objets visibles et remarquables, avec 
un point qu’il aura fixé dans le me'ridien, ou près du 
me'ridien, pourra lever une bonne carte de tout un 
pays inconnu, et inaccessible à d’autres moyens ; car 
toutes ces observations peuvent se faire avec, le sextant 
sans grand apparat et étalagé, à la de’robe'e, et presque 
en cachette.

5o8 LETTRE DU B.n DE ZACH SUR LES DISTANCES ETC.
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Notes.

(1) Voyez la vie de S. Cuthbert dans Henrici Canisii 
lectiones antiquae ad saeculorum ordinem digestae, in the- 
sauro monumenlorum ecclesiasticorum et historicorum , cum 
praefatione Jacobi Basnage. Anteerpiae i y2ri. Wetstein. 7 
tom. in-jol., tom. II, p. 8. Ce saint Cuthbert était évêque 
à Iloly Island , qui veut dire en anglais île sainte. Elle a 
pris cette dénomination à cause des moines qui y demeu­
raient.

C’est une petite île sur la côte du comté de Northumber- 
land , dont elle n’est séparée que par la liaute marée. Elle 
s’appelait anciennementii'/ii/ts/fl/’ne, d’où les évêques prenaient 
le nom de Episcopi Lindisfarnenses. Ce siège épiscopal y 
avait e'té établi par S. Aidan dès l’an 635 5 quatre siècles 
après ¡1 fut transféré à Durham , où cet évêché très-riche 
et suffragant de York existe encore.

(2) Anciennement on était, et même de nos jours des 
marins très-sensés sont encore dans celte ferme persuasion qu’on 
pouvait calmer les tempêtes et la fureur des vagues de la 
mer en y versant de l’huile. On cite à cet égard un grand 
nombre d’exemples et des témoins très-respectables.

En 1776 un hollandais, M. de Helyveld, publia à Ams­
terdam un Essai sur les moyens de diminuer les dangers 
de la mer par l’effusion de l’huile , du goudron, ou de 
quelque autre matière Jloltante.

En 17 78 M. Aleister , professeur à l’université de Gôt- 
tingue , publia un mémoire : De celebratis olei aquae su- 
perjusi effectibus opticis et mechanicis. Mais l’auteur traite 
cette question plutôt en historien , qu’en physicien.

Lors d’un grand incendie dans la ville de Londres , 1 on 
fit couler une grande quantité d’huile dans la Tamise pour
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en soustraire l’aliment au feu ; on remarqua qu’elle avait 
visiblement calmé l’agitation des flots de la rivière. Un jour­
nal anglais , the annual register, fit à cette occasion la 
remarque qu’il existait une ancienne ordonnance de mer , 
qui enjoignait aux navigateurs que si, dans une tempête, ils 
étaient obligés de jeter de la marchandise à la mer, et qu’il 
y eût de l’huile dans la cargaison , ils devaient commencer 
par là , et la faire couler dans les flots.

Il y a des savans , comme par exemple le harnabite Frisi, 
qui ont traite’ cette croyance de vision, d’illusion, d’erreurs 
populaires. D’autres , comme le sage Franklin , y ajoutent 
foi d’après leurs propres expériences.

Sans nous arrêter à un grand nombre de faits bien cons­
tatés , arrivés dans les siècles passés, et que nous pourrions 
rapporter avec toutes les autorités morales êt historiques, 
nous nous bornerons dans ce moment à ne faire mention 
que de quelques-uns des plus récens , et dont les témoins 
oculaires, de marins fort-respectables et très-instruits, sont 
en partie encore en vie , et les peuvent attester, et peut-être 
y ajouter des nouvelles preuves.

Lorsque vers la fin du dernier siècle une société de phi- 
la n tropes , ou de véritables amis des hommes, s’était for­
mée en Angleterre sous l’autorité royale , et sous le titre 
Société Royale humaine (  Royal human Society )  , on y  
proposa entre autres des prix pour les meilleurs moyens 
de secourir et de sauver les naufragés. On inventa alors 
des bâteaux de sauvetage ( Life-boats'). Un membre de 
cette société (marin de distinction) fit alors ( en 1800) 
cette observation , que si ces bâteaux partaient d’une côte , 
sur laquelle le vent donnerait avec impétuosité, la plupart 
seraient engloutis par le ressac. Il proposa par conséquent 
deux ou trois pompes à feu qui feraient jaillir de l’huile 
sur la mer pour en calmer la surface , ce n’est qu’alors 
( disait ce marin ) que ces bâteaux pourront s’aventurer à 
la mer, s’approcher sans danger du navire naufragé, au­
trement ils seraient bientôt mis en pièces.

Ce marin expérimenté raconte à ce sujet le fait suivant :
« En 1774 étant dans le port de Kingston ( à la Jamaïque ) f 
”  >1 y  avait tant de vent, et une mer si houlleuse, que
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it je Tus obligé de monter dans le vaisseau par l’échelle de 
31 la poupe, parce qu’aucun bâteau ne pouvait s’approcher 
3> de son bord.

33 A la distance de quatre encablures sous le vent de mon 
33 vaisseau une frégate était mouillée qui goudronnait ses 
33 vergues. La chaleur du soleil fit dégoutter le goudron , 
33 et l’huile , la matière grasse qu’il contenait calmait la 
3> surface de la mer à la distance d’une encablure à la ronde. 
33 Ou ne vit pas une seule ride sur l’eau, deux petits ca- 
3> nots s’y tenaient fort-tranquillement le long de son bas- 
3> bord. 33

Ce même marin raconte encore , qu’un vaisseau hollan­
dais chargé d’huile, ayant échoué dans un gros-tems sur 
les Godwin-Sands (*) , l’équipage fut sauvé par un bâteau 
de Deal, mais il n’osa approcher du vaisseau que jusqu’à 
ce qu’on eut fait couler une quantité' d’huile dans la mer, 
ce ne fut qu’alors que le bâteau a pu venir au secours des 
naufragés.

« J’ai souvent de'siré ( continue ce respectable marin ) , 
3» que lorsque dans une grande flotte on fait voile par di- 
3» vision, et lorsque par un gros-tems on est à la cape , 
33 on ordonnât par un signal à tous les vaisseaux de jeter 
33 de 1 huile à la mer dans un même instant, et qu’on ob- 
33 servat ensuite l’effet que cela produirait. Je ne doute pas 
33 que le vent ne s’abatte , lorsque la surface de l’eau devient 
33 calme et unie. Je crois que l’une des causes du vent est 
33 lorsque l’eau n’est pas suffisamment saturée d’air. Un 
33 courant de ce dernier fluide se précipite alors vers l’eau, 
33 comme vers un vacuum. Dans un autre tems ce sera. 
3> la terre ou la végétation qui aura besoin d’air. J’ai 
33 souvent observé en été, que la mer était parfaitement 
’> calme des heures entières, tandis que sur terre il y avait 
33 un vent très-fort, et viceversa. En hiver j’observais le calme 
33 sur terre , et la plus violente tempête sur mer. Si dans 
33 ces deux cas un medium quelconque pouvait intervenir,

( ) Banc de ta b le  très-dan jereux dans les Dunes.
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» il agirait par répulsion, la cause étant levée , l’effet ces- 
» serait , et le calme s’ensuivrait. »

Voilà au moins des raisons physiques et naturelles , par 
lesquelles on envisage la question ; eu supposant meme 
qu’elles ne soient pas les véritables , c’est pourtant le seul 
chemin , sur lequel il faut attaquer et résoudre le problème, 
et non par des qualités occultes, sympathiques, magiques, 
spagyriques qu’on attribue à l’huile , comme par exemple, 
ad obsessos liberandos, ad restituendum conjitgis amorem, 
ad odium expellendum etc. . . . On n’aura qu’à consulter 
la page 463 d’un ouvrage fort-singulier dont le titre est : 
Baculus Daemonum , coiijurationes malignorum spirituum , 
optimae et probatae , mirabilisque ejficaciae etc. Accessit 
doctrina singularis de expellendis malignis spiritibus. Au- 
ctore R. P. D. Carolo Oliverio Vicentino , Concionatore , 
et cive Eugubbino Can. Reg. Salv. Lateranense. Ord. S. 
Augustini , atque exorcisticae artis professore. Perusiae 
apud Marcum Naccarinum. Superiorum auctoritate , 1618 
in-ta , 564 pag.

Ce livre infiniment curieux et très-rare, est dédié et mis 
sous la souvegarde d’une pieuse et noble Dame Donna Isa- 
bella Brancaleone de Ansideis, pour des raisons qu’il faut 
lire dans la dédicace même.
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L e t t r e  x x x .

De M. le Chevalier C icoolim.

Milan, le 22 Juin 1822.

J e  me flatte, M. le Baron, que vous verrez avec plaisir 
une formule pour le calcul du jour des pàques du ca­
lendrier grégorien, que j’ai trouvée dernièrement. Elle 
peut servir pour toutes les années du XIX siècle, 
c’est-à-dire, depuis 1800 jusqu'à 1899. Outre sa sim­
plicité, elle a cela de particulier, qu'elle comprend 
dans scs termes l'épacte et la lettre dominicale, en sorte 
quen calculant le jour des pâques pour une année 
donnée, on connaîtra en même tems l ’épacte et la lettre 
dominicale pour la même année, ce qu’on n’obtient 
pas avec la formule de M. Gauss, laquelle, comme vous 
savez, ne donne qne le jour des pâques. Il me semble 
aussi que son calcul arithmétique est peut-être moins 
simple que le mien.

En ajoutant à 1 expression de l’épacte une petite 
quantité, on rend la formule universelle pour une année 
quelconque, de quel siècle que ce soit, comme j ’aurai 
1 honneur de vous montrer après que je vous aurai 
expose la formule, et que je vous en aurai fait voir 
quelques applications.

Fol. F I. S s
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I.

Calcul de V¿pactej  de la lettre dominicale et du jour 
des pdques pour les années du X IX  siècle_,ou de 1800 
à 189g, pour le calendrier grégorien.

En divisant par 19 l ’année donnée entre 1800 et 
1899, on nommera

aj  le reste de la division.
hj  les deux derniers chiffres à droite de l’annee propose'e. 
h, les autres ciliffres à gauche. 

jE", l ’epacte.
L j  la lettre dominicale.
P j  le jour des parues compte du Ier mars.

On aura toujours :

Dans cette formule on a toujours E ' =  r

T . r '  +  2 ( j ) r+  3 ( i ) r +  4S  
 ̂ 1 '  ' 

Quant au double signe -±Z qui se trouve dans le troi­
sième terme de la valeur de P , le signe —  n’a lieu que 
lorsqu’on aura E ' 2.3.

Première exception. Si l’on trouve P  =  57 mars =  
26 avril, on prendra toujours le ig  avril.

Seconde exception. Si l’on trouve P  —  56 mars =  
25 avril, et qu’on ait E ' =  25 et a j> io , on prendra 
toujours le 18 avril.

Ces deux exceptions sont très-rares ; en effet, la pre­
mière n’aura lieu que dans les années 1981, 2076, 
2133 , 2201 etc. Ea seconde dans les années ig 54 , 
2049, 3 i 65 etc. Ainsi Ion voit que ces excep­
tions ne sont pas très-embarrassantes.

M. C I C C O L I N I  ,
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E x e m p le .

On demande le jour des pâques pour l’an 1823.

On aura r —  18 — a.

( ■ i s r ) ' - “ ' 8 — e '

j r  + < T )r+JCT)r+ u )„ri+idhg±M V -5-g

P  =  22 -f- ^  —  J  r  +  Ç ----------— J r  =  32+  5-)-3  ==3oMars.

Ainsi, l’année prochaine i 8 ‘2 3 , nous aurons 18 pour 
e’pacte, E  pour lettre dominicale, et le jour des pâques 
le 3 o mars. On calculera de même l’epacte, la lettre 
dominicale, et le jour des pâques,pour toute autre année 
du XIXme siècle, en fesant cependant attention que 
lorsqu’on a E  j> 2 3 , on doit faire usage d e — 1 au 
lieu de -j- 1, comme je l’ai de’jà dit ci-dessus.

I I .

On peut rendre les règles pre’cédentes universelles 
pour une annee quelconque , d’un siècle quelconque 
depuis l’an 1600 à l'infini, en ajoutant la quantité M  

dans le numérateur de l’expression de E ' , c’est-à-dire,
en calculant —_) r  au lieu de Quant
à la quantité M  on aura toujours

La petite lettre i  adroite de la parenthèse indique, 
comme l’on sait, qu’il faut prendre les quotiens en­
tiers, tout comme la petite lettre r  à droite des paren­
thèses dénote qu’il faut prendre les restes de la division.

SUR l e  CALCUL DU JOUR DES PAQUES.
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E x e m p le  p o u r  l ’ a n n é e  4200. 
On aura : a =  1

—  11

L  =  5 —  E .
JP =  22 -J- 23 -J- 6 =  5 i mars =  20 avril.

A u tr e  e x e m p le  p o u r  i 6 3 4 »
On aura : a  —  o

M  =  \

E ' =  1

L —  1 —  A

JP =  22 -J- 22 -j- 3  =  4 7  mars =  16 avril.

I I I .
Pour le calendrier julien on aura invariablement:

La lettre H  signifie ici l’annee donne'e.

E x e m p le  p o u r  i 8 a3 .
On aura : a = 1 8

L  — ( 3 + e + G  

P  =  2a -}" 27 HH 4 =  53 mars =  22 avril.
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N ote.

Nous connaissions déjà les formules analytiques , pour le 
calcul des piques, que M. C iccolin i a publiées en 1817 k 
Rome (*), Les principales sont celles de l’épacte julienne 

/11  IV—  3\
~ ~  C  3o  ) ’  '

De l’épacte grégoricnne=^-------- -— 1—Z.--------- —— s  J r

dans laquelle le second terme représente l’équation solaire et 
le troisième l’équation lunaire.

(
3 - j ■ 06 | • {

. . . .  , . / i  4-264-2i'4-4c-4-6c'\
De la lettre dominicale grégorienne ------------------------ Jr

Tv • i * . /  23 \Du jour des paques: 22 -j- ^ ----—— J  r -j- ^ ------ --------J  r

Dans ces formules, la signification des lettres est :
H =  k l’année donnée.

N  —  CT9) r “f" 1 =  Nombre d’or.
/ H '
v u -  a e = ty)r

: au nombre des siècles donnés.

b ‘ =  r  et c' 

E ' =  k l’épactc.

à“ ( ^ >

iècles do 

- ( ? >
3o •

( ) Formóle analitiche pel calcólo della Pasqua. e correzione tli quelle 
di Gauss , con criticlie osservazioni su quanto lia scritto del calendario 
il Delambre , di Lodovico C iccolin i, e dal medesimo dedicate a Sua 
Eccell. D. Luigi Buoncom/iagni, Principe di Piombino.

Roma 1817, nella Stainperia Dc-Romanis ,  in-8.°
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Voilà tout ce qu’il faut, pour faire usage des formules de 
M . Ciccolinl.

Ces formules ont encore été publiées par M. Delambre 
dans le premier volume de son Histoire de Vastronomie 
m oderne, pour en faire une comparaison excessivement lon­
gue avec les siennes. M. l ’abbé C ala ndrelli a pareillement 
reproduit les formules de M. C iccolin i dans deux mémoires, 
le premier de pages, dans le X IXmo volume des mémoires 
de la Société italienne ; l ’autre de i36 pages dans le V I lme 
volume des opuscules astronomiques, qui vient d’être publié 
à Rome par les astronomes du Collège romain , comme on 
peut le voir en confrontant dans ledit volume V II les pages 
i 4 , a3 , 27, 4 7, 5a, 106, m ,  n 5 , etc.*..., avec les pa­
ges 16, 14,22, 21, 29, 1 1 , n , 36, etc. de l’ouvrage de M. C ic ­
c o lin i ........ , quoique M. C iccolin i n’y  soit pas cité, il n’est
fait mention de lui qu’à la page 116, mais où il est question 
d'une toute autre formule différente de celles qu’on trouve 
dans les pages marquées ci-dessus. Comme le lecteur pour­
rait attribuer les formules de M. le chevalier C iccolin i à 
M. l’abbé C a la n d relli, nous restituons ici suum cuique.

Puisque nous fesons mention du mémoire de M. C ala n­
d relli , nous ajouterons encore la réflexion qu’il nous a 
paru que trois de ces formules sont fausses.

Les voici: page io3,P = a i  - f  ~ f o+ 3 ° ) r  +  ( ^ y ^ ) r

„„ ,r<r>+<f>+"vpage io 5 ,P = 2 i+ ^ - 2 — _ ) r + \  ----- y --------

Page io 5 et 106

r + ' J — )  r + k ~  ( ~ \ + G J

jP= 2,+ C ------ 3Ô------ 7 ’+^-------------- ----- '

La première et la troisième de ces formules sont pour le 
calendrier grégorien. Qu’0.1 fasse l’essai delà première formule 
pour l ’année 1875, dans laquelle on a pour épacte x x i i i  ,  

et pour lettre dominicale C  =  3 ; et de la troisième pour 
l ’année i655, dans laquelle on a N  —  3 , «' =  7 ; on aura



dans l’un et l’autre cas P  —  2t -J- o -J- o =  21 mars; ce 
qui est contraire aux décrets du concile de Nicée, les termes 
extrêmes de la Pâque étant fixés au 22 mars, et au 25 avril. 
La formule de M. Ciccolini donne la Pâque pour 1875 et 
pour i 655 le 28 mars, comme cela doit être.

La seconde formule qui sert au calendrier julien , a le 
meme défaut. Par exemple, pour l’an i i r\ ,  où N  =  16 
on trouvera P —  21 mars, au lieu de 28 mars, comme on 
trouve par la formule de M. Ciccolini.

Peut-être que M. l ’abbé Calandrelli interprétera ses for­
mules différemment de ce que nous avons fait, mais en ce 
cas il faut convenir qu’il s’est expliqué très-obscurément.

Au reste, les formules de M. Ciccolini nous paraissent assez 
simples ; et comme nous croyons que nos lecteurs verraient 
avec plaisir leur démonstration dans notre Correspondance, 
nous la lui avons demandée, et il a promis de nous la com­
muniquer.

SUR LE CALCUL DU JOUR DES PAQUES. 5 l Q

1
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L E T T R E  X X X I .

De M. H o r n e r .

Zurich , le 29 Juin 1822.

J ai lu avec un inte’rêt tout particulier, votre lettre 
dans le 3.me cahier de la Correspondance astronomique, 
sur la nouvelle manière de réduire les distances lu­
naires , publiée par le capitaine Elford  de Charleston. 
Elle m intéressait d autant plus, que j ’ai cru y recon­
naître une ancienne méthode dont je m’étais servi , il 
y  a près de vingt ans. Ce n’est pas que je veuille 
ajouter aux peines, que les publications postérieures 
ont causées à l’auteur de cette méthode; cependant je 
puis prouver par le volume relié, qui contient mes 
anciens calculs des observations faites pendant mon 
voyage autour du monde avec le capitaine Krusenstern, 
et par le témoignage de ce navigateur lui-même, que 
je me suis servi déjà en i 8o3 d’un procédé tout-à-fait 
analogue à celui de M. Elford.

I! me semble, qu’on ne devrait pas si vivement ré­
clamer la priorité de certaines inventions , sür-tout 
lorsqu’il s’agit d’objets, qui attirent l’attention générale. 
L ’histoire des sciences nous présente plusieurs exemples 
de ces coïncidences , où deux personnes très-éloignées 
l ’une de l ’autre, se sont rencontrées dans une même 
idée. Telle est, par exemple, l’invention de la bou­
teille électrique, qui a été imaginée en par le
professeur Cunaeus à Leyde , et en même tems par



le prélat de Kleist à Gamin en Poméranie. L ’idée 
d’une électricité positive et négative, s’est présentée en 
même tems au docteur Watson et au célèbre Franklin. 
La découverte de l’identité de la foudre avec la ma­
tière électrique, a été faite en 1747 par Ie professeur 
TFinkler à Leipzig, et par le docteur Franklin en 
Amérique. L’expérience du cerf volant électrique a été 
tentée par ce même docteur américain, et par de Fomas 
en France. Les lunettes acromatiques, les micromètres 
prismatiques, ont été réclamés par plusieurs inventeurs. 
Le calcul exponentiel, le calcul différentiel, la mé­
thode des moindres carrés, etc., sont autant de nou­
velles découvertes, qui se sont présentées à plusieurs 
esprits à -la -fo is, sans qu’on puisse les accuser de 
plagiat.

Le cas que vous paraissez faire de cette méthode* 
l ’attention dont l’a jugée digne l ’un de nos premiers 
géomètres, m’ont engagé à reprendre ce problème, et 
den donner une solution aussi rigoureuse , que le 
comporte la perfection actuelle de nos instrumens, et 
de nos tables lunaires. Celle dont je m’étais servi lors 
de mon voyage, n’était guères plus exacte que le pro­
cédé de M. Elford , et c’était précisément ce qui me 
le fit abandonner, lorsque en 1806, j’eus l ’occasion à 
Canton de me procurer un exemplaire des grandes, 
tables de Mendoza.

Le secret de la méthode de M. Elford consiste 
principalement dans une décomposition très-facile de 
diverses corrections à faire aux distances apparentes. 
Ou les corrige premièrement de l ’effet de la réfraction , 
produit par la hauteur de deux astres ( y comprise la 
parallaxe du soleil quand on a observé la distance à 
cet astre), après quoi, la réduction pour la parallaxe 
devient moins compliquée. Pour effectuer la première 
correction, l ’on pourrait se servir de la formule élé­

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 0 2 1
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gante de M. Legendre, arrange'e de manière à donner 
la correction pour la réfraction , pour chaque astre 
séparément, ainsi que le propose M. Plana (*). Cela 
exigerait deux tables à double entre’e, ayant pour ar- 
gumens les quantités H  et D ; ensuite la table de la 
réfraction composée de M. Legendre. Pour obtenir la 
correction cberche'e, on aurait à faire six interpolations, 
dont quatre dans une table à double entree, deux 
soustractions et deux multiplications. Il vaut donc 
mieux employer une formule qui corrige l’effet des deux 
réfractions à-la-fois , telle que la formule ordinaire 
pour re'duire les distances. C’est de cette manière que 
j ’ai recalcule les tables suivantes jusqu’aux dixièmes 
de secondes, afin qu’elles puissent servir à la réduc­
tion de toutes autres distances comme, par exemple, 
de celles des planètes, ou des comètes aux e’toiles. 
Quant à la table de M. E lford , elle me paraît avoir 
été' construite d’une manière un peu empirique.

Méthode pour réduire les distances apparentes 
de la lune au soleil, en distances vraies.

Soit D  la distance observée, L  la hauteur apparente 
de la lune, S  celle du soleil ou d’une étoile; L  et S ’ 
les hauteurs vraies de ces mêmes astres, Z  l’angle au 
zénith , T  la différence des hauteurs apparentes , 
c’est-à-dire, L — S. T ' la différence des hauteurs vraies 
=  L  —  S . Cela posé, on a:

Cos. D  —  sin. L  . sin. S  -f- cos. L  . cos. S  . cos. Z .

(') La formule C :
R 'E R G

(page 346
c o s . ( f / '_ i / r )  cos . { H — 1- R )

du III Cahier) est exactement la même, que je propose pour le calcul
sin.//  sin. //'cos. D

de la parallaxe ; E  étant égal à -7----—----------- ^  ^ -----, pour le soleil,
in. D

et G  la même chose pour la lune ,



Et fesant, cos. Z «= I — sin. vers. Z , on aura : 
cos. Z) =  s in .  L  . s in .  S -}- co s. L . cos. S  —  co s. L  . cos. S . s in .  v e r s . Z

—  cos. (Z  —  S) —  cos. Z . cos. S  . sin. vers. Z  ; doue :

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 5 2 .3

sin. vers. Z  ■■
co s. T  —  co s . D

co s . L . co s . S

De même on a pour les hauteurs et les distances 
vraies :

„  co s. T ' —  co s. D' ~
sin. vers. Z  = ---------------—  • Donc :

co s. / ) '

co s . L ' . cos. tf  

co s. 7 ” c o s . T  —  co s. D .-------------  __ ------------ -------------------- --- et
gos. L '. cos. 5' cos. I! . cos. S' cos. L  . cos. S  .

cos. D' =  cos. T '—  (cos. T ■—  cos. D ) cos’  ̂ •c0 " —

C’est la formule connue de Dunthorne. Mettant
cos. L ' . cos. S'
----------- — =  m , on en lire:
cos. L . cos. S

cos.Z)'=cos. T ’— cos. T  X m +  cos.D  x m— cos.D-\-cos.D. 

cos .D' — cos.Z)=cos. T '— cos. T  y, m cos< D  X  (,n — 0 -

Correction pour la réfraction.

Soit p la diffe'rence des refractions, de deux hauteurs, 
et mettons T' =  T  p, en supposant cos. p —  i ,  on 
fera, cos. T '—  cos. T  X m =  cos. T  —  cos. T  X  +  
sin. Z .  sin. p, donc : cos. Z)' —  cos. D  =  cos. Z  (m— i) 
rjz cos. D  (m —  i ) -j- sin. Z  sin. p.

2 sin.ï (Z) —  Z)') =
( co s . y  — co s , D ) .(m  —  i ) - p  s in .  T  . s in .  P

s in .  U D  +  D ’ )

D D ZT (-
s. T  —  co s. D  

s in .  D •>o 0  +
e . s in .  T  

s in .  D

R" est l’arc égal au rayon =  206264," 8 .

Ea quantité m se tire d’ipic table calculée par M. 
B u rckh a rd tet insérée dans la Connaissance des tems 
depuis l ’année 1820. En doublant les Maxima et les 
Minima de cette table depuis le ¿\|me degré de hauteur
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jusqu’au zenith, on obtient log. m —  o, ooo20o3 == 
I, ooo46x3 et o, 0002453 =  1, ooo565o. De même 
Ji" X (ni —  x) variera entre go, i 5 et 116 ,5 4  se­
condes. C’est avec ces deux quantités et leur ternies

interme'diaires qu’il faut multiplier C°S' ^  ™S' D-  selon 

les diffe'rentes hauteurs des deux astres.
T . COS. T  —  COS. D , , , 1 . 1Le te r m e ------ ;—  ------  demande une table a deux

sin . D
entre'es d’une e'tendue considérable, et d’une interpo­
lation trop difficile pour le but propose', qui est celui 
d’abréger le calcul autant que possible. Les différences 
pour chaque degré de T  ou D  vont à 4 ou 5 secondes. 
L ’opération devient encore plus longue, s’il faut y com­
prendre les décimales de secondes. On évite ces incon- 
veniens par les transformations suivantes :

En supposant L —  S  ou T  =  0 l’expression ci-dessus 

devient —  tantr.- D  ; la différence entre cette

valeur et les termes consécutifs de T  =  i°, 2°, 3° etc.,
t T , I " COS. J * . __ rjy

sera égalé a — ~—  5 ajoutant ZfZ tang. \ 1 ,  on aura:

cos. 7’ - cos. D  «  « s i n .  vers. 7**
=  tang. i D  — tang. l T Ą- tang. 1 T —sin. U 

mais, Tang. 1 T

sin. D

sin. vers. T
; donc

sin. T

Tang. j  7\sin. D  —  sin. vers. T  sin. vers. T s\a .D  —• sin. vers. 7\sin. T

sin. D  sin. D  . sin. T

sin. D  —  sin. T  

sin. 1) . sin. T

=  (cosec. T —  cosec. D ) sin. vers. T ■ Donc enfin 
D  — D  =  tang. I D . (m -1 ) — Tang. I T. (ni-1) (cosec. T—

Xsin. vers. T —  ( -  —  ■— - = .)  sin. vers. T .  =  
Vsin. D  sin. 7 y

cosec. D )  X sin. vers. T1 X  (m  — i ) -j- _f •sin' ^
sin. D

L’on aura ainsi deux tables, dont la première con­
tiendra tang. I D ,  (ou tang. ‘ T ) ,  multiplié par une



valeur fixée de m — i ;  l ’autre, qui ne surpassera pas 
i 5 secondes, donnera (cosec. T  —  cosec. D ) sin. vers. Z’ 
X  (m —  i). Une petite table subsidiaire nous fournira 
la correction pour les changemens de m —  i . La partie

i-îlülÜL, se calculera mieux par les logarithmes, 
sin. X»'

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 0 2 5

Correction pour la Parallaxe.

La distance apparente étant ainsi dépouillée de l’ef­
fet de la réfraction , il nous reste un triangle , dans 
lequel il n’y a que deux côtés variables, le complément 
de la hauteur de la lune, et la distance de deux astres. 
L  équation rapportée au commencement de cette lettre 
nous donne :

cos. D  —  sin. L . sin. S .
C O S .  Z  =  

cos. Z  =  

cos. Z =

cos. D'

cos. L . cos. S 

cos. D

OU

cos. L  . cos. N 
cos. D'

tang. L  . tang. S  . et

cos. L' .  cos. S

cos. D
cos. L\. cos. S1.

£5---- tang. L  . tang. 5 ', donc

tang. L ' . tang. S' —

Mais
cos. L  cos. S

—  tang. L  . tang. S ............
puisque S  =  S , nous avons :

cos. D ' cos. D  .
=  ( tan§ -L  —  tang-L ) sm- 5  » ou

cos. D  . cos. L  =  sin. (Z' —  Z) sin. S'
C O S .

cos. D ' . cos. Z
( cos. D ’ —  cos. D ) cos. L —  (cos. Z —  cos. Z1) cos. D  =  sin. (/.'— Z)sin. S’ 

__2 s in .'(£ —  £'). sin. I ( Zf) cos. D
+cos. Z

cos. D  —  cos. D  ■

. sin. (Z —  sin. S'

‘ cos. Z
Z  étant la hauteur apparente, Z' la hauteur vraie de 
la lune, Z  —  JJ sera égal à la parallaxe de hauteur ==; 

cos. Z  (si par it on entend la parallaxe horizontale



de la lune) substituant cette valeur à sin. ( Z —  Z') et 
2 sin. i (Z  —  Z ') , nous aurons : 

cos. V  —  C03.D  —  rp sin. îj-sin. i 1)cos.Z) +  sin. v  sin. S '.

K  .sin. (L  +  \ p )  cos. D  Trsin.S'

5 2 6  M. HORNER, SUR LA RÉDUCTION ETC.

et D ' —  D  =  ±
siuI(X> +  i>')sin. ■ (!) +  /)') 

p  e’tant la parallaxe de hauteur.
Au premier calcul on prendra sin. D  au lieu sin. ï 

( D -\-D '). Une seule approximation suffira pour trouver 
la correction dans les limites d'une seconde. Le signe 
inferieur au premier terme est pour D  go°.

Correction pour l ’applalissentent de la terre.

Sans allonger beaucoup le calcul, on aura cette cor­
rection de la manière suivante : avant de faire le calcul 
de la parallaxe, on cherchera les hauteurs de deux 
astres, qui conviennent à la latitude diminue’e de 1 angle 
que fait la verticale avec le rayon qui part du centre 
de la terre. Les logarithmes M  et N  de la table V , 
rendent ce calcul très-facile. Soit os l ’angle de la ver­
ticale, <p la latitude, S la déclinaison, et h la hauteur 
vraie de’duite de l’observation, on aura la correction 
additive en minutes et leurs dixièmes-, 

dh —  N . tang. h rp  M  sin. S . sec. h .
On prend le signe —  quand la de’clinaison est du 

même nom que la latitude. C’est encore la meme for­
mule qui nous a servi à la réduction de la parallaxe :

dh

M  est =

\ a )  tang.h \ cos. Ç cos. h

6o cos. <p 6o cos. ?
• sin. O  — *«)

-ùirox



Explication et usage des tables.

L,/a table I.re contient les valeurs tang. î Z) X  i i i ,"o 

pour les degrés entiers de D  ou T7, avec les différences 
pour xo minutes. Elle est additive pour D  et soustrac­
tive pour T ,  le nombre m / o  est égal à 206264," 8 
X  (m —  i) jro  étant =  1, ooo538i. Le logarithme de 
ce nombre =  o, 0002336 est la moyenne arithmétique

„„ r c pour tous les cos. L  . cos. S r
de toutes les valeurs de Log. cos’  ̂ ’ cos' S

degres depuis 8 à 60. L’on pourra donc se servir des 
tables I.re et II.' pour toutes les hauteurs comprises 
dans cet intervalle, sans commettre une erreur de plu­
sieurs secondes. La troisième table est destinée à com­

penser cette erreur dans les cas, où log. —■■ L' ' cos' S' se-
0 cos. L . cos. S

rait diffe’rent de 0, 0002336.
La table II.' donne les valeurs (cosec. T —  cosec. D )  

X  sin. vers. T  X H I , " o ;  elle est à deux entrées. L’ar­
gument en direction horizontale est T ; celui de la co­
lonne verticale est D  de deux en deux degre's. Cette 
table est toujours additive.

La table III.* a ete construite de la manière suivante: 
diffe'rence de R" X (m —  1 ) monte à 4,75 sec. pour 

ioo parties de la table de M. Burckliardt; c’est avec 
cette quantité, qu’il faut multiplier les différences de 
log. m à o, 0002336. Mais puisque log. m est la somme 
des deux tables de M. Burckliardt =  n -J-»'; on cher­

chera la différence de rp  n (ou 1168 n). Nom-
2
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mons Z  ces différences, la correction cltercliée sera ;

les nombres obtenus des tables I.ro et IL* sont rnulti-

facteur o, o4y5 dans le rapport de m  à ioo , ce qui 
donne 0,0428. La partie de Z  X 0,0428, qui dépend 
de la hauteur du soleil, est toujours négative; celle de la 
lune est positive pour les hauteurs au-dessus de 9 degrés.

Les tables IV.* et V.e renferment ce qu'on doit 
ajouter aux nombres de la troisième table, quand on 
veut tenir compte de la température, et de la hauteur 
du baromètre. Dans tout ce calcul de la réfraction, 
nous supposons, qu’on fasse usage des tables françaises, 
qui se trouvent dans la connaissance des tems. O r, 
comme ces tables sont basées sur la température de 
10° division centésimale, 8“ de Réaumur =  5o° de Fah« 
renheit, et que la chaleur entre les tropiques monte 
à 24° R-, ¡1 est aisé de voir, que la correction pour la 
densité de l ’air ne saurait être négligée même pour les 
grandes hauteurs. L'erreur qui en résulte peut monter 
à plusieurs secondes ; et on aurait tort d’aspirer aux 
dixièmes de seconde dans le calcul de la réduction des 
distances, toutes les fois que l’on a négligé de noter 
l ’état du thermomètre, ce qu’on ne fait communément 
que pour les petites hauteurs. Nous donnons ici ces 
corrections pour trois échelles différentes .- 1°  pour le 
baromètre à division métrique et le thermomètre à 100 
degrés: 2.0 pour le baromètre divisé en pouces et lignes 
du pied de roi, et le thermomètre octogésimal dit de 
Réaumur : 3.° pour les pouces et dixièmes du pied anglais 
et le thermomètre de Fahrenheit.

Un exemple éclaircira l’usage de ces tables: soit la 
distance D  =  110°; la hauteur du soleil S =  6o°; 
celle de la lune L  =  5o°; la différence des hauteurs



T  =  io°; le baromètre étant à 27 pouces 6 lignes et 
le thermomètre à 23° R.
Nous trouvons dans la table I." pour D  . . . 108/ 5

pour T  . . ^ — 9, jr

i48, 8~
Avec les argumens T  et D  la table Iï.e donne. . -4-7, g

106, 7

Avec l’argument S  nous avons dans la IIIe table —  0, o43 
L ................... ............................—P- o j 0 2 5

Diffe'renee —  0,018

Multipliant —  o, 018 par i 56,"7 il en re'sulte une 
correction de —  2," 8 ;
La tab. IVe donne pour 27 pouc. 6 lig.du Bar. —  0,009

----- pour 28° R  . . Thermom. —  0, o3(J;
la somme de ces deux quantités ou —  o, o45 multipliée 
par i 56,"7 fait la correction due à la densité de l’a ir, 
=  —  7,"o, et on aura donc la première partie de la 
réduction pour la réfraction —  i 56 ,"7—  2,"8 —  7,"o

=  i 46>"9’ L autre partie qui dépend de - se cal-

culera mieux par les logarithmes.
L ’objet de la Table VT.”6 est celui de faciliter la ré- 

duction des hauteurs données par l ’observation, à la 
latitude diminuée de l ’angle de la verticale. Nous avons 
emprunté ce dernier de la table XCbV.e qui se trouve 
dans les Tables astronomiques françaises de 1792. Il 
suppose un aplatissement de . Soit la latitude bo­
réale <p —  47°; la hauteur de l ’astre h =  5o°, sa dé­
clinaison boréale =  20°, on fera le calcul suivant:

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 5 2 g

Table VI.e l . M . . .  l,  2 2 4 ............... I. N  1, 089
/. sec. h . 0, 192 l. tang. h o, 076

l. sin. S . 9, 534 1, i 65
o, 900 =  —  8/9 4- i4,'6 

T  tVol. VI.



Hauteur corrigée h' =t= 5 o° -J- ( i 4 ,'G •—  8 / 9  ) =*» 
5 o° 5 ,'y . Si la déclinaison avait été australe ou d'une 
dénomination differente de la latitude, la quantité 8/9 
serait devenue positive.

On a placé à côté de cette table la diminution de 
la parallaxe horizontale, pour chaque latitude, en sup­
posant cette parallaxe de Go'; il faut ôter de cette di­
minution un dixième, si la parallaxe était de 5 4 ? un 
ao"10 pour T  =  07'.

Préceptes g én éra u x pour réduire les distances 
, apparentes en distances 'vraies.

Correction due à la réfraction..

ï .  Cherchez la réfraction, qui convient à chacune 
des hauteurs observées ; pour le soleil ou les planètes 
prenez la réfraction moins la parallaxe de hauteur. 
C'est la table de réfraction française, que l ’on a ici en 
vue, qui suppose le baromètre à 76 centimètres de hau­
teur, et le thermomètre à io° centigrades. Corrigez ces 
réfractions par le baromètre et le thermomètre, si l ’on 
a observé ces instrumens.

2. Prenez la différence des hauteurs apparentes, que 
vous nommerez T ,  et la différence des deux réfractions, 
que vous nommerez p.

3 . Avec la distance des centres des deux astres D  
prenez dans la table ï.re un nombre, que nous dési­
gnerons par a.

4. Avec la différence des hauteurs apparentes T  
prenez dans la même table un autre nombre , que 
nous désignerons par b , et faites a —  b.

5 . Entrez dans la table ÏI.* avec T  dans la direction 
horizontale, et avec D  dans la colonne verticale; au 
point de concours vous trouverez le nombre c, que vous

5 3 o  , M. Il O R N E R ,

t



ajouterez à « —  b ; on aura ainsi a —  b -\- c —  C .
6. Avec la hauteur du soleil , prenez dans la pre­

mière partie de la table 111.% une fraction décimale 
=  J ,  si la distance a été prise de cet astre. Mais si 
c'est une étoile, que vous avez observée, vous cher­
cherez ce nombre dans la seconde partie de la table III.e, 
et vous ferez la même chose pour la lune. Ajoutez 
ensemble ces deux fractions selon leurs signes ( c’est-à- 
dire , retranchez l ’une de l ’autre, si leurs signes sont 
différens) et multipliez la somme ou le reste par C i 
Ajoutez ou retranchez de C  ce produit selon le signe.

7. Avant de faire cette multiplication , il convient 
de corriger la fraction d zïz d! par les deux fractions, 
que vous trouverez dans les tables IV.' et V.' pour le 
baromètre et le thermomètre. C’est avec cette fraction 
corrigée =  d", qu’il faut multiplier C  toutes les fois 
que ces instrumeus auront été consultés.

8. Au logarithme de /> donné en secondes, ajoutez 
le log. sinus T  ; retranchez de cette somme le log. si­
nus D ;  le reste sera le logarithme de la deuxième 
correction A ; qui s’ajoute toujours à la première, qui 
est C  -j- {d" X C ); et vous aurez la correction entière, 
qui dépend de la réfraction ; faites enfin D' —  D  -\- 
corrcction trouvée.

Calcul de la parallaxe.

9- A la hauteur de la lune diminuée de la réfrac­
tion, ajoutez la moitié de la parallaxe de hauteur ou 
\ p  en minutes, vous aurez ( Z '-J -t cherchez éga­
lement la hauteur vraie du soleil ou de l ’étoile =  S'.

10. Au logarithme de la parallaxe horizontale expri­
mée en secondes, ajoutez le log. sinus de ( Il i p ) 
et le log. cosinus D' (ou D  corrigé par la réfraction),

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 5 3 1



ôtez de leur somme le log. sinus D  (le même dont on 
s’est servi auparavant à l ’article 8). Vous aurez le lo­
garithme de la première correction^, qui appartient 
à la parallaxe. Elle sera soustractive pour toutes les 
distances moindres que go degrés; additive pour celles 
qui surpassent go°.

11. Ajoutez egalement au log. n le log. sinus S ’ , et 
retranchez de la somme le log. sinus D  ; le reste sera 
le logarithme de la seconde correction B  pour la pa­
rallaxe. Cette correction est constamment soustractive.

12. Les deux corrections trouvées n’étant que des 
valeurs approchées, on prendra la moitié de leur dif­
férence ou somme , que l ’on ajoutera à D' selon le

■ . D '-\ -D "  . . ,
signe; on aura ainsi --------- ; retranchez Je log. sinus

5 3 2  M. B O R N E E ,

--- -----  de ces deux logarithmes , dont vous avez ôté-

premièrement log. sin. D ; vous aurez les logarithmes 
des valeurs exactes des deux corrections.

Correction qui dépend de l ’aplatissement de la terre.

i 3 . Pour tenir compte dans le calcul de la distance 
de la figure sphéroïdique de la terre, il faut observer 
deux choses : i.° Diminuez la parallaxe horizontale 7r 
d’un petit nombre de secondes, que vous trouverez dans 
la table VI. 2.° Cherchez le changement des hauteurs 
de la lune et du soleil ou de l ’étoile d’après 1 instruc­
tion donnée ci-dessus dans l ’explication de la table VIe. 
A  la hauteur corrigée de la lune a jo u te z ^ , et faites 
le calcul de la parallaxe d’après les préceptes lo ,  i l 
et 12, en employant la parallaxe diminuée n au lieu 
de TT.

Exemple /• i U

Le a4  sept. i 8 o4  j ’observai^ en 3 t° g' latît nord et



3 2 2 ° 3 o' Joug, ouest de Greenwich , la distance des 
centres du soleil et de la lune =  io 6 ° 5y' 4 4 "- b<a 
hauteur apparente de la lune e’tait n °  14'; celle du 
soleil 54° 4 3 'i baromètre à 27 pouces 7 lignes le tlier- 
m mètre à 21,0 5 Re’aumur. Ou trouve pour cette époque 
la parallaxe horizontale sous l’équateur =  5g 3 o"; 
la de'clinaison de la lune 26° 18' bor. et celle du so­
leil o° 4 o’ austr. Les tables de réfraction donnent pour 
la hauteur de la lune,réfraction moy. =  —  4' 46.*"° pour 
le soleil: réfr. —  parallaxe =  3 6 ,"0; 
coefficient barométrique: — o, oi4
.................thermométrique: —  o,o5 5 ; somme —  0,069.
donc réfraction corrigée pour la lune =  4' 46" —  20" =  4' 26"
.......................................................... le soleil . . o 36  —  3 =  o 3 3 .

On a maintenant
: to6° .;t~' 44 ,"o 5 = 54° 43 '; réfr. o1 36 '1. La table III. donne pour S —  o, o3g

• -1- 4 4 3 , 5  Z = i i  1 4 ......................4 2 6 " ................. pour £ +  0,009

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 5 3 3

: i °7 2 27, 5 T — I\i 29 p : 3' 5o" La table IV. baromètre . .  —  o, 008
................... thermomètre —  0, o3î

Somme.. . .  —  0, 079 

-f- °> 009

Xb.

Calcul de la réfraction.
T ab. I. Arg. D  =  149>" 1 =  a
....... Arg. T  =  — 4b 3 — A

1 o4, 8 =  a -
II. Arg. Z> ct7’ = + 12>4  =  c

Coefficient.. ■ 0, 070

log. p 2, 3617 
1. sin. T  9, 8607

a, 2224
1. sin. D  9, 9807 —

17" X

l'ab,

—  C  2, u j 17 =  174," 5 ; seconde partie.
=  C  X  d  109, o; i.re partie.

109, o =  i.re partie. Cor. cherchée. 283, 5 =  4*4 =  

Calcul de la parallaxe sur le sphéroïde applati.
Réduction des hauteurs.

De la lune. 1)11 soleil.
Vl.lat. 3 i° 9 ' lo g .A /=  1,074 1. # 0 ,7 8 7  1. M  . 1,074 . . .  1. ZV 0,787

1. sec. 11" 10' =  o, 008 1. tg  . 9, 295 1. sec. 5 4 ° 4 2' °> 2 38  . .  1. tg . o, i 5 q
1. sin. 26 18 =  9,646 1. sin. 0 4° 8,066

o, 728 
5;  3

9, 378

+  °/2
O, 937 

+  8>' 7
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Donc A " =  i i ” g ,'6 —  4,’ 1 =  n °  5 / 5

5  P  =  d ~  2 9 -  3

¿" +  îp =  !■  34,8

5 ' ' =  54° 4V 4 +  8,'g =  54° 5 ,', 3 

?r’ =  5g’ 3o" —  3" ( T a b .V I ) = i-59, a7» 1

Parallaxe.

log. tt' ................  3, 5523o .........................3, 55 î 3o

1. sin. L" -f- ~ p . .  g, 30261 1. sin. S". . g, g 1260
1. cos. D ' .........g, 466g3

2,32184  3, 46490
1. sin. D .........g, g 8 o 7 o  9, 9 8 0 7 0

2 , 3 4 1 1 4  3 ,48420
Valeur approchée de A  —  3’ 39" . . B  —  5o' 49"

A +  b
2 ‘

A  =  V  3g" 

B  =  5o 49 

54 28

IO70 2 27

i o 6 ° 3 5  i 3

>

3

L o g . . . . .  2,32i84 ............. 3 , 46490

1.3in. D ' 4- D "  g, 98154 ........... 9, 98.54

2 2 , 3 4 o3o 3 , 48336

A  =  —  3 ’ 38 ,"g B  =  —  5o' 43, "4

i > =  io6° 5j ’ 44,11 o

Réfr. +  4 43, 5

D '—  107 3 27. 5
A  +  B  —  54 22, 3

1 0 6  8 5, 2

En employant la parallaxe corrigée avec les hauteurs 
non réduites ( telles qu’elles sont sur la terre sphé­
rique ) on aurait obtenu A  =  3 ' 40/2 et B  =  5 o' 37,"8 5 
A  -j- B  =  5 4 ' 18," o. Avec la parallaxe équatoriale

—  3’ 4o/4 ; -B —  5o '4o/ 4  A  -\- B  =  54’ 20/8.

E x em p le  II.

Nous empruntons cet exemple des t a b le s  de C o lle t, 
p. 92, où il est calculé d’après la méthode de B a rda, 
la meilleure de toutes les méthodes rigoureuses. C est 
aussi le même exemple, sur lequel M. Legendre a es­
sayé sa formule.

D  =  1 o8° 42' 3" ; L  =  54° 12,' 0 r é f r . . .  0' 4a" Tab. III. - f  0 ,025
réfr. 7 28 S —  6  27, 5 réfr.—  parait. 7 4 J • • ■ ■ —  °>

Z>'= 1 0 8  49 3 1 T =  4 7  4 4 , 5 *  7 ' 3" —  o , o o 3  X 117

tt
d
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Tab. I. Arg -D  ==  15 j," 8 ==  a •1. P . . . . .  2, Ga74

Arg. T  == _  48, 8 =* b I. sin. 7 '.. 9,8692

^*b. II. Arg.
106, 0 2,4966

D  et T == +  10, 9 =  c 1. sin. D• •9>976 i

116, 9 2, 0202 = = 331,113

/ O O O OJ X 117" — 0, 3 = d

Première partie . . . 1 16, 6 = = c j,

Seconde partie. • • . 33 i, 3

447.9  = = + ■ i 2 7 9 == Corr. Réfi' . =  E

55' 19" i/> =  32,' 4 i ïP  =  + 16; 2 i 5 ' = 6° 19; 8 1.7T . 3,52101 .

L  =  54° 11, 3 1. sin. £'-4-  ' p 9>9 I045 1I. sin. S' 9, 04239

1 +  i p  54° 27,' 5 1. cos. £>'.... 9. 50877 2, 5G34o

2, 94023
A  =  —  i 5' 20" A>=* — 15’ ' 9." 7 1. sin. D  = 9. 97G4°- ■ • ■ 9>97G4°
B  =  . — G 26 B 1 = — 6 26, 2 2, 9638 2, 587o

A +  h1 == 2 1 4 6 A' -f- B'— = — 21 45, 9 A  = . . . . - - 15' 20" B  =  —  6' 26"

i(^4 ~Æ)=—  io ' 53" D' =  108 49 3 i , o
à_ £ > '= io 8 49 3 i D" =  1 0 8 2 7  4 5 ," ‘ lo -̂ 2’ 9 '1023 • • • 2’ 5634°
;^ + /^ = [o S  38 38 Tab.de Callel 108 27 43 Ts-P '- fP "^  97609 . • • 9. 97659

2 Lesendre 1 0 8 2 7 4 1  2 2. 9G3G4 i , 5868i
0 '  A 1 =  —  i 5' i9,"7 —  G' 26/2

Exemple III.
Nous choisissons le troisième exemple parmi ceux 

qui ont servi d’épreuve à la méthode de M. Elfurd (*).
Il fera voir, que notre formule, quoique susceptible de 
toute précision eu employant les corrections secondaires 
contenues dans les tables III, IV et V , donne encore 
des résultats satisfesans sans le secours de ces tables.

f Soit D  =  43» 35- 42«; s  —  i ï °  17' réfr.par. 4’ 45" *  =  54' 42" l /> =  i j

coït. réfr. +  47 £  =  g 38 «Sfr. 5  3 i £' =  9 3a
------------- -------------- ------------------ - ---------- ---

D ' =  /|3 36 T  —  i°  3g' p =  o tfi" =  9° 5ÿ

«! O  Corresp. astron. Vol. V I.. p. 2 28.
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Tab. I. Arg. D . .  45". 1. p . . . i ,663
. . . .  —  T . 1 — 2 1. sin. T 1 8, 4.09

43 0, 122
Tab. II. D  et T7 -j- 2 1. sin. D  . 9. 839

45 0, 283 —  1,
Corr. E  . +  2

Coït. Réfr. . • 47
J. 7T . . . 3, 5 161 . . . 3, 5 i 6 t

1. sin. 1!  -j- ' p  9, 23go 1. sin. S1 9, 2883

1. cos. D ■ • 9’ 8597 2, 8o44

2, 6l
1. sin. D  . ,. . ç), 8386 . . .

2, 7762 2,9668

A  = . +  9' 5811 5  = 15' 24"

J +  9 58

A  —  B - = —  5 26

D ' = 43° 36 29

D" = 43 3 i 3
Distance selon Maslcelyne . . . 43 3 i 3
.......................... M. Elford. . . .  43 3 i 3o

Conclusion.

Il résulté de ces calculs, i.° qu'il est inutile de s'en 
tenir aux dixièmes de seconde dans le calcul des dis­
tances lunaires. Si je les ai mises cependant dans mes 
tables, c'était parce que j ’avais en vue les astronomes 
qui pourraient s'en servir pour corriger les distances 
des planètes ou comètes aux étoiles, et que d’ailleurs
le démembrement des corrections, defaut ordinaire des 
me'thodes approximatives, me semblait l’ exiger. Nous 
voyons 2.0, que l'excès de la température de l’air sur 
le terme normal de io° C. peut amener une correction 
de plusieurs secondes; et que 3.°, cette correction a lieu 
non-seulement pour les petites hauteurs, mais jusqu’au



Zenith > parce qu’à mesure que le changement de la 
re'fraction diminue avec la re'fraction elle-même , ce 
de’croissement se trouve compense par la valeur crois­
sante d’une seconde exprime'e par son cosinus. Il s’en­
suit 4.% que la réduction d’une distance sera toujours 
incertaine et défectueuse, si elle ne comprend pas dans 
le calcul la correction due au baromètre et sur-tout au 
thermomètre, et que 5 .°, toutes les méthodes et tables 
qui n'admettent pas la correction pour la densité de 
l’air, sont plus ou moins inexactes; cela regarde d’autant 
plus les méthodes, qui supposent une valeur constante

au coefficient C°S~ : enfin 6.°, que la méthode, dans
cos. 6

laquelle l’exactitude et la brièveté du calcul seraient 
unies à un volume peu dispendieux de tables, est 
encore une chose à trouver.

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. 53*ÿ
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T A B L E  L

Argument: I)  ou T. \ § \ Dr Us nombres dc Ia iMe soni Positife-
°  ( s ,  ( J ...............................................  négatifs.

I
Z)

. on 
T ¡S

ec
on

d. D
ou
T S

ec
on

d. D
on
T |s

ec
ou

d.

D if f  
p . io  m .

D
Oil
T S

ec
on

d.

Diff. 
p .i 0 m .

0°
I
12
3
4

0, 0
1, 0 
’>9
2 .9
3.9

35°
36
37
38
39

35,o
36, 1
37, 1
38,2 
39, 3

7 °°
71
72
L3
74

77.7
79, 2
80, 7
82, 2
83, 7

0, 25 
O, 25 
0, 25 
O, 25 
0, 25

io 5°
106
107
108
109

• 44,7
<47>3
i 5o, 0 
i 5a, 8 
155, 6

0 , 4 3

0 , 4 4
0 , 4 5  

0, 47
0, 47

5
6

7
S
9

4.8
5.8
6 . 8  
7> 8
8,7

4o
4 *
42
43
44

4o. 4 
4 ', 5 
4 2 , 6  

43, 7
44,9

75
76
77
78
79

85, 2 
86,7 
88, 3 
89,9 
9 ' ,  3

0 ,2 5  

0 ,2 6  

0,27 
0,27 
0,27

I 10 
III 
I 12
113
114

158, 5
161.5
1 6 4 . 6

167.7 
' 7°, 9

o,48 
0, 5o 
o,.5a 
0, 5a 
0, 53

10 
11 
12 
i 3
*4

9 , 7
10, 7
1 ’ > 7
12, 7 
i 3, 6

45
46
47
48
49

46, 0
47 .  1
48.3
49.4
5o, 6

80
81
82
83
84

93, 1
94.8 
96, 5 
98,2
99.9

0,27 
0,28 
0,28 
0, 29 
0, 27

" 5  ¡174,2
116 ’ 17 7,6
117 181,1
118 184,7
119 x 88, 4

0, 55 
o ,57 
0, 58 
0, 60 
0, 62

15
16
'7
.8
'9

14.6
15.6
16.6
17.6
18.6

50
5 1
52
53
54

5 i, 7
52,9
54, 1
55, 3 
56,6

85
86
87
88 
«9

'01, 7
1 o3, 5 
io5, 3 
107, 2
io9, 1

0, 3o 
0, 3o 
0, 3o 
0, 3 1 
0, 32

120
121
l 22
123
124

IQ 3 
196, 3 
200, 3 
204, 5 
208, 8

0, 65 
0, 67 
0, 68 
0, 70 
°, 7 2

20
21
22
Î.3
2Î

19.6 
20, 6
21.6  
22, 6
a3, 6

55
56
57
58
59

57,8 
5g, 0 
6o,3
61, 5
62, 8

9° 
9 l 
9 2
93
94

n  1, 0
112.9
" 4,9
116.9 
119,0

0, 32 
0, 32 
0,33 
0, 33
0, 34

125
126
12 7
128
129

q i3, 3
2 1 9
222, 7 
227, 6 
232, 7

0, 7.5
°,77 
0, 80
0, 82 
0, 85

i 5
26
27
28
29

24.6
25.6
26, 7
27, 7
28, 7

60
61
62
63
64

64, 1
65.4 
66, 7 
68, 0
69.4

95
96
97 
9« 
99

121, 1
123, 3 
1 a5, 5
I27> 7 
i 3o, 0

0, 35 
o,36 
0, 37 
0, 37. 
0, 38

130
13 1
132
133 
.34

238,o  
243, 5
2 Î9> 3 
a55, 3 
26., 5

0,88 
0,92
0 . 97
1, 00 
1, o3

30
3 1
32
33
34
35

29.7
3o, 8
3 1.8
32.9 
33,0 
35.5

65
66
67
68
69
70

1° ’  1
72, 1
73, 5
74,9
76,3 
77- 7

I 00 
101
102
io3
I ° i
100

132, 3 
134, 7 
.3 7 ,1
13g, 6 
142, 1
>44,7

0, 3q 
0,40
o ,4 '
0,42
0,42
0,43

.35 

. 36 
i37 
.38 
. 3g
' 4°

267,9 
274, 7 
281, 8 
280, 2
2 9 ^ 9
3o5, 0

1, O7 
i, i 3 
1, 18
I, 23 
i, 28 
i ,35
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T A B L E  I I ,  

A r g .  T .

Arg
D 2 1 ° 2 2 ° 2 3 ° 2 4 " 2 5 ° 2G0 2 7 0 2 8 “ 2 9 ° 3 o°

Arg.
D

20' o’"o

22
2 4
2G
28
3 o

0 , 9
2 , 4
3 . 7
4 - 8  
J, 7

o,"o
■ > 7 
3 , i
4 , 3
5 . 3

o,''o 
0, 9 
2 , 4  
3 , 8
4* 9

5 , 9  
6,8 
7 , 6  
8, 3 
8, 9

o,"o
>. 7  
3 , 1 
¿1, 5

o,"o
0,9
2, 4
3 , 8

0/0
«- 7 
3,1

o,"o 
0, 9 0,W0

7
o,"o
0,9 o,''o

3 a
34
36
38
4 o

6,7
7 - 4
8,o
8,6
y> 2

6 , 3

7. ' 
7 , 8  
8 , 5  
9 , i

5 , 4
6 , 5
7.3
8 , 0
8,7

5, 0
6, 0
6,9  
7.6 
8,4

1.3
5 , 4
0, 0
7.3
8, 1

5 , 7 
.), 0
6, 2
7,  ° 
7 , 8

3,1
4.5
5.6
6.6 
7 - 4

2 , 4
.1,8
5.0
6, 1
7.0

7 . 9
8 , 7  
9 - 3

IO, 1
10, 5

7
3, 1
4 . 5  
j ,  5
6.6 ’.40°

4 »
44
40
48
5o

9 . 5
9 , 9

IO, 2
■ 0, 6
l0> 9

9 > 5 
9 > 9 

10, 3
I O, ^
11,0

9 , 4 
9 , 9

10, 3 
10, 6 
11,0

9> 3 
9 , 8  

10, 2
10, 5
11, 0

9 , 0 
9 , 7

IO, 1
10, 5 
10, 9

8, 8
9 , 4

10, 0 
1 4 
10, 8

8, 5
9 , 2
9 , 9 

.0, 3
10, 7

8, 2
9 , 0
9 ; 7

10, 2 
10, 6

7,6 
8, 3 
9 > 1
9 > 8 

10, 3

138 
136

i 34
I 32 
13 o

(
52
54
56
58
60

n ,  2
1>, 4
i t ,6
11,8 
12, 0

1 I, 2 
i i , 5
"> 7 
n , 9
IQ, I

n , 3
11, 5
1 1> 1
12, 0
12 2

. 1 , 3  
11,6 
11,8 
12, 1
I 2, 3

i i , 3

11,7
11, 8
12, 1 
. 2, 4

i i , 3  
11,6
n , 9
12, 2
12, 5

» 1 2 
I, () 

. 2, 0 
12, 2 
( 2, 5

I I, I
i i , 5
1 b 9 
12, 2
12, 5

1 1 , 0  
• 1,4
u , 8  
12, 1 
12,

.0,9 
11, 3
11, 7
1 2 ,  1 
.2, 4

■ 28 
126 
• 2.4 
122 
120

62
64
66
68
7°

12, 1
12, 2 
12, 4  
1 2, 5 
12,7

12, 3 
12,4 
12, 6 
12, 8 
■ 2 , 9

12, n 
12, 6 
12,8
13 , 0 
13 , 2

1 2 ,  5 
1 2 , 8
13 , 0 
i 3 , 3
>3,4

I 2, 6 
i 3, 0 
i 3 , 2
.3 ,4
i 3, 5

12, 7
13 , 1
13, 3 
i 3, 5 
i 3 , 6

12, 8
13 , 1 
i 3, 3 
i 3, 5 
13, 6

1 2, 8 
i 3 , 2
ID, 4
13, 6 
13, 6

l 2, 8
.3 , 2
•3 , 4
13 , 6 
i 3 , 7

12,7 
13 , 2
>3 , 4
13 , 6 
i 3 , 7

118 
116
114
I 12
100

72
74
76
80
84

IQ, 8 
I 2, 8
i3 , 0 
i 3 , 1 
i3 , 2

• 3, , 
13 , ,
13 , 2 
i 3 , 3
i3 ; 4

i 3 , 2 
. 3 , 3

«3 , 4
i 3 , 5 
i 3, 6

ID, 5 
i 3 , 5  
|3 , 7
.3 ,7
■ 3, 9

13 , 6 
i 3 , 7
i 3 , 9 
.4,0 
•4» «

i 3 , 7
13 , q
14, 0 
■ 4, i 
¡ 4 , 2

13 , 8
14 , 0
•4 , 1
' 4, 3 
11 , 4

' 3 , 9 
14- 1 
14, 2
■ 4 , 4
, 4 , 5

>4 , 1
14>2 
• 4 , 3  
«4 . 5  
' 4 , 6

1 4,1
. 4,2
1 4 , 4  
14, ;* 
' 4 , 6

1 08 
106 
l o 4
100
96

9 o i 3 , 2 1 3 , 4 i3 , 7 «4 , 0 . 4 , 5 *4 , 3  |14,5 14, 6 • 4 , 8 >4 ,9 9° J
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Arg

D

1

3 i ° 3 2 ° 3 3 » 3 4 “ 3 5 ° 3 6 ° 3 >y“ 3 8 “ 3 9 ° 4 o ’
Arg.
D

. . .

3a° 0/9 o,"o o,"o
34 2,4 1, 7 0,9 o,"o o,"o . . .
36 3 , 7 2, 9 2, 3 >, 7 0, 8 o,"o o,"o
38 5 , 0 4 , 4 3 , 7 2, 8 2, 3 I, 6 0,8 0,U0 o,"o
4 o 6, i 5 , 5 5, 0 4,5 3 , 8 3 , 0 2, 3 1, 6 0,8 o,“o <4°°

4a 7. 1 6, 7 6, 1 5 , 6 5 , 0 4 , 5 3 , 9 3 , 1 2 , 3 1, 6 . 3 8
44 8, 0 7 , 5 7, ' 6, 7 6, 1 5 , 6 5 ,o 4 , 4 3 , 7 3 , 1 i 36
46 8,8 8, 3 8, 0 7 , 5 7, ' 6, 5 6, 0 5,6 4 - 9 4 , 3 >34
48 9. 4 9 , » 8, 8 8, 2 8,0 7, 5 7,0 6, 5 6, 0 5 , 4 ..Sa
5o 10, 0 9 , 8 9, 4 9 , 0 8,8 8 , 4 8, 0 7 , 5 7,0 6 , 4 i 3 o

52 10, 6 10,4 10,1 9 , 8 9 , 5 9 , ' 8, 8 8 , 4 8, 0 7, 4 .28
54 [1 ,1 >o, 9 10, 7 10, 4 10, 2 9  ,9 9 , 5 9 > 1 8 , 7 8 , 3 ■ ¿6
56 11,6 >>, 4 11, 3 > ° , 9 to, 7 10, 4 10, 2 9 - 9 9 , 4 9 , > .24
58 12, I 12, 0 11, 8 u , 5 11, 3 i i ,  0 .0, 8 1.0, 4 10, I 9 .® 122
60 12,4 i i ,  3 12, 1 12, 0 1 >, 7 . 1, 6 u , 4 I I, I 10, 8 10, 3 120

6*2 12, 8 12, 6 12, 5 >2,4 .a, 2 12, 0 11,8 11,6 11,3 >o, 9 118
64 i 3, 1 i 3, 0 1 3 , 9 12, 8 [2, 6 >2,4 12, 2 12, 0 11, 8 > 1, 4 116
66 13,4 13. 3 I 3 , 2 [3 , I >3 , 0 I 2, 7 .2, 6 12, 4 12. 2 >>,9 1 14
6S 13, 6 13 , 5 >3 , 5 .3,4 i 3, 3 . 3 , 1 13 , 0 12, 8 >2, 6 12, 3 112
7° >3 , 9 13, 8 >3 , 8 >3, 7 . 3 , 6 >3, 4 .3,3 13 , 2 i 3 , 0 .2, 8 110

72 >4> i >4, 1 >4,0 >3 , 9 . 3 , 8 . 3, 7 i 3 , 6 13 , 5 . 3 , 3 . 3, 1 108
74 ■ 4 , 3 >4 , 3 >4 , 2 >4 , 0 >4 ,o >4 , ° >3 , 9 . >3 , 7 13, 5 . 3 , 3 106
76 >4 , 4 >4 , 4 >4 , 3 >4 , 3 >4 . 3 >4 , 2 .4, 1 >4,0 13, 8 >.3 , 6 104
So >4 , 6 >4 , 6 >4 . 6 14,6 . 4 , 6 >4 , 4 >4, 3 >4,2 >4, 0 >3 , 9 1 00
84 >4 , 7 >4 , 8 >4 , 8 >4 , 8 >4 , 9 .4,6 >4, 5 >4 - 4 >4 , 3 >4, 2 96

9° i 5 , 0 >5,0 15, 0 i 5, 0 >4,9 >4 , 9 >4 , 8 >4 , 6 >4 , 5 >4 , 3 9°
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T A B L E  I L

Arg. T.

Arg.
D 4 i ° 4 2 o 4 3 ° 4 4 ° 4 5 “ 4 G “ 4 7 °

Og
o

4 o ° 5 o °
Arg.
D

V
44
46
48
ÔO

o,"8
2, 3
3, 7 
4 , 8  
6, 0

o,"o 
1 ,6  
3, 1
4,2
5, 5

o,"o 
0, 8 
2, 2
3 . 6
4 . 7

o,"o 
1 , 5  
3, i 
4 , 2

o,Bo 
0, 8 
2, 2 
3 , 5

o,"o
u  4
2 ,9

o,"o 
0, 8
2, 1

0, "o
1, 4

0/0 
o- 7 o'/o

. 38"
i 36
134
1-3 a 
13o

5'2
54
56
58
6o

7.0
8.0 
8 ,6
9 . 4

10, 0

6 ,4
7 . 3
8, i
9> 0 
9 ,6

5, 9 
6 ,9  
7 , 6  
8, 5 
9 > 3

5, 3 
6 , 3  
7 ,2  
8, 0
8 ,9

4,7
5, 8
6 , 8 
7> 7
8 , 4

4. 1
5 .2
6, 2 
7> i 
7 , 9

3, 4

4 , 7 
5> 7
6 , 7
7 - 5

2, 8 
4,0
5, r
6, i
7 - 0

2, 1
3 . 4
4 . 5
5 . 6
6 ,4

1, 4
2, 8
3 . 9  
5, 0
5 .9

I28
I26
I24
122
120

62
64
66
68

. 7°

1°, 7
I I, 2 
1 i j  6
11 ,  I
12. 5

10, j
io , 9
11, 4
1 1 ,  ?
12. 3

10, 0
10, 5
11, 1
1 1 , 6
' U  9

9 , 6
10, 2
10, 7
1 1, 3

9 > 2 
9 , 8

10, 4 
11,0  
n , 4

8 , 7
9 , 3

I 0, 0
10, G 
u .  0

8, 3
9 , P
9 , 6

10, 3 
10, 7

7 . 8
8, 5
9, 2
9 . 8 

10, 3

7> 3
8, 0 
8, 8
9 , 4

10, 0

6 ,9
7, 5
8, 3 
9, o  
9 ,6

1 l8
HG
I l4  
1 12 
I 10

74 13,  2 i 3, 0 12, 6 12,3 12, I n , 9 n , 5 11 ,2 io, 9 10, 0 106
7» i 3, 5 i 3, 3 i 3 , i 12 ,9 12.6 12,4 12, 2 ' u 9 11 ,6 11 ,2 102
82 14,0 i 3, 8 1.3,5 i 3 , 3 i 3 , 0 12, 8 12, G 12,3 12.0 u ,  7 O8
86 >4, ' • 4» ° i i 3’ 8 i 3 , 6 i 3 , 3 ¡3, i 12,9 12, 6 12,3 12, O 94
90 44,2 • 4, * i 3, 9 i 3 , 7 i 3, 5 13,2 i 3, 0 12,7 12, 4 12, 1 90

Arg. T.

Arg-
D 5 l ° 5 2 ° 5 3 “ 54 ° 5 5 “ 5 G“ 5 7 “ 5 8 “ 5 9 ° Go"

Arg.
z>

52° o."7 0,"o o,“o 128o
5+ 2, O I, 3 °, 7 o,"o o,"o I2G
56 3,3 2, 7 2, 0 I, 3 0, 6 o,"o o,"o 124
58 4,5 3, 8 3,2 2, 5 i, 9 . ,3 0, 6 o,"o o,"o 122
ÔO 5 ,4 4, 9 4,3 3, 7 3 ,, 2, 6 I, 0 I, 2 0, 6 o."o 120
62 6 ,3 5, 8 D, 2 4, 8 4, i 3,6 3, 0 2, 4 ' , 8 I, I ! l 8
64 7> i 6, 7 6, 3 5 ,6 5, i 4,5 4,0 3 ,4 2,9 2, 3 116
66 7,9 7, 4 6, 9 6 ,4 6, 0 5 ,4 4,9 4,3 3 ,9 3, 3 114
68 8, 5 8, i 7, 6 7, 2 6, 7 6, 2 5, 8 5, 2 4,8 4, 2 I 12
7° 9, 2 8, 8 8-4 7-9 7-5 7.0 6. 5 6. . 5, 5 5 , 0 1 10

7 4 10, 2 9, 7 9, 4 9, 0 8,6 8, 1 7,6 7» 6, 8 6, 3 106
78 10,9 10, 5 10, 2 9, 8 9, 4 9,o 8, 7 8, 2 7- 7 7, 3 102
82 n ,3 I I, 0 10, 6 10. 3 10, 0 9,5 9, 2 8, 8 8,4 8, 1 9«86 ‘ U 7 II, 2 ' 0 ,9 io, 5 10, 3 10, 0 9,5 9, i 8,8 8, 3 94
90

- - ----
11,8 u ,  4 11,1 10, 8 10 ,4 10, I 9, 8 9, 3 9, 0 8, 5 9°
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T A B L E  II. 

Arg. T.

Arg.

D 6 i° 62° 63° G4° 65° G6° 67°

0CO

69° O 0 Arg.

D

6i° o,"6 o,"o o,"o 1 180
6 4 1,8 1, i 0, 5 o,"o o,"o I l 6

6 6 2 , 8 2,  2 ■> 7 I, I 0,  5 o,"o o,"o 1 1 4

6 8 3, 7 3, 1 2,  7 2, 1 i, 6 I ,  0 0,  5 o,"o o,Ho I 12

7° 4 , 5 4 , 0 3 ,4 3 ,  0 2 ,  5 2,  0 1,  5 I ,  0 0,4 o,"o I 10

72 5 , 2 4 , 6 4,  2 3 , 8 3 ,3 2 ,  8 2,  3 I, 9 ", 4 ° , 9j 108

74 5, 9 5 , 3 4> 9 4 - 4 4 , 0 3 , 6 3 , , 2, 7 2 ,  2 1 , 8 uS
7 6 6 . 4 6,  0 5 , 5 5, 1 4 , 6 4 ,  2 3 , 8 3 , 3 2 ,9 2 , 4 1 0 4
, 8 6 ,9 6 , 5 6 ,  1 5.7 5 ,3 4 ,8 4 , 4 4 , 9 3,  6 3 ,1 102
80 7.6 6,9 6 , 4 6, 0 5> 7 5, 2 4> 7 4 , 3 4, 0 3, 6 100

84 7 ’ 9 7 , 4 7, ! 6>7 6, 3 5 , 9 5,6 5, I 4 , 7 4 , 2 96
9 ° 8,2 7> 7 7»4 7> °  1 6 ,6 6, 2 5, 9 5 , 4 5 ,1 4-7 9 °

Arg. T.

Arg.
D V ° 720 7> 74° nZ 0 76° 77° 78° 79° CO 0 0

Avg.
D

72°

7676
78
80

o,"4 
■> 4
2,0
M  0, 2

o,“o
0. 9
1, 6
2, 2 
2, 8

o,"o
0. 4
1, 2
1, 8
2,4

o,"o 
0, 8
i> 4
2, 0

o,"o
0. 4
1, 0

7

o,"o
7

i,4

o,"o 
0, 3 
0, 9

o,'’o
0,6

o,"o
0,3 o,"o

10S0
106
104
102
100

84
90

3,9
4,3

3,4 
4, 0

3,2 
3, 7

2, 9
3, 2

1 ,4 
2,9

2, I
2, 5

1,8
2,3 1,4

2, 0
1, 2 
.,8 °, 9 ‘

', 4
96
9°

Arg. T.

Arg.
D 8i° CO to 0 83°

0 
! 

CO CO
 

ll
01 0 

1

8G° Arg.
D.

8o°
84
90

0, "o
°, 7
1, 2

°,"4
0,9

0,"2 
0, 8

O>0
0, 7

o,"o 
0,4 0,n2

IOO°
96
9°



SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES. £>45-

T  A  B  L  E  I I I .  

A r g .  T .

Haut. Soleil. Haut. Soleil. Haut. Soleil. Haut. Lune ou 
Étoile.

4° 00' 
10 
20 
3 o

4 °

o, o 7 4

0 79
066

060
o 56

2 1°
22
23
24
25

0, 007
008
009
010
01 I

52  0
54

56
58
60

0, o3 7 

o 38
040
041 
043

4° 00' 
■ o
20
3 o
4 o

0. 060
064
059
°5 4
o5 o

4  5 o
5 00 

i 5 
3 o 
45

©46 
042 
087 
o 32 

0, 029

4 5 o
5 oo 

i 5 
3 o
45

o5 a

«4 9
044
040
o36

26

2 7
28

29
3 0

012
0 13
014
014
0 15

6 2

64
66
68
70

044
045
046
047
048

6 00 
20

4 °
7 00 

20

025 
021 
01 7
Ol4 
01 I6 oo 

20 

4 °
7 oo 

20

o33
029
026
023

020

3 1
32
33

34
35

0, 017
018
019
020
021

7 2
74
76
78
80

°4 9
o 5o
05 0
05 1 
062

40
8 00 

3 o

9  00 
10 00

008
o o 5
001
001
oo5

4 o
8 oo 

3 o

9  00
10 00

O l 8

O l 6

0 13 
011
008

36

3 7
38

39 
4 °

022
023

024
025
026

82
84
86
88
9 °

o 52
0 52
053 
o 53

0, o 53

I I 00
12 00
13 00
14 00
10 00

0, 008 
011 
o i 3
0 15
016

16 00
1 7 00
18 00
19 00
20 00

° i 7

018
019
020 
020

11 
12 
i 3

: i

006

oo5

004

004

004

4 «
42
43

44
45

027
028
029
029
03 0

22 00 
24 00 
26 00 
28 00 
3 o 00

021
022
022
023 
023

16

'7
18

■9
20

004
005
005
006 

0, 006

46

47
48

49
50

03 1
032
033
034
035

34 00 
44 00 
54  00

00 
90 00

024
02 1
028 
02.5 

0, 025 
+
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T A B L E  IV.

M. HORNER,

Baromètre.

Millim. Corr. p. et 1.
franc. Corr.

p. et dec. 
angl. Corr.

768 + O 6 0 *0 28 4 -j-o, 006 3o , 4 + 0 , 007

764 oo3 2 oo3 • , 2 oo3
6̂0 0, 000 28 0 0, 000 3o , 0 0,000

j 56 —  oo3 IO —  oo3 ,8 —  oo3
h5z oo5 8 006 ,6 007
748 008 6 °°9 , 4 010

744 011 4 012 , 2 014
74° 014 2 o i5 29 ,0 017
j 36 016 2J 0 019 , 8 021
^32 019 10 022 ,6 024
728 022 8 025 >4 028
724 —  0, 02Ô.. 26 6 — 0, 028 2 9 ,2 — 0, o32



T A B L E  Y.

SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES.

Thermomètre.

Centes. Corr. Réaum. Corr. Farenh. Corr.

+  3° -4- ° ,0 13 +  i°

C>OO+

36° -|-o, 015
4 011 2 014 38 o i3
5 010 3 012 4° 011
6 008 4 010 42 009
7 006 5 OO7 44 006
8 00 4 6 oo5 46 004

9 -f- 002 7 002 48 002
10 o, 000 8 0, 000 5o 0, 000
11 —  002 9 --  002 52 —  002
12 004 10 00 5 54 004
i 3 ooë 1 1 OO7 56 006
"4 008 1 2 O  1 O 58 009
i 5 010 i 3 012 bo 01 1
16 011 > 4 014 62 013
•7 o i3 i 5 OI7 64 o i5
18 o i5 16 019 66 017
'9 01^ '7 022 68 020
20 019 l 8 02| 7° 022
21 021 ■9 02(3 7 2 024
22 023 20 029 74 026
23 025 21 76 028
24 927 22 034 78 o3o
25 029 23 o36 80 o33
26 o3o 24 o38 82 o35
27 032 25 041 84 037
28 o34 26 o 43 86 o3g

29 o36 27 046 88 041
3o — 0, o38 28 1 O O C

O 9 °

vrT
01
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T A B L E  VI.

Log. M  et N. Arg. la latitude du lieu.

Arg.

Lat. M
Diff. 

p. 10 m. JV
Diff. 
p. 10'

Dim in. 

de la par.

i 9 . 602 0, o5o 7. 841 0, 100 0," 0
2 9. 9°3 o3o 8 , 445 o58 0, 0
3 0, 080 021 79° 042 0, 0
4 0, 205 014 9. ° t 7 o32 0 ,1
5 0, 3o2 o i3 9. 24 l O27 0, 1
6 0. 379 01 I 9. 4o3 022 0, 1
7 0, 4 40 010 9. 534 020 0, 2
8 0, 5o6 008 9. 656 Ol5 0, 2
9 0, 555 007 9. ,48 o i5 0 , 3

10 0, 598 007 9> 836 014 0 ,4
11 0, 639 007 9» 918 0 , 4
12 0, 678 006 9> 994 0 , 5
i 3 0, 7 12 oo5 0, 064 012 0, 6
«4 0, 7 i 3 oo5 0, 128 0, 7
i 5 0, 772 oo5 0, 184 009 0, 8

16 0, 800 004 0, 238 OOQ
008 0 ,9

*7 0, 826 004 0, 289 1 ,0
18 0, 85o 004 0, 337

008 1, •
19 0, 873 004 0, 383 1 ,2
20 0, «94 oo3 0, 427 OO7 !, 3

21 0, 9 ' t oo3 0, 468 OO7 I, 5
22 0, 933 oo3 0, 5o6 >, 7
23 0, 951 oo3 0 543 1, 8
24 0, 9«o oo3 0, 5 7s 2, O
25 0, 986 oo3 0, 610 oo5 2, i 1

26 I, 002 oo5 0, 641 r 2, 3 I
27 I 017 oo3 0, 671 a, 5
28
29

I, o3a
046

002
002

0,
0,

700
729

oo5 2, 6
2 4 8

3o o59 002 0, 757 oo4
3, 0

3 1 I, O72 002 0, 783 , 3, 2
3a 08 5 002 0, 808 3, 3
33
34
35

1 > 
I, 
* }

°97
108
119

002
002
002

0,
0,
0,

- ^
1-0

 
i*i*i m

 
r'»

00 00 00

0
0

0
c

0
0

0
c 3, 5 

3, 7 
3, 9

3Ö I. i 3o 0 898 4. 1
37 I, 140 002

0 qi8 4. 3
38 », i 5o 0 988 4, 5
39
40

I.
I,

160
169 001 0

0
957
97°

oo3
4. 9



SUR LA RÉDUCTION DES DISTANCES LUNAIRES,

T A B L E  VI.

Log. M  et N. Arg. la latitude du lieu.

Arg.

Lat.
A/ Diff. N Diff.

Dimin. 

de la par.

4 *°
42
43
44
45

1, 178 
1, 187 
1, 195 
I, 203 
I, 210

OOÛ
008
008
007
007

°. 994
I, O! I
I, O27
I, O43 
1, 059

017 
016 
016 
016 
o i5

5," 1 
5 ,3  
5 ,5
5, 8
6, 0

4<i
47
48
49
50

U 217
1, *¿‘4
1, 28 l 
I, 238 
I, 245

007 
007 
007 
007 
00 6

L, 074 
I, 089 
i, io3 
1, 1 16 
1, 129

o i5
014
013 
013 
012

6, 2
6, 4  
6, 6 
6, 8 
7» 0

5 i
Ô2
53
54
55

I, 26l
I, 257
I, 263 
1, 269
>, 274

006
006
006
oo5
oo5

1, 141
1, 153 
1, i 65 
1, 176 
1, 187

012 
012 
011 
01 î 
011

?
7’ 6*7. 6
7, »
8, 0

56
s 7
58
59
60

», 2 79 
1, 284
1, 289 
1, 293 
1. 297

oo5
oo5
004
004
004

1, >9« 
i, 208 
1, 217
I, 226
1, a35

010
009
009
009
009

8, 2
8, 4  
8, 6 
8, 8 
9> 0

(ii
62
63
64
65

1, 3oi
1, 3o5 
1, 309 
i, 3 13 
1,3 17

004
004
004
004
004

1,244
I, 252 
I, 260 
I, 267 
I, 274

008
008
007
007
007

9) 2 
9> 3 
9, 3 
9> 7 
9, 8

66
°7
68
g9 
7 °

I, 32 1 
1 , 324 
[, 3-27 
1, 33o 
1, 333

oo3
oo3
oo3
oo3
oo3

I, 281 
1, 288
»> 294
î, 3oo 
1, 3o6

007
006
006
006
oo5

10, 0
10, 2 
10, 3
10, 4
10, 6

71
72
73
74
75

1, 336
I, 339
J, 34>
i, 343

345

oo3
002
002
002
002

1, 3 11 
1, 3 16
I, 321 
1, 325 
ï , 329

oo5
oo5
00 4 
00 4 
004

10, 7
10, 8 
1 1 ,0
11, i 
1 1 ,2

76
77
78
79
80

»> 347 
•» 349
r, 351 
1, 353 
1, 354

002
002
002
001

1,333 
1,337 
i, 341
1,3 4 5
L 348

004
004
004
oo3

1 1 , 3
i i ,  4
n , 5
n , 6
m , 6



55o NOTE DU BARON bE ZACU

Note.

Lorsque nous avons dit page 210 du 3.me Cahier, Vol. V I 
de cette Correspondance, que nous ne connaissons aucun 
traité de navigation, soit anglais, soit français, dans lequel 
on ait fait mention de l’observation de l’étoile polaire à toute 
heure de la nuit, pour avoir la latitude, nous avons dit 
vrai. En effet, il n’est pas question de cette méthode 
dans les livres de navigation les plus accrédités chez les 
anglais; on ne la trouve pas dans le British mariner’s guide 
du docteur Maskelync, dans les Requisite tables, dans les 
tables de Mendoza ; dans les traités de navigation de Ro­
bertson, de M oore, etc.........

Les auteurs les plus célèbres des traités de navigation chez 
les français, n’en parlent pas non plus. Ou ne trouve ni tables, 
ni formules pour ce genre d’observations dans les ouvrages 
de Bouguer, De-la-Caille, de La-Lande, dans le Guide des 
navigateurs de M. L ’Evêque , dans le traité de navigation 
de Dubourguet, dans celui de Rezout par De-Rossel, dans
l’astronomie nautique de De-Rossel, etc.........

Un correspondant en France vient de nous avertir, que 
dans les deux derniers traités de navigation publiés en France, 
il est fait mention de cette méthode. Le premier est le Cours 
d’observations nautiques etc.. .  par Ducom, Bordeaux 1820, 
1 vol. in-8.° de 184 pages, et 320 pages de tables. Notre 
correspondant a eu la bonté de nous envoyer cet ouvrage , 
qui est dans ce moment sous nos yeux. La table pour avoir 
la latitude par une hauteur quelconque de l ’étoile polaire



s’y  trouve page 198 table xv. Elle est absolument la même, 
que celle que nous avons donnée dans le III.' Caliier ; la 
nôtre est seulement mieux disposée, puisqu’on y  a évité les 
répétitions inutiles des mêmes nombres.

Cette table dans Ducom paraît avoir été copiée de celle 
qui se trouve dans le recueil de tables de Norie, publié à 
Londres, et que Violaine a traduit de l’anglais, et publié à 
Paris en 1815 ( Voyez-y pages îôq, 155 et a8o ).

Le second traité français, où il est fait mention de la 
méthode de trouver la latitude par une hauteur de l’étoile 
polaire, observée à toute heure, est celui de M. Guèpra.ttc, 
intitulé: Problèmes d ’astronomie nautique. Notre correspon­
dant ne nous l’a point envoyé, parce qu’il attend la seconde 
édition qu’on imprime dans ce moment, et qui sera termi­
née en six semaines.

On trouve dans la collection des tables du D.r Andr. Makay 
(Londres i8c>4 ) , page 207, une table qui donne la diffé­
rence des hauteurs de l’étoile polaire, et le pôle pour toutes 
les heures et minutes du jour.

La méthode de M. Littrow , pour réduire les observations 
de l’étoile polaire au méridien, et que nous avons publiée 
page 73 de ce V l.me Volum e, quoique rigoureuse, est cepen­
dant si facile à calculer, qu’on peut se passer des tables , 
lesquelles de tems en tems doivent être corrigées , lorsqu’on 
s’éloigne trop de l ’époque, pour laquelle elles auront été 
calculées.

M. Ducom connaissait aussi la méthode du cap.ne Elford, 
pour réduire les distances lunaires apparentes en distances 
vraies. 11 la donne page 72 de son ouvrage sous le titre de 
Méthode de Lions (Lyon’s?) abrégée. La table XI page 192 est 
exactemcntla même que celle que nous avons publiée dans notre
l l l .me Cahier, pages 229, 23a. 11 est probable (  puisqu’il ne 
nomme pas le cap.ne Elford  ) qu’il a tiré celte table de la 
contrefaction anglaise de Jean Turner, publiée à Londres en 
1816, dont le capitaine américain s’est tant plaint (p a ge220). 
M. Ducom dit seulement que beaucoup de marins , sur-tout 
parmi les étrangers, employaient cette méthode foil-courte 
pour réduire les distances. Dans les deux exemples de cal-
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cul qu’il donne, la première distance vraie ne diffère qiie 
de 8", la seconde que de f  des résultats calculés rigoureu­
sement. M. Ducom pense de même , que cette méthode 
approximative ne donne jamais des résultats très-éloignés de 
ceux qu’on obtient par des méthodes rigoureuses, et qu’elle 
peut avoir son utilité dans les circonstances où le service du 
bord laisse peu de tems aux calculateurs.

M. Ducom dit encore à l ’égard de celte méthode! « O11 
3> peut trouver la démonstration d ’une Jormule exacte; 
m mais si une méthode est incomplète, c’est un grand ha- 
33 sard si l ’on peut rencontrer la route qui a conduit 
3> l ’ inventeur. Nous citons ici les paroles d’un des premiers 
33 savans de Paris, qui a été consulté sur la théorie de la 
33 méthode que nous venons de mettre en pratique, et dont 
33 l ’opinion nous a été communiquée par un capitaine de 
<33 la place de Bordeaux ; ce savant est parvenu par ses ce- 
•33 cherches, à des formules qui ne sont pas celles de la  
33 méthode approximative, mais qui ont une analogie sen- 
33 sible avec elle; il termine en ajoutant que la méthode 
33 lui a paru assez curieuse pour en chercher les fondemens,
33 mais qu’elle paraît trop incertaine pour l ’employer ; si 
33 ce n’est comme méthode d’approximation. 33

Nous nous félicitons donc doublement d’avoir publié cette 
méthode dans notre Correspondance ; d’abord parce qu’elle 
nous a fourni l’occasion de provoquer l’explication qu’en à 
donnée le plus grand géomètre de l’Italie ( Cahier IV.me , 
vol. V I , page 33() );  ensuite parce qu’elle nous a procuré 
une autre méthode plus exacte, et des tables plus correctes 
que nous publions dans ce moment.

Tous les moyens rigoureux en théorie sont surs de 
réussir , mais ils ne réussissent pas également près tous les 
marins, qui n’ont pas les connaissances suffisantes, ou le 
tems nécessaire de se servir de méthodes longues et com­
pliquées. On ne pourrait donc assez multiplier les méthodes 
approximatives qui simplifient les calculs, et qui donnent 
pour la pratique des résultats aussi suffisans, que s’ils avaient 
été donnés par la théorie la plus sévère.

M. Bowditch dans son New american practical navigator, 
a aussi donné pour la réduction des distances lunaires une

5 5 2  NOTE DU BARON DE ZACH A LA LETTRE ETC.
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nouvelle méthode abrégée, avec des tables, qui mérite d’etre 
plus connue; aucun auteur européen n’en a encore parlé; 
il vient de la perfectionner dans sa quatrième édition sté­
réotype (*) publiée à New-York  en août 1817. Nous la 
recommandons à l'attention des professeurs et auteurs des 
traités de navigation.

C) C’est le premier ouvrage stéréotype, exécuté clans les états-unis 
d’Amérique. On en a fait plusieurs éditions à Londres , sous le titre 
« The improved practical Navigator, originally written and ealeu- 
» lated by Nathaniel Bow ditch; revised, recalculated and newly at— 

» ranged, by Thomas Kirby ». Mais ccs coutrcfactions sont remplies 
d'erreurs * relevées en partie par le Docteur Mahay, dans la préface 
de son complete Navigator.

Fol. V L V v



5 5 4  SUR UN' NOUVEL INSTRUMENT DE RÉFLEXION

L E T T R E  X X X II.

De M. le Professeur A m ic i.

Modènc le 3 Juillet ¡822.

X jorsqu’au mois de septembre 1820, vous me fîtes 
l'honneur de venir me voir dans mon laboratoire, parmi 
plusieurs instrumens que j'eus le plaisir de vous mon­
trer, une combinaison de deux prismes de verre, par 
le mouvement desquels on pouvait mesurer la distance 
angulaire de deux objets e'ioigne’s, avait particulière­
ment fixe' votre attention. Quand j'avais construit ce 
petit modèle, mon intention n’etait que de donner aux 
topographes et aux marins un petit instrument, d'un 
usage commode, et d’une rectification facile pour me­
surer les angles depuis o jusqu'à 180 degre's à la pré­
cision de 2 ou 3 minutes près. Mais l ’esquisse de cet 
instrument vous a tant plu, vous y  avez reconnu les 
grands avantages qu’on pouvait en tirer, que vous 
m'avez encourage' à poursuivre cette ide'e, et à donner 
à cet instrument une plus grande perfection. Depuis 
ce tems, je m’en suis occupe, ainsi que je vous l’avais 
promis; ayant achevé cet instrument, j'ai l ’honneur de 
vous en envoyer la description.

Si devant la moitié' d’un verre objectif d’une lunette 
on place un miroir plan, on comprend facilement que 
deux objets e'ioignes l’un de l ’autre, peuvent être vus 
en même tems dans le champ de cette lunette, l’un 
par les rayons directs, l’autre par les rayons re'flêchis.
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Mais s’il s’agit de voir le même objet directement, et 
en même tems par réflexion ; on comprend Lien que 
la chose est impossible, parce que les rayons ne sont 
plus réfléchis lorsqu’ils sont parallèles au plan ré- 
fle'cliissant.

Il s’ensuit de-là, que si à l’ouverture d’une lunette, 
On plaçait un miroir plan mobile sur un cercle gra­
due', il ne pourrait pas servir à mesurer des angles , 
puisqu’il y aurait 1’ impossibilité de déterminer la 
collimation, c’est-à-dire, le commencement de la divi­
sion de cct arc gradué. Mais, si au lieu d’un miroir 
on fesail usage, ainsi que je l’ai pratiqué, d’un prisme 
de verre isoscèle et rectangulaire, outre qu’on ob­
tiendra une plus grande quantité de lumière réfléchie, 
on pourra encore observer la coïncidence de deux 
images d’un même objet, l’une produite par les rayons 
directs, l ’autre par les rayons réfléchis, et par consé­
quent déterminer par ce moyen le point zéro de la 
division de l’instrument.

En effet, soit A B C  ( fig. I ), un prisme placé de­
vant l’objectif E ,  de manière que sa plus grande face 
B  A  passe par l’axe de la lunette dirigée sur un objet 
éloigné Q. Les rayons parallèles qui viennent d’un 
point de l ’objet Q , rencontrant la face B C  du prisme, 
se replieront par l’effet de la réfraction vers le plan 
B  A ,  et après y avoir subi la réflexion totale, se ré­
fractant de nouveau sur la face A  C  en sortiront pa­
rallèles à leur première direction. Tous ces rayons 
passant par 1 objectif, iront former à son foyer l ’image 
refléchie du point Q , laquelle se superposera exacte­
ment sur l’image directe, formée dans ce même foyer 
par des rayons parallèles, qui viennent par la moitié 
libre de l’objectif; donc, on peut par ce moyen recon­
naître le point zéro du limbe gradué.

Maintenant, si l ’on fait tourner ce prisme autour de
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son arête A ,  dans le sens B C A ,  il pre'senlera suc­
cessivement des nouveaux objets, qui coïncideront avec 
l’objet Ç), jusqu’à ce que la face A  C  sera parallèle à 
1 objectif, on aura alors la superposition de tous les 
points qui sont éloignés de 90 degre's du point Q. 
Ainsi il est clair, que par ce moyen on pourra mesurer 
toutes les distances angulaires jusqu’à go degrés et un 
peu plus ; je dis un peu plus, car cela dépend du terme 
de la réfraction du verre (*);etsi l’on continue à faire 
tourner le prisme dans le même sens , la réflexion 
totale des rayons sur le plan B  A  n’aura plus lieu.

Si au-devant de l’autre moitié de l’objectif que 
nous avons supposé libre, on place un second prisme 
égal au premier, mais mobile en sens contraire, alors 
les deux objets seront également vus par réflexion, et 
par le mouvement combiné de deux prismes, on pourra 
porter la mesure d’un angle au double du plus grand 
angle mesuré par un seul prisme.

Ces principes bien entendus, sur lesquels repose 
toute la théorie des mesures angulaires par ces prismes, 
on comprendra facilement la construction et l ’usage 
de ce nouvel instrument. La Figure 2 le représente en 
perspective, tel qu’il a été tracé à la chambre claire.

A B D  est un secteur plus grand qu’un quart de 
cercle de 4 pouces de rayon. Le limbe est divise de 
10 en 10 minutes, et moyennant le vernier, on peut 
lire 10 secondes. Autour du centre C  tourne 1 alidade 
C E , qui porte le vernier à une extrémité, et le prisme 
isoscèle rectangulaire F  à l’autre, avec son arête S C  
dirigé vers le centre, et perpendiculaire au plan du 
limbe. L’autre prisme H  égal au premier est fixe à
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(") Avec un prisme de verre commun, on peut mesurer un angle 
jusqu» 102 degrés.
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demeure sur l ’instrument, et dispose’ de manière que 
lorsque l’alidade marque zéro, les grandes faces des 
deux prismes sont presque en contact et parfaitement 
parallèles. Enfin une lunette N  portée par le bras L  I  
est mobile dans le plan du secteur autour du centre C , 
M  un microscope pour lire les divisions, et voilà ce 
qui compose tout l’instrument.

Il resuite de ce double mouvement de la lunette pa­
rallèle au limbe, que l ’objectif peut recevoir une plus 
grande quantité de rayons d’un prisme, que de l’autre, 
de sorte qu’on peut par-là rendre egalement lumineuses 
les images des deux objets qui difièrent en clarté, ainsi 
qu’on l’obtient dans les sextans à réflexion de H adley , 
en haussant ou en baissant la lunette sur le limbe. 
Mais si par ce mouvement on n’obtient pas cette égalité 
de lumière à cause de la trop grande diversité de clarté 
dans les deux objets, on applique à l ’objectif de la 
lunette le couvercle A  (Fig. 3 ) dont l ’ouverture circu­
laire reste la moitié libre, et l ’autre moitié est recou­
verte d’un verre plan colorié. Ce verre étant tourné 
vers le prisme qui réfléchit l’image trop lumineuse, en 
tempérera la trop grande vivacité; et comme on peut 
tourner ce couvercle de toute manière, on peut toujours 
placer ce verre colorié devant cette partie de l’objectif, 
sur laquelle le prisme renvoie trop de lumière, ainsi 
lorsqu’on fera l’observation avec l’instrument renversé, 
on peut faire réfléchir l’image la plus vive du prisme 
qui tantôt l ’avait renvoyée moins vive, la moyenne entre 
ces deux observations sera alors exempte de l ’erreur du 
parallélisme des plans de ce verre colorié, si un pareil 
defaut y a lieu.

On peut déterminer avec cet instrument l’erreur de 
collimation de trois manières:

Premièrement, on peut le faire par la coïncidence 
Ou la superposition de deux images, l’une directe, l’autre



réfléchie du même objet. Le disque du soleil mérité 
la preference, mais on peut aussi se servir à cet effet 
d’un objet terrestre quelconque , pourvu qu’il ne soit 
pas plus presque 5 o toises, car ce n’est qu’à cette dis­
tance que la parallaxe de l’instrument commence à de­
venir insensible.

Secondement, par la coïncidence de deux images du 
même objet réfléchies extérieurement de deux petites 
faces des prismes. En ce cas, on aura l’arigle de 90 
degre’s. En effet, les deux prismes isoscèles et rectangu­
laires ayant leurs grandes faces parallèles, quand le 
vernier marque zéro, auront tourne’ go degre’s lorsque 
les deux petites faces seront parallèles.

Troisièmement, en mesurant deux distances angu­
laires de deux objets à-peu-près diamétralement opposés. 
L ’excès, ou le défaut de la somme de ces deux angles 
sur 180 degrés, sera égal à la moitié de l ’angle à ajouter 
ou à retrancher du point zéro donné par le vernier, 
pour avoir le vrai zéro , ou l’erreur de collimation. 
Soient par exemple, les angles de deux objets diamé­
tralement opposés, l’un de 8 5  et l’autre de 97 degrés ; 
le vrai zéro, ou le véritable commencement de la division

i°
du limbe sera 8 5 ° -J- 97° =  182° —  180° =  — —  1 “

En comparant cette dernière vérification avec celle 
obtenue par la première manière, s’il y a différence, ce 
sera l’erreur de la division du limbe. Cela suppose ce­
pendant, que les prismes soient travaillés avec la plus 
grande précision, et que l’axe de la lunette soit tou­
jours perpendiculaire à la section commune des faces 
réfléchissantes des prismes.

Quant à la lunette, il est facile de faire voir, que 
si son axe est incliné vers la section commune des plans 
réfléchissans des prismes, la  quatrièm e partie du v ra i  
angle aura pour sin u s, le sinus de la quatrième p a r u e ?
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de l angle donné par l ’instrument, multiplié par le 
cosinus de l ’inclinaison de l ’axe.

Effectivement soient (Fig. 4 ) SR , S T , les deux plans 
réfléeliissani, qui se coupent en S Q. Supposons un plan 
S V ,  qui partage en deux moitiés l ’angle dièdre; qu’on 
mène la droite A B  perpendiculaire à 5  Q et la ligne 
oblique A  D  =  A B  —  De D  tirez la perpendicu­
laire D H  sur B  A , et abaissez des points D  et B  les 
deux perpendiculaires D E ,  B C ,  sur le plan S R  , 
enfin tirez les droites E A ,  C A ,  et H E- parallèle à 
C  B. Or l ’on sait par les principes d’optique, que si 
B  A  rcpre'sente l’axe de la lunette, l’angle forme' par 
deux objets coïncidens par reflexion est quadruple de 
l ’angle C A B ,  on le double du mouvement de l ’ali­
dade. Mais si l ’axe a la position oblique D A , l’angle 
vrai est le quadruple de l ’angle D A E , quoique l’ali­
dade donne le même angle qu’il avait marque' pre’ce'- 
demment; donc pour connaître l’erreur, il suffit de dé­
terminer la valeur de l ’angle D A E  au moyen des 
angles connus C A B  et B A D .  Par la construction 
on a : A t i \  H  F  : : A  B : B  C.  
ou Lien, parce que H  F  —  D E

cos. D A H \  sin. D A B  :: i : sin. C A B .  D’où l ’on aura 
comme j’ai dit: sin. D A E  —  sin. C A B .  cos. D A  H.

L’on voit par cette formule, que la plus grande erreur 
doit avoir lieu, lorsque C A B  —  45°- En ce cas, si 
l’inclinaison de 1 axe de la lunette n’êtait que d’un seul 
degré; l ’angle observe' au lieu de i8o° ne serait que 1790 

5G". Mais cette erreur produite par une position 
dc'fectueuse de la lunette, se re'duit à rien, dès qu’on 
aura l ’attention de faire l ’observation dans cette partie 
du champ de la lunette, où le moindre contact des ob­
jets a lieu.

Je ne parlerai pas ici des erreurs qui peuvent re'sulter 
des imperfections des prismes, on peut facilement en

INVENTÉ PAR M. AHICI. 5 5 f j
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tenir compte par le calcul, où l ’artiste peut aisément 
les corriger. Je ne dirai rien npn plus si l’instrument 
que j’ai construit comme un premier essai, a répondu 
à l ’attente. Vous, Monsieur le Baron, qui l’avez éprouvé', 
vous en serez le meilleur juge. Tout ce que je peux 
vous dire, c’est qu’après avoir reconnu par l ’usage, de 
cet instrument les défauts, et les corrections qu’on pour­
rait y faire, je me flatte, que si je l ’exécute sur des 
dimensions plus grandes, de le porter à un degré de 
perfection qui ne laissera plus rien à désirer.
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Note.

Tous ceux qui connaissent par théorie et par pratique 
l’octant ou le sextant de réflexion de M. H adley , et qui le 
compareront au secteur de réflexion de M. Am ici (*), 
s’aperccveront sans doute des grands et innombrables avan­
tages, que ce dernier instrument a sur le premier.

L’octant de Hadley est fondé sur un principe bien simple 
de catoptrique, que si les rayons de lumière divcrgens, ou 
convergens sont réfléchis par un miroir plan, ils divergent, 
ou convergent après la réflexion vers un autre point sur le 
coté opposé de cette surface à la même distance que le pre­
mier point. Il s’ensuit que si les rayons de lumière qui 
partent d un point quelconque d’un objet, sont successive­
ment réfléchis par deux miroirs plans, un troisième plan 
perpendiculaire aux deux miroirs, traversant le point d’émis­
sion, traversera aussi les deux images successivement réflé­
chies. Les trois points seront tous à égale distance de l’in­
tersection commune, l’un des points du véfitable objet, et 
l ’autre de son image formée par la seconde réflexionj elles

( ) M. Am ici a donné à son instrument le nom de Secteur de ré­
flexion  ,* les octans, et les sextans de réflexion sont des instrumens 
d un arc de 4 ° ou 60 degres, celui de M. Amici est de plus de ioo 
degrés, ainsi il n’est ni octant, ni sextant, ni quart-dc-cercle, c’est un 
secteur. Il est vrai qu’on appelé en Astronomie secteur un instrument 
dont l’arc est de peu de degrés, mais cette classification n’existe pas 
en géométrie. Au reste, on distinguera toujours ces deux genres d'ins- 
trumens, dont l'un est nommé secteur zénithal,  et l’autre secteur de 
rtj/lexien.
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feront un angle double de celui de l'inclinaison des deux 
miroirs.

Tous les instrumens de réflexion sont construits sur ce 
principe, et sont par conséquent garnis de deux miroirs. Ou y 
en ajoute quelquefois un troisième, pour faire,ce qu’on appelé 
l ’observation postérieure. Ces trois miroirs ont de-lèi pris les 
noms, de grand-miroir mobile, de petit-miroir antérieur, et 
de petit-miroir postérieur, ces deux derniers fixes sur l’ins­
trument.

Plusieurs savans se sont occupés de la perfection de cet 
instrument, destiné principalement pour la marine, Grant, 
Kwing, D ollond, 'Magellan, Ramsden , Tob. Mayer, Borda 
et autres, l’ont modifié et transformé de plusieurs manières , 
niais le principe a toujours été le même , celui de la réfle­
xion des miroirs placés à différentes distances sur le plan de 
ces instrumens.
* Le secteur de M. Amici n’a point de miroirs, les réflexions 
et les réfractions s’y  font par deux prismes de verre isoscèles 
et rectangulaires, de la manière que l’inventeur de cet 
instrument vient de l’expliquer dans sa description.

Il résulte d’abord de cette construction que les images 
réfléchies par les surfaces de ces prismes, ne perdent pas 
autant de lumière, que si elles étaient réfléchies par des 
miroirs. Dans l’octant de Hadley une image est toujours 
plus faible que l’autre, dans le secteur A’Am ici on peut 
tempérer, modifier, et égaliser la lumière à volonté, selon 
le mouvement qu’on donnera à la lunette N  mobile sur 
les deux pivots L  et /  ( Fig. t ) du bras qui la porte, et 
selon le mouvement de rotation qu’on donnera au couvercle 
avec son demi-verre colorié, placé devant l’objectif, ainsi 
qu’il a-déjà été expliqué.

En second lieu, dans le secteur A’Am ici, il n’y  a point 
de parallaxe de l’instrument, dans les angles pris avec des 
objets qui sont fort-près de l’observateur, puisque selon 
la construction de l’instrument, les deux prismes de cristal 
qui donnent les deux images , sont toujours tout-près l’un 
de l’autre. S’il, y  a parallaxe , elle est si insensible , que 
rarement elle méritera d’être considérée, cependant si on 
la craint, on n’aura qu’à déterminer l’erreur de collimation

5Ga
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par les mêmes objets, dont on -voudra prendre les angles, 
et l'appliquer k l’angle indiqué sur le limbe de l ’instrument. 
C’est différent dans l’octant de Hndley , où les deux miroirs 
sont à quelque distance l’un de l’autre. L ’octant marque 
sur le limbe l ’angle qu’un rayon tiré de l’objet réfléchi au 
centre du grand-miroir fait avec un rayon tiré de l’autre 
objet au centre du petit-miroir ou , ce qui revient au même, 
à l’œil de l’observateur, il s’ensuit, que lorsque la première 
de ces lignes coupe l’autre précisément au foyer de la lu­
nette, l ’octant marque alors l’angle exact, mais si l’inter­
section de ces deux lignes tombe ailleurs, il y  aura d elà  
différence entre l’angle indiqué sur le limbe, et celui que 
les objets sous-tendent par rapport à l’œil; il faut alors 
appliquer une correction à tous ces angles pris avec des 
objets fort-proches. Les traités sur ces instruirions enseignent 
les procédés pour trouver ces corrections. Cet avantage du 
secteur de M. Amici d’être exempt d’une parallaxe sensible , 
sera sur-tout apprécié par les marins , qui feront les rclève- 
rnens des côtes, et qui souvent sont obligés de se servir quel­
quefois des objets très-proebes, quelquefois très-éloignés pour 
marquer sur leurs plans les points du bâteau, où ils auront 
observé les soudes.

En troisième lieu , les prismes du cristal du secteur d'Amici 
ne sont pas sujets, comme les miroirs, a des gerçures, à 
des crevasses, et souvent à la dégradation totale d e l’étamure.

Pour éviter cet inconvénient, on avait proposé et même 
fait des miroirs de platine: mais comme ce métal n’est pas 
susceptible d’un grand poli, on en est revenu.

Les miroirs de glace sont quelquefois exposés de se courber 
par la pression des vis de rectification , qui sont derrière les 
châssis, dans lesquels ils sont montés. MM. Ludlatn et 
Dollond  y  ont à la vérité remédié d’une manière fort - in­
génieuse, mais on a vu des exemples, que les miroirs soli­
dement montés dans leurs châssis de cuivre, par le seul 
effet de l’expansion de ce métal, par la chaleur du soleil , 
ont subi des courbures plus ou moins fortes, et d’autant 
plus dangereuses, que l’observateur n’a aucun moyen de 
s’en apercevoir. On n’a rien à craindre de tout cela , de 
la manière dont les prismes sont montés sur le secteur de
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M. A m i c i ;  ils ne peuvent subir aucune dégradation, et es­
suyer aucun faussement; on peut toujours les maintenir 
propres et nets ; ils sont librement plantés et portés l’un sur 
le secteur, l’autre sur son alidade; ils ne sont nullement 
gênés dans leurs montures, ni dans leurs mouvemens.

En quatrième lie u , le plus grand et le plus essentiel de 
tous les avantages que présente l’instrument de M. A m i c i  sur 
celui de H a d l e y , c’est qu’on peut faire Y o b s e r v a t i o n  p o s t é ­

r i e u r e ,  c’est-à-dire avec l’horizon de la mer, diamétralement 
opposé, sans l'addition d’un troisième prisme, puisque , 
comme on l ’a vu dans la description de cet instrument 
donnée par son auteur, on peut mesurer avec ce secteur un 
angle au-delà de 180 degrés. Cet avantage est réellement 
de la plus grande importance et utilité, non-seulement pour 
les marins, qui naviguent le long des eûtes, qui leur inter­
ceptent la vue de l’horizon de la mer du cûté du soleil, 
mais aussi pour les astronomes et les géographes qui veuillent 
se servir de cet instrument à terre, moyennant un horizon 
artificiel. On sait à quelles difficultés sont sujètcs les recti­
fications des miroirs postérieurs, ce qui est la cause qu’on 
en fait si peu usage, et qu’on l’a même supprimé sur tous les 
sextans (*). Les astronomes qui avec ces instrumens et l’ho­
rizon artificiel voudront déterminer à terre les latitudes des 
lieux, par les hauteurs doubles méridiennes du soleil , ne 
peuvent pas, sur-tout dans des petites latitudes , pendant 
très-long-tems, se servir du sextant. La plupart de ces ins­
trumens ne peuvent mesurer les angles au-delà de 124 
degrés, au moins nos sextans de T r o u g l i t o n  et de S c l u n a l -

50 4

(') On peut consulter là-dessus un mémoire fort-important, quon 
trouvera dans le LXXIV vol. du Gentleman’s M agazine, et dans le XIV 
vol. du Naval chronicle pour i8o5 , page 2 1 ,  et dont le titre est: 
« A  demonstrable, accurate , and at all times practical Method a) 
» adjusting Hadley’s S exta n t, so es to render the bach observation 
»  equates correct with the fore observation,and to measure an angle' 
» o f  too, 160, or 170 degrees, as accurately as one o f  00, !\0,or 5o 
» degrees. Communicated to the astronomer Royal, by letter, dated 
» Septb. 28, i 8o3. By the Reverend M ichael JVard o f  Tam worth,  StaJ- 
i) fordshirc  ».
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/ i a h l c r  n’arrivent qu'à ce terme; ainsi à Gênes, on ne peut 
prendre avec ces instrumens les doubles hauteurs méridiennes 
du soleil depuis le 7 mai jusqu’au 8 août. Au Caire, on ne 
pourra les observer depuis le 26 mars jusqu'au 17 septembre, 
et sous l'équateur, on ne pourra jamais s’en servir à cet effet. 
C'est bien pour cela que M. D u c o m  dans son C o u r s  d ’ o b ­

s e r v a t i o n s  n a u t i q u e s  e t c . , B o r d e a u x  1820, p a g e  c f , en 
fesant ses remarques sur la méthode de déterminer les la­
titudes par des hauteurs n o n - m é r i d i e n n e s ,  dit « C e l t e  a p -  

» p l i c a t i o n  p e u t  ê t r e  d ’ u n e  u t i l i t é  i n d i s p e n s a b l e  , l o r s q u ’ i l  

« s ’ a g i t  d e  t r o u v e r  l a  l a t i t u d e  d ’ u n  l i e u , e t  q u e  le s  h a u -  

3) l e u r s  m é r i d i e n n e s  s e  t r o u v e n t  t r o p  f o r t e s  s u r  u n  h o r i z o n  
»  a r t i f i c i e l  (*) »

Ce n’est pas le cas avec le secteur d’ A m i c i ;  on pourra 
prendre avec cet instrument les doubles hauteurs méridiennes 
du soleil sous les tropiques et au zénith même. Lorsque 
M. A m i c i  est venu dans le mois de mai à Gênes nous 
apporter son secteur de réflexion , nous ne pouvions plus 
prendre dans l’horizon artificiel les hauteurs méridiennes du 
soleil avec aucun de nos sextans , mais M. A m i c i  pouvait 
le faire avec son secteur. Il a pris le 17 et le 18 mai , 
treize hauteurs circum-méridiennes du soleil, dont nous ne 
rapporterons ici que celles faites à l’ instant du midi. Le 
17 mai cette hauteur du bord supérieur du soleil e'tait =  
£>4° 56' 20" ; le t8 mai =  64° 38' 10", l ’erreur de colli­
mation -j- io' 5o". Ces observations et un grand nombre 
d’autres que nous avons faites depuis, aux environs du 
solstice d’été, nous ont toujours donné, à quelques secondes 
près , la latitude connue de notre petit observatoire.

Nous pourrions faire l’énumération de plusieurs autres avan­
tages encore, par exemple, qu’on peut vérifier sur ce secteur 
le point zéro, et le point qo°, ainsi qu’on l’a vu dans la 
description ci-dessus. Qu’en prenant les hauteurs dans un 
horizon artificiel, la lunette reste toujours dans une position

(') Nous avons conseillé à M. RüppelL de s'en tenir en ces cas à des 
étoiles d’une déclinaison australe: effectivement il s’est servi de Siviust 
et de l ’épi de la Vierge à cette fin-
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horizontale, de sorte que l'observateur peut rester assis fort-» 
commodément devant la lunette à la même place, sans 
changer la position ni du corps, ni de la tête, quelle que 
soit la hauteur de l’astre qu’il observe. Qu’à la mer on peut 
prendre toutes les hauteurs de deux horizons opposés , de 
l’antérieur et du postérieur, dont le milieu corrigera le mi­
rage, et tout autre jeu irrégulier de la réfraction; mais nous 
reviendrons sur ces objets avec plus de connaissances et 
d’expériences, lorsque M. A m i c i  aura achevé un grand secteur 
de réflexion de 12 pouces, qu’il entreprend dans ce moment, 
et auquel il ajoutera tous les changcinens et perfections que 
l’usage et la pratique de cct instrument lui ont fait recon­
naître, pendant le séjour que cet ingénieux et estimable 
savant a fait chez nous.

Le petit secteur de quatre pouces, que M. Amici vient de 
décrire, et qui est le premier original de cet instrument in­
venté, est actuellement dans notre possession, et nous nous 
en servons habituellement pour prendre des hauteurs corres­
pondantes du soleil. Nous sommes aussi glorieux que jaloux 
de conserver précieusement le premier modèle d’une si belle 
invention, laquelle, comme toutes les nouveautés utiles, aura 
besoin du lems pour pénétrer et écarter les anciennes rou­
tines et habitudes desquelles, par plusieurs raisons et vues 
d’intérêt et de jalousie, on se défait toujours difficilement. 
Mais comme à toute vérité il faut du tems pour percer le 
calus des préjugés et des routines, il ne faut qu’un peu de 
patience pour arriver au terme. L’ingénieuse et la très-utile 
invention de Hadley avait besoin d’un demi-siècle, avant 
qu’elle ait pu établir son empire, devenu à la fin universel.

Lorsqu’en 1819, nous avions recommandé dans le II."18 
Vol,1118 de cette C o r r e s p o n d a n c e  page 887, à nos grands op­
ticiens de porter leurs vues sur la perfection des instrumens 
de réflexion, nous étious bien loin d’espérer que nos vœux 
seraient sitôt accomplis. Maintenant un grand pas a été fait, 
il faut espérer qu’on en fera d’autres, car le proverbe dit: 
i n v e n t i s  f a c i l e  e s t  a d d e r e .  Pour prouver la vérité de cet 
adage, nous commencerons par proposer ici une petite ad­
dition. Le verre colorié appliqué au couvercle de l’objectif 
(F ig . 3 )  peut bien être r e n v e r s é , mais non pas r e t o u r n e •
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Pour corriger son défaut de parallélisme, s’il y  en a, on 
n’aura donc qu’à ajouter de l’autre côté de ce couvercle 
un petit bout de tuyau comme celui qu’on voit en A  , et 
alors on pourra appliquer ce couvercle avec son demi-verre 
colorié dans les deux sens devant l ’objectif, et par ce moj^en 
retourner ce verre sur la même partie de l ’objectif, soit 
pour le vérifier , soit pour corriger ou détruire l’erreur qui 
doit avoir lieu dans l’observation si les faces de ce verre 
11e sont ni planes, ni parallèles. Avant de finir cette note, 
nous ne pouvons pas nous abstenir de faire quelques réflexions 
sur la libéralité avec laquelle M. A m i c i  publie ici sans 
détour, sa nouvelle invention. Bien d’autres auraient solli­
cité des prix , des récompenses , des brevets d’invention , 
ou du moins une mention honorable , ou un rapport fa­
vorable de quelque académie , ou de quelque bureau des 
longitudes. M. A m i c i  méprise toutes ces menées dont les 
ressorts sont si b en connus aujourd’hui , et il préfère de 
publier tout franchement et tout clairement scs nouvelles 
idées qui peuvent avoir quelque utilité. Nous terminons cçtte 
note par le passage d’une lettre d’un de nos plus grands 
astronomes, auquel nous avons donné connaissance de ce 
nouvel instrument de M. A m i c i ;  il nous répondit en ces 
termes :

« Vraiment la découverte est importante, et je partage 
» tout-k-fait votre admiration. Une telle invention faite eu

Angleterre suffirait pour enrichir son inventeur (*). S’il y  
» avait un moyen d’assurer à M. A m i c i  une juste récompense., 
» il faudrait y  penser, car telle est la simplicité de cet ins- 
» trum ent, qu’une fois la description publiée, on pourra 
» l ’exécuter par - tout. M. A m i c i  est d’autant plus digne 
» d’éloges , qu’il ne pense pas à tirer parti de son invention, 
» il n’hésite pas à la livrer au public. J’ignore quelle fut
» la récompense donnée à H a d l e y , m ais..............ne nous
« offrira pas l ’occasion d’aller chercher ce compte , et de 
» nous extasier sur la comparaison. »

(■ ) On prétend que le Caleiclnscope a produit cet effet pour son in. 
ventcur ; cet instrument n’est pourtant pas si utile que le secteur de 
réflexion, mais il est beaucoup plus amusant, et de là etc., etc. ,
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L E T T R E  XXXIII.

D e M . G . H . T albo t .

Londres, Sackvillc Street, le ia  Juillet i8ia.

. ............ parcourant le volume des Transactions
philosophiques de la Société royale, pour l ’année 1832, 
première partie , j’y  ai trouve les observations de la 
comète, faites par le capitaine Basil Hall à Fnlparaiso. 
Comme je pense qu’elles pourront être de quelqu'in- 
te’rêt pour vous , je m’empresse de vous les commu­
niquer.

Cette comète est la même que celle qu’on a vue en 
Europe aux mois de janvier, février et mars l8 ai (*). 
Mais les observations du capitaine H a ll ont e’té faites 
après son passage par le périhélie, dans l ’autre branche 
de l ’orbite, par conséquent elles sont très-importantes5 
elles sont aussi très-exactes, presque aussi exactes, dit 
M. Brinkley qui les a calculées , que si elles avaient 
été faites dans nos grands observatoires de l ’Europe. 
Cependant les circonstances n’étaient pas très-favorables ; 
la comète était toujours près de l ’horizon , et se cou­
chait de bonne heure derrière les montagnes qui en­
tourent Valparaiso. La comète fut découverte en Eu­
rope le 21 janvier 1821 par MM. Pons et Nicollet (1). 
Elle devint ensuite très-visible ( je l’ai très-bien vue le 
27 février ) , après quoi elle s’est approchée rapidement

(") Nous avons annoncé cette com ète dans le IV.0 Vol.de notre Cor- 

resp. présente, page !\ i 3.



du soleil ; la dernière observation est du io mars (*). 
Le ai  mars elle a passe' par son périhélie, et le 
l.er avril on l ’a de'couverle à Falparaiso. M. H a ll était 
alors dans l’intérieur du pays, en sorte que ses obser­
vations ne commencent qu’avec le 8 avril. La comète 
était alors éloignée de la terre i , 4l ( ia distance au 
soleil posée =-1 ); il l’a observée jusqu’au 3  mai, époque 
de sa disparition. Son éloignement de la terre était en 
ce tems-là — 2, 64, et sa lumière extrêmement faible. 
Vous voyez que la comète n’a été cachée dans les rayons 
du soleil, que onze jours avant et onze jours après son 
passage par le périhélie. Voici maintenant les obser­
vations de M. H a ll ; il donne aussi les positions des 
étoiles, avec lesquelles il a comparé la comète; je les 
omets ici faute d’espace.

Palparaiso L a titu d e  3 3 °  ■>.’ 1 8 ,”<j A u stra le .

L o n g itu d e  7 1  3G o O u est ( de G r e e n w ic h  )

SLR LA  COMÈTE DE ï S 2 I ,  E T C . 5C{)

18a
T e in s  m o y en  

k
V a lp a ra iso .

A eceas. d ro ite  

en  teins.

DcclittaiaO tts

a u stra les.

A v r il  8 h
7 IO' 5 3 ” 2 h 3 4 ’ 16," 0 0 S i ' 4s"

11 ti 54 45 2 40 29, 0 7 I 2 02
12 7 02 3o 2 5o i 4. 6 6 58 39

(i 5 4 00 2 5 7 i 4. 9 6 33 4 5

>7 7 OO 29 3 06 A 3 , i 6 58 I I
18 6 3 G 5 2 3 ° 9 32, I 5 46 ' 7
■9 6 3”f 5 4 3 1 2 26, 0 5 3 4 OI
20 6 28 ■ 9 3 i5 08, 0 5 2 J 58
2 I 6 3o 10 3 *7 . 46, 4 5 i3 3a, 7

2 4 6 49 3o 3 2D «4. 4 4 45 18, 3
, ,  29 6 4» 36 3 36 29, 2 3 5 7 46, 8
M ai i 6 3 i 40 3 4o i 5,  8 3 4 > i 5,  9

3 6 29 3 7 3 44 20, 4 3 25 5 3 , 1

(’) C’est M.C a rlin i à Milan, qui avait è\.î le dernier à observer 
eette comète, jusqu’au 10 mars. V. Corrçsp. astr. Vol. V page 80.

F o l. F I .  X  x



D’après ces observations M. B rinkley  a calcule les 
deux orbites suivantes;

5 ^ 0  M. T A L B O T ,

Elémens, I.re Orbite. 7/.me Orbite.

Passage par le périhélie.. . 21 Mars 711 3' 26” 21 Mais i3h 15’ 47®

Distance périhélie............... 0,0894 0, 0928

Longitude du nœud........... 1* 190 38' 17" i.» i8° 24 41"

-------- —  (lu périhélie^. . . 8 0 35 8 7 29 6 47

Inclinaison de l’orbite. . . . 74° 32' 41" 73 i 5 48

Mouvement................... rétrograde. rétrograde.

Lorsque M. B rinkley  fesait le calcul de ces orbites, 
il n’avait pas le moindre soupçon que la comète fût 
identique avec celle qui avait e’te’ observee en Europe. 
Ce fut l’accord de ses e'ie'meus avec ceux de M. Blan­
ker (*) qui l’en a averti ; il calcula donc une nou­
velle orbite, en fesant entrer dans son calcul les obser­
vations europe'ennes avec celles de Valparaiso i il a 
trouve' alors l’orbite suivante:

Passage par le périhélie. . . .  Mars 21 à 1 i !l 11' 48" t. m. Greenwich.
Distance périhélie...............................  0, 061677
Longitude du nœud...........................is 180 l\'i’ 18"

— -------- du périhélie.......................  7 29 3o 33

Inclinaison de l ’orbite.......................  73 34 53

Mouvement.........................................Rétrograde.

Les plus fortes erreurs de ces èle'mens appliquées à 
sept observations tant avant qu’après le perilie'lie, ne



montent qu’à 5 j" pour la latitude , et 2' 17“ pour la 
longitude.

Au commencement de son réapparition, cette comète 
avait un noyau très-distinct selon M. Hall.

Dans la connaissance des teins pour 1818, M. Bur­
chardt a donne une nouvelle table générale du mouve­
ment parabolique des comètes , il y dit ( p. 3 1 cy ) que 
la partie de sa table qui comprend l’intervalle depuis 
1000 jusqu’à 10,000 jours , ne servira probablement 

jamais dans la pratique; mais cette comète avait une 
distance périhélie si petite qu’après le 18 avril son ano­
malie a dépasse’ cette limite. Du 21 janvier au 3 mai 
la comète a décrit un arc de 3 oo degrés autour du so­
leil , ce qu’aucune comète n’a fait jusqu’à-présent.

M. Brinkley pense que cette comète est la même que 
celle de i 5g3 observée par Ripen (*); mais l’écart 
de deux orbites est considérable, et trop grand pour 
ctre rejeté sur la grossièreté des observations de Ripen 
quoique son instrument fût des plus mauvais. Les élé- 
mens de la comète de 168g ressemblent davantage à 
ceux de 1821, la distance périhélie exceptée; voici la 
comparaison que j en ai faite selon Pingre.

Écarts des êlèniens de l ’orbite de la comète de 1821

SUR LA COMÈTE DE l 8 a i  ,  ETC. 5n  I

A v e c  c e u x  d e  ta  c o m è t e  d e  i t r ç f î ,p r o p o s é s  p a r  Brinkley A r e c  c e u x  d e  
1689.

Bans la distance périhélie........... . . . .  o , o j 5

— -  la position du nœud........... 1 16°.............. . . . .  +  85°

— '—  — — —  du périhélie . . . +  63° .............. . . . .  _  4 0

------l ’inclinaison.............................. • -  >8°......... .. ------- b  4a

C) R i p e n  n’est pas le nom propre de cet astronome, il veut seulement
«lire qu’il est natif de R i p e n  ou R v p e n ,  ville de Dannemark dans le 
Nord-Jutland; c’est de là qu’il s’appèle en latin R i p e n s i s . .
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Cependant ces différences sont trop fortes pour être 
imputées aux observations faites dans l'hémisphère 
austral , quelques mauvaises qu’cllçs fussent; celles de 
168g n’étaieut que de simples estimes.

Les derniers cl e me ns de M. Brin/dey s'accordent ex- 
tre’meinent bien avec ceux de M. EncTte, que vous 
avez donnes dans votre Correspondance Vol. V page 84, 
lesquels cependant n’ont e'te’ tirés que des observations 
faites ayant le passage par le périhélie.

Que pensez-vous sur ce que les recherches de 
M. Gauss sur les perturbations des nouvelles planètes 
démontrent que la masse de Jupiter donnée par La- 
place est en erreur d’une dixième partie. Or M. Laplace 
trouve par le calcul des probabilités, que sa masse 
n’est pas en défaut d’une millième partie! Que faut- 
il croire? (h) Pareils cas se présentent à présent assez 
souvent.

Dans le dernier numéro du Journal Philosophique 
d’Édiinbourg, il y a un mémoire du docteur Robertson. 
sur les manuscrits de Harriot que vous avez découvert?. 
Il prétend qu’il n’y a rien qui mérite d’être publié, 
à cause que ce qu’il y a, nous le savons depuis long- 
tems, et même mieux que Harriot (3). Mais il est 
échappé au savant docteur, que c’est du plus grand 
intérêt pour l’histoire de la science, que de montrer , 
comme vous l’avait fait, jusqu’à quel point Harriot 
était parvenu en son tems. Par exemple, vous avez 
montré sans réplique, il me semble, que le comte de 
Norlhuniberland connaissait la véritable forme des 
orbites des comètes. On a bien lieu dêtre surpris, 
que les astronomes aient été si long-tems à la trou­
ver, comme ce n’est qu’un cas particulier de la théorie 
elliptique de Kepler. On en donne l’honneur ordi­
nairement à Newton, ou bien à un astronome allemand 
Doerfellj mais il est manifeste qu’on doit le donner à

5 7 2
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l'ami de Harriot. J’avais envie d’envoyer au journal 
d’Edimbourg une copie de la lettre du comte de Nor­
thumberland que vous avez publiée dans votre Cor­
respondance astronomique allemande (*), mais je ne 
l’avais pas sous la main.

(') Vol. VIII, page 47.
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Notes.

( 0  Et par M. Blanpaiti, et par M. Olbers, et par M. 
TValbech. Voyey la Correp. astronom. Vol. IVe pag. 4*3 , 
5oG, 618, et Vol. Ve page 80, où l’on trouvera rassemblées 
toutes les observations de cette comète, faites à Milan, 5 Pâ  
doue, à Florence, à Borne, à Vienne, à Gotha, à Brème, 
a Hambourg, ù Manheim, a Königsberg; on y trouvera les 
orbites calculées par MM. Carlini, Santini, Enchc, Nicolai, 
Rumker,. Comme il pourrait être utile de comparer toutes 
les tentatives qui ont été faites par différons astronomes , 
pour calculer les élémens de l’orbite de cette comète, nous 
les rassemblerons ici dans un même tableau ; et comme on 
a soupçonné qu’elle pourrait avoir quelque affinité avec les 
comètes des années i5q8 et 1689, nous y avons ajouté 
leurs e'ie'mens.

Orbites de M. C arlini à Milan.

I. II. III.

Instant du passage. 21 Mars. 23 Mars. Mars 21,67.4 t. m

Distance périhélie. 0, 09275 0, 11345' 0, 09267

Longitude du nœud 48° 46’ 23" 5 i°  o’ 42" 48° 5a1 3o"

-------  du périhélie 220 4° 5o 243 1.4 59 23g 44 35

Inclinaison de 1 orbite 7$ 5 5o 63  38 20 72 53 53

Mouvement. rétrograde. rétrograde. rétrograde.
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M. Santini à Padoue. *
M. N icolai

1 . à Mannheim.

înstânt J11 passage. Mars 29, 5 j 3 Mars 21, 759 21 Mars i^h 26'
Distance périhélie. 0, 10273 0, 093001 0, 09218
Longitude du nœud. 5 4 0 1 /  4 2 " 49° 6/ 6 48” 44'

------- du périhélie 219 56 3o 239 i 5 , 8 239 3 4

Inclinaison de l'orbite 53 11 4° 72 19. 8 73 23
Mouvement. rétrograde. rétrograde. rétrograde.

M. R ü m k e r .
M. E n c k e  à Gotha-Seeberg.

à Hambourg.
1. 11.

Instant du passage. Mars 21, 61146 Mars 21, 4°5 Mars 21, 5454
Distance périhélie. 0, 092288 0, 091 i 3o 0, 091 So|3
Longitude du nœud. 48° 44 ' 18" 4s0 3 4 '  3 7 48° 38 ' 48"

------- du périhélie 239 35 53 239 20 48 289 28 21
Inclinaison de l ’orbite 73 20 0 74 5 0 73 3g 40

Mouvement. rétrograde. rétrograde. rétrograde.

Orbites de M. Brinkley t. m. de Greenwich.

Instant du passage. 

Distance périhélie. 

Longitude du nœud.

-------du périhélie

-Inclinaison de l’orbite 

Mouvement.

I. Après 

le périhélie.

11. Après 

le périhélie.

III. Avant 

et après péri h.

2 iMars7,13’26'' 
0, 0894 

49° 38’ ' 7" 
240 35 8 

74 32 4>

rétrograde.

21 Mars i 3hi 5 47“ 

0, 0928 

48° 24' 4!" 

23g 6 47 

73 i 5 48 

rétrograde.

21 Mars 1 ihi i'48" 

0, 091677

48° 42' 18" 

239 3o 33 
73 34 53 
rétrograde.
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Orbites des comètes de l'un i 5()3 et 1689.

Comète de i 693. Comète de 1689.

par l ’Abbé de la Caille. par le P. Pingré.

Instant du passage. 18 Juill. 13h 48' t.m.Par. 1 Déc. i 5h 5' t.m. Paris

Distance périhélie. 0, 08911 0, 016889

Longitude du nœud. >64“ ï 5' 3a3° 45’ 20"

■ ■ - du périhélie 176 19 i 63 44 45

Inclinaison de l’orbite 87 58 69 17 0

Mouvement. direct. rétrograde.

On ne peut pas trop compter sur ces deux orbites. Les 
observations de la comète de i$93 faites à Zerbst par Chris- 
tierne - Jean de Ripen étaient assurément très-mauvaises. 
Quoiqu’ancien élève de TycliO-Brahe, il ne pouvait pro­
bablement faire mieux, étant dépourvu, à ce qu’il paraît, 
de bons inslrumens. 11 s’est servi d’un rayon astronomique, 
mais il n’en donne point les dimensions. Il doit avoir été 
très-petit, puisqu’il ne donne les distances de la comète aux 
étoiles qu’en degrés et en sixièmes parties de degré.

L’abbé de la Caille qui a calculé l’orbite de cette comète, 
dit à cette occasion, (*) que si Newton avait eu connais­
sance de la grande inclinaison de l’orbite de cette comète , 
à laquelle il ne fallait que deux degrés pour que sou plan 
fût perpendiculaire à celui de l’écliptique , il y avait lieu 
de croire, qu’il n’aurait pas avancé, ainsi qu’on le lit dans 
son traité De systemate rnundi, que les plans des orbites 
des comètes ne doivent pas s’écarter beaucoup de celui de 
l’écliptique; mais Newton n’avait pas besoin de connaître 
les élémens de l’orbite de la comète de i5q3 , pour se con-

(*) Mémoires de l ’Acad. R. des Sc.de Paris année 17 i 7 ,  p.  5Gi.
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Vaincre de la fausseté de son hypothèse , car étant mort en 
1727, il connaissait bien les orbites que H a l l e y  avait cal­
culées et publiées en 1705 , et.parmi lesquelles il s’en trouve 
plusieurs avec des inclinaisons très-fortes, comme celles des 
années »575» *58o ,  t65a , 1672, 1677, i 683 (*).

C’est bien doriitnage que T y c h . o  n’ait pas vu et observe' 
cette comète !» Uranibourg, mais il existe un petit ouvrage 
allemand sur cette comète d'un certain M a t t h a e u s  H e g e t i u s  

qui mériterait d’être consulté ; son titre est: T o n  cLem  c o n ic t e n .  
i m  J a l i r  i 5g3 ; mais nous ignorons s’il contient de3 obser­
vations, ou s’il n’y  a que des rêveries astrologiques. Nous 
n’avons jamais rencontré cet ouvrage; et nous supposons qu’il 
doit être rare; nous le recommandons à la recherche des 
astronomes et des bibliothécaires en Allemagne.

Les observations de R i p c n  se trouvent dans un manuscrit 
précieux qui se conserve au dépôt de là marine à Paris , 
et qui a fait partie de la bibliothèque que D e  V i l e  l’astro­
nome a cédée au Roi. Ce manuscrit contient un grand 
nombre d’observations des comètes de ce lems-là ; le P. P i n g r e  
en a fait grand usage.

L’orbite de la comète de 1G89 est encore plus incertaine, 
les observations 11e sont rien moins que précises. Cependant 
le P . P i n g r e  qui l’a calculée, pense que scs éle'mens pourront 
servir à reconnaître cette comète si quelque jour elle revenait 
à nous; si ce revenant était par hasard la comète de 1821 , 
la période serait de 13 1 ans; à la vérité la similitude de ces 
orbites n’est pas très-grande, mais il faut bien accorder 
quelque chose aux perturbations! Voilà au moins de quoi 
exercer nos grands calculateurs.

(2) Que faut-il croire? 11 faut croire, qu’on voit par 
cet essai, que la théorie des probabilités n’est au fond que 
que le bon sens réduit au calcul , que c’est la logique la

Q Cette fausse hypothèse n’a pu être que clans la première édition 
de P r in c ip ia  de N ew to n  de l’an 1687 publiés par H a lle y  lui-imme, 
car la seconde édition par C o tes ést déjà de lan 1718. Le traite du 
système du monde de N e w to n  traduit en anglais est de 1 an 1728, tout 
postérieur à l’an 1705.

Fol. F I. Y y



plus fine et la plus délicate, qu’elle donne les aperçus les 
plus sûrs qui puissent nous guider dans nos jugemens , et 
qu’elle nous apprend à nous garantir des illusions qui sou­
vent nous égarent. 11 n’y  a point de science plus digne de 
nos méditations, et c’est pourquoi il faut la faire entrer 
dans le système de l’instruction publique, afiu de ne jamais 
se tromper. Une autre preuve que par le calcul on peut 
réduire le bon sens k une logique la plus fine et la plus 
saine , on la trouvera dans un ouvrage d’un de nos plus 
grands géomètres, publié tout récemment sous le titre: Ri- 

Jîessioni critiche sopra il saggio Jilosofico intorno aile 
probabilità etc.........

( 3) Ce savant professeur avait déjk déclaré en 1802 , 
que les papiers de Thomas Ilarriot n’étaient d’ aucune im­
portance. Voyez la Corresp. astron. allem. Vol VIIIe p. 5q, 
et l ’Histoire des mathématiques de Montucla tom. II“ p. 106. 
On peut aussi voir ce que nous avons dit sur les manuscrits 
de Harriot dans les Ephémérides astronomiques de Berlin 
pour l’année 1788, page x53.

b'jQ  NOTES SUR LA COMÈTE DE 1 8 2 1 ,  ETC.



L E T T RE  XXXIV.

De M. E douard Rüp p e l l .

Au Caire, le 3i Mai 1822.

N

J ai l'honneur de vous annoncer mon heureux retour 
au Caire de mon périlleux voyage sur les bords orien- 
taux de la mer rouge. Je vous ai marque dans ma 
dernière lettre (*) que j’irai faire un tour par l’Arabie 
Pétrée, que je visiterai Suez et Akaba, etc. Je me 
bornerai aujourd’hui à vous envoyer mes observations 
astronomiques faites aux deux extrémités du golfe ; 
dans ,ma prochaine dépêche vous recevrez la relation 
détaillée de ce voyage, avec la description de ce pays 
si peu connu.

J’ai choisi tout-exprès les derniers jours d’avril, et 
les premiers de mai pour me rendre à Akaba, parce 
que les éphémérides de Florence avaient indiqué pour 
ces jours des occultations de quelques étoiles considér 
râbles. Mais, 0I1 douleur! un ciel couvert d’épais 
brouillards pendant trois jours me les ont toutes dé­
robées. J’ai été plus heureux le premier m ai, où j’ai 
supérieurement observé l ’éclipse de l ’étoile 91 y du lion.

J’ai parcouru une grande partie de la côte occiden­
tale du golfe d’Akaba ; j’ai mesure sa largeur, j’ai 
déterminé la position de l’ile Einrag, la seule que j ’ai

O  Page 45o.



pu découvrir dans tout le golfe. J’ai lie' les points les 
plus remarquables de cette côte par des azimuths que 
j’ai observe's. J’aurai l'honneur de vous envoyer tous 
ces matériaux, avec une petite carte, que j ’ai dressée 
de cette partie de l ’Arabie-Pétrée, et que vous aurez 
la bonté de rectifier, quand vous aurez calcule' et ré­
duit toutes mes observations.

Lorsque pour me rendre à Akaba j’ai passe par 
Suez, l'atmosphère y  était si opaque et si chargée de 
vapeurs amenées par les vents brûlans du sud-ouest, 
qui avaient long-tems régné dans ces parages, qu’il 
était absolument impossible de faire une observation 
céleste quelconque. Ce n’a été qu’à mon retour d’Akaba, 
que j’ai pu faire quelque chose à Suez, mais malheu­
reusement les éphémérides de Florence ne marquaient 
aucune éclipse pour ces jours. D’après votre bon con­
seil, je me suis donc mis, pendant trois jours à ba­
layer bien attentivement avec ma lunette le bord 
obscur de la lune en décours, si par hasard je ne 
pourrais attraper l ’émersion de quelque étoile; effecti­
vement le 17 mai j ’eus le bonheur d’observer l ’émersion 
d’une étoile de 8.me grandeur, que je crois très-exacte. 
L ’étoile est une de celles dans les liens des poissons. 
J’en fus récompensé par une inflammation aux yeux , 
qui ma empêché de faire des observations de latitude, 
mais peut-être mes hauteurs correspondantes du soleil 
suffiront pour l’en déduire. J’ai fait mes observations 
à Suez presque au même point, sur lequel les astro­
nomes français de la fameuse expédition d’Egypte 
avaient fait les leurs. D’après le plan quils ont pu­
blié, j’étais exactement sur le même méridien, je n’étais 
qu’environ cent pas plus au nord.

Comme dans ma première tournée aux pyramides 
de G hizè , je n’y avais pu faire aucune observation de 
longitude; j'y suis retourné aussitôt après mon retour

58o ai. r ü p p e l l ,
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de Suez, dans l’espoir d'attraper au moins une ou 
deux des cinq éclipsés qui e'taient annonce'es dans les 
éphémérides de Florence pour le 25 , le 26 et le 27 
mai. Des vents impétueux m'ont contrarie' le premier 
jour, mais le second jour au soir, j’ai fait l’observa­
tion de trois éclipsés; le troisième jour je fis encore 
une excellente observation de l’occultation d’une étoile 
près du sextant d’Uranie. Les deux autres éclipses 
marquées pour ce jour dans les épliémérides n’ont pu 
être observées, l ’une parce qu'elle avait lieu de jour ; 
la seconde parce quelle n’avait pas lieu du tout, l ’étoile 
ayant passé quelques minutes au-dessous du bord de 
la lune. Je me flatte cependant que les éclipses que 
j ’ai observées près des pyramides seront plus que suf­
fisantes pour bien établir leur longitude.

Dans quelques jours je pars pour Faïoum (*) je ferai 
mon possible pour y faire une bonne récolte d’obser­
vations etc. . . . ,

OBSERVATIONS FAITES EN ÉGYPTE.

(■ ) L’ancienne Arsinoc , l’une des plus belles et des plus fertiles 
provinces d’Egypte au Sud-Est du lac M o eris.
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faites a akaba e n  1822

Dans la cour du château d’Akaba avec un sextant de 9 
pouces de Schmalkalder, et un chronomètre ¿ ’Earnshaw,

p a r  M. E douard R ü pp e l l .

M. R Ü P P K L t ,

OBSERVATIONS ASTRONOMIQUES

Hauteurs correspondantes du Soleil.

1822t Diinanche le 28 Avril. 1822. Lundi le 2g Avril.

Hauteurs
doubles.

Matin
20h

Soir
2h

Midi 
conclu 
uh 42'

Hauteurs
doubles.

Matin
20h

Soir
2h

Midi
conclu
nh 42'

840 40'
5o

85 0 
10 
20 
3o
4°5o

86 0 
10

7"
27 3i
27 53
28 17
28 4°
29 4

57' 57" 
57 34 
57 ! I 
56 47 
56 2', 
56 1

32," 0 
32, 5 
32, 0 
32, 0 
32, 0 
3 2, 5

840 40'
5o

85 0
10
20
3o

26' 3" 
26 27
26 4g
27 i3 
27 37 
27 5g

58' 16" 
57 52 
57 28 
57 6 
56 42 
56 21 
55 56 
55 34

9," 5
9. 5
8, 5 .
9» 5
9. 510, 0
9> 010, 0

29 27 55 37 
55 14 
54 5o 
54 29

32, 0 4o
5o

86 0 
10

28 22
28 46
29 7 
29 39

3o 1 \
3o 36 32, 5

Erreurs de collimation. Eneurs de collimation.
Matin à 9h. 16' 25" Matin à 9’’ . .6' 35
Soir à 3h. . — 16 32 Soir à 3h . . .— 16 42
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i8j‘.i. Lundi 29 Avril.

Distances apparentes du bord 
du (g) k celui de la (£.

Tems du
chronomètre. Distances.

3h 101 7"
11 i 5
12 5o
14 13
15 23
■7 5

io5° 34' 10"
34 5o
35 3o
36 10
36 4°
37 3o

Erreur de collimation. 
Soir k 3h —  16' 37"

1822.M ard i 3o Avril.

Distances apparentes du bord

du © au bord de la g.

Tems du 

chronomètre. Distances.

2h 43' 47'
45 20
46 H)
47 >4
48 3o

117° 111 40"
12 40
13 10
i 3 5o 
>4 >o

Erreur cl 
Soir k

e collimation.

3h —  16’ 36"

1822. M ardi le 3o Avril. 

Hauteurs concsp. du ©

Hauteurs
doubles.

Matin
2 .h

Soir
2h

Midi 
conclu. 
n h 4i*

99° 4°’ 0' 6" 23’ 32" 49»"°
5o 0 3o 23 8 49, 0

100 0 0 54 22 45 49, 5
10 i 17 22 21 49, 0
20 1 40 21 56 48, 0
3o 2 4 21 33 48, 5
4° 2 28 21 9 48, 5
5o 2 5o 20 4® 48, 0

LOI 0 3 .4 20 23 48, 5
10 3 39 20 0 49, 5

Erreur de collimation.

Malin à y*1 .6’ 25"
Soir k 3h . . —  16 36

Déclinaison de l’aiguille.

io° 45' ° ’ k l’Ouest.
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1822. Mercredi 1 Mai.

Hauteurs simples du @

Hauteurs doubles. Matin.

107° 10' 2Ih 16' 5o”
20 17 i 3
3o 17 37
4° 1 8  1
5o 1 8  250C

O0

18  48
10 19 12
20 1 9  3 7
3o 20 I

Erreur de colliuiation. 
Matin à t)h . . .  —  16' 3j"

Déclinaison de l ’aiguille. 
io° 45' o" k l’Ouest.

1822 .M ercredi 1 Mai.

Hauteurs simples de l’Epi 
de la Vierge.

Hauteurs doubles. Soir.

100” 44' 4°"

44 3°
42 20 

41 0

1 oh 28' 42"
30 18
31 35 
3a 47

Le i.er mai j’ai observe’ l’e’clipse de l’e’toile 91 v da 
Lion derrière le bord obscur de la lune à io h a' 4 i" 
tems du chronomètre, excellente observation.

1822. Haut, corrësp. du soleil.

Ha uteurs 
doubles.

Soir le 
1er mai 

2h

Matin le 
2 mai 

2oh

Minuit
conclu
1 i h 401

100° O' 9.V 6" 58' 54" 60," 0
99 5o 23 28 58 3 i 59, 5

4° 23 5 2 58 7 5g, 5
3o 24 16 57 43 59, 5
20 2 4 40
10 25 2 56 57 5g, 5

99 0 25 26 56 35 60, 0
98 5o 25 5o 56 9 59, 5

4° 26 i 3 55 47 60, 0
3o 26 3o 55 24 61, 0
20 27 2 55 O 61, 0

Erreur de. collimation. 
Soir
Matin à 9“

3h . . .  —  16' 48"
16 36

Le 2 mai décl. de l’aiguille. 
n °  3o' o" k l Ouest.

1822. Jeudi Le 2 Mai.

Haut, corresp. du soleil.

Hauteurs Matin 
doubles. 2oh

98° 0' 54' 12" 28' 1 1
4710 5 4 37 27

20 55 0 27 23
3o 55 24 26 3 9

4° 55 47 26 37
5o 56 9 26 12

99 0 56 35 25 49
10 56 57 20 25
3o 37 43 A 39
4° 58 7 2 4 >4
5o 58 3 1 23 52

100 0 58 5 4 23 27

Soir Midi
conclu
i l '1 4 l '

11,
12,

n ,  5 
12, 0 
io, 5 
12, 0 
i i , 5

"• %10, 3
10, 5

Erreur de collimation. 
Matin k 9h . . . —  16' 3/
Soir 3U . . .  —  16 40
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Suez.

Ma station citait à 210 pas au Sud-Est du mur sep­
tentrional de la ville, le loug du rivage, et à iy 5 pas 
au Nord-Ouest de la première maison située sur le 
bord de la mer.

1822. Hauteurs corresp. du © 
Le 17 et le 18 Mai.

Hauteurs
doubles.

Le 1 7  mai 
Soir 

2 h

Le 1 8  mai 
matin 

soh

Minuit 
conclu 
n h 4 7 '

95° 5 o' W 5 i" 47 1 8 " 3 4," 5
4° 48 1 3 46 56 34, 5
3o 48 36 46 33 3 4 , 5
20 i8 59 46 8 33, 5

45
95 0 49 46 45 22 3 4 , 0
94 5o 5o 8 41 5g 33, 5

4° 5o 3 1 44 36 33, 5
3o 5o 54 44 12 33, 0

20 5 i '7 43 49 3 3 ,0

10 5i 4 « 43 28 3 4 , 5

Erreur de collimation. 

Soir à 3h . . . .  —  16' 38" 
Matin à g'1 _____16 35

Vendredi le 17 mai. Emersion d’une 
étoile de 8.me grandeur du bord obscur 
de la lune à I511 44' 21" terns du chron.

1822. Le Samedi 18 Mai.

Hauteurs
doubles.

Ma tin 
20h

Soir
2h

conclu
11'1 4 "'

9 4 ° I0' 43- 28" 5 . ’ 25" 26," 5
20 43 49 5 i 3 26, 0
3o 44 12 5o 4 ° 26, 0

4° 44 36 5o i 5 25, 5
5o 44 89 49  52 25, 5

q5 0 45 22 49  39 20, 5
10 4 5 47 49 6 26, 5

Erreur de collimation. 
Soir à 3h . . .  —  16' 27"

— ------------------ --

1822. 18 et 19 Mai. Haut, corresp.

Doubles
hauteurs.

Soir 
18 Mai 

2h

Matin 
19 Mai 

20h

Minuit 
conclu 
n h 46'

9 4°
20
3o
4o
5o

93 0 
10

51' 25" 
5 t 3 
5o 4° 
5o i 5 
49 53 
49 29 
49 6

42' 17"
42 42
43 5 
43 29
43 5a
44 '5  
44 37

5 t,"o 
5-a, 5 
62, 5 
52, 0 
52, 0 
5a, 0 
5 i, 5

Erreur de collimation. 
Soir à 3h . .  . —  16' 3o"
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FaiLes après mon retour ¿fAkaba, près les pyramides de Ghizé. Ma 
station était la meme que f  avais occupée au mois de Mars, pour 
les hauteurs correspondantes ,  mais pour l ’observation des éclipses 

j e  fus obligé de me mettre à l ’abri d'un vent très-fort, dans le même 
m éridien,  mais 202 pieds plus au Sud, en sorte que j'étais posté 
à 12J0 pieds de Paris à l’E s t, et 872 pieds au Sud de la grande 
pyramide Cheops.

M. R U  P P E L  L,

OBSERVATIONS ASTRONOMI QUES,

1822. Samedi te 20 Mai.

Hauteurs
doubles.

Matin
2oh

Soir
2h

Midi
conclu
I i h 48'

<P° 3o’ 
4° 
5o

93 0 
10 
90
3o
40

38’ 3" 
38 27 
38 5 a 
3 g i 5 
3() 37 
4o 0 
4o 2 \
4o 46

58’ 5 1 
58 27 
58 5 
5 7 4-2 
5 7 '7  
56 55 
56 3a 
56 9

. . . .  "n1 - j ,  0
27, 0
28, 5 
28, 5
27, 0
27, 5
28, 0 
27, 5

Erreur de collimation.
Matin à 9h ____i6' 28"
Soir à 3h . . .  —  16 25

1822. Dimanche 26 Mai.

Erreur de collimation.
Matin à 9*1 . . .  —  i6r 18TI 
Soir à 3!l —  iG 19

1822. Le 25 et le 26 Mai.

Hauteurs
doubles.

Le 26 
Soir 
2h

Le 26 
matin 

20h

Minuit 
conclu 
n h 48'

0 w 0
C

O o__ 58' 5 i" 3 /  . 1 " 1/0
40 58 27 37 34 0, 5
5o 58 5 37 56 0, 5

93 0 57 42 38 21 1, 5
10 57 17 38 43 O, O
20 56 55 3g 5 0, 0
3o 56 3a 3 9  28 0, 0
4 ° 56 9 3g 52 0, 5

Erreur de collimation.

Soi ' oïlr a o . . —  16’ 2 5 "
Matin à 9 h . . --  l6 8

------- :----------------------------------------

Hauteurs
doubles.

Matin
201'

Soir
2h

Midi 
conclu 
, . h 47'

02° 3 O1 37’ 11" 58 ’ 35" 53," 0
40 H, 34 58 1 ! 52, 5
5o 3 y 56 57 48 52, 0

93 0 38  21 57 24 5a, 5
10 38  43 57 2 5 2, 5
20 .39 5 56 3g 52, 0
3o 3g 28 56 16 52, 0
4° 3q 5 2 55 52 52, 0

Immersions de trois étoiles entre les 
pieds de devant du lion , dans le bord 
obscur de la lune.

De 8.e

Dimanche le 26 Mai.

grandeur à 8 1 ' 0' 3Q'1 tems du cb*'
------- - à 8 5o 10
------ - à 9 2 54

Toutes ces observations ont fort bje*1 
réussi , les disparitions de ces étoilé  
étaient instantanées.
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18 !2. le 26 et le 27 Ma;'. 1822. Lundi le 27 Mai.

Doubles
haut.

Le 26 
Soir 
2h

Le 27 
mati n 

201*

Minuit
conclu
• >h 47'

Doubles
haut.

Matin
20h

Soir
2h

Midi
conclu
n h 47'

920 3o'
4°
5o

93 0 
.0 
20 
3o
4°
5o

58' 35" 
58 11 
57 48 
57 24 
37 2 
56 39 
56 16 
55 52 
55 3o

36’ i 5"
36 3q
37 3 
3 7 27 
3 7 49
38 12 
38 35
38 58
39 20

25," 0
23, O
25, 5 
25, 5 
25, 5
23. 5
2.5, 5 
25, 0
23, O

920 3o’ 
4o 
5o

q3 0 
10
20
3o
4°
5o

36’ 15"
36 3j,
37 3

37 V37 49
38 12 
38 35
38 58
39 20

58' 14" 
67 5 c
57 27 
57 5 
56 4o 
56 >8
55 55 
55 32 
55 10

i 4>"3 
i 5, 0
15, 0
16, 0
• 4. 5
i 5, 0 
i 5, 0
15, 0 
i 5, 0

Erreur de collimation. Erreur de collimation.

Soir à 3h . . . —  1G' 19" Matin à 0h • . .  —  16' 27"
Matin à 911 . . —  16 27 Soir à 3h . . . —  16 29

Lundi le 27 mai 1822. Immersion d’une e'toile de 
8me grandeur entre le Lion et le sextant d’Uranie, 
dans le bord obscur de la lune à g1* 201 54' tems du 
chronomètre. Bonne observation.

Hauteurs corresp. du soleil, du 27 au 28 Mai.

Hauteurs Le 27 Mai Le 28 Mai Minuit
doubles. soir. matin. conclu.

920 3 O1 2h 58’ 14" 20h 351 19" i t h 46' 46," 5 I
4° 57 5 1 35 42 46, 5
5o 57 27 36 5 46, 0

93 0 57 5 36 .19 47. 0
10 56 4° 36 5 i 45, 5
20 56 18 3 7 15 46, 5
3o 55 55 3? 37 46, 0
4o 55 3a 38 1 4«, 5
5o 55 10 38 24 47, 0

9 4 « 54 4G 38 47 46, 5 j

Erreur de collimation.
Soir à 3h . . .  —  16* 29"
Matin à 9“ ... — 16 i ' 1
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Notes.

(1) La mer rouge se partage au cap R a s  •  M o h a m m e d  en
deux golfes, dont le plus grand à l’ouest est appelé le golfe 
de S u e z ,  le plus petit à l’est le golfe d ’ A k a b a ,  au fond 
duquel est A k a b a  dans l’Arabie-Pétrée. Le célèbre N i e b u h r  
a depuis long-tcms désiré que ce point fût déterminé g é o -  
n o m i q u e m e n t  ;  il nous avait écrit en 18o{ « à  m o n  a v i s
A k a b a  e s t  s u r  t o u t e  c e t t e  r o u t e  l e  p o i n t  l e  p l u s  i m p o r t a n t  
q u i  n a  p a s  é t é  d é t e r m i n é  e n c o r e  ;  j ’ a i  b i e n  d é t e r m i n é  
R a s - M o h a m m e d , m a i s  i l  e s t  t r o p  é l o i g n é  d ’ A k a b a . »  M .  R i i p -  

p e l l  vient donc d’accomplir ce vœu. Il dit qu’il n’a pu re­
marquer qu’une seule île, dans tout le golfe, qu’il appelé 
E m r a g .  Nous avons une carte de la mer rouge devant nous , 
sur laquelle nous comptons huit îles dans ce golfe , dont 
l ’une est nommée île B a r k l a ,  une autre l’ île T y r o n ,  mais 
nous n’y  avons point trouvé l’ile E m r a g .  L'île B a r k a n  est 
à l’embouchure de ce golfe.

(2) Suez ( H é r o o p o l i s  )  mise'rable petite ville sur la côte 
septentrionale de ce golfe, séparée de la méditerranée par 
un isthme de 25 lieues de largeur. On prétend que la mer 
rouge y  est 54 pieds plus haute que la méditerranée ! Les 
français avaient occupé cette place en 1798. Elle serait de 
la plus haute importance pour le commerce des Indes, si 
elle avait un bon port, de l’eau potable, et si elle n’était 
pas place'e au milieu d’un désert à 5o milles à la ronde, ou 
l’on manque de tout le nécessaire. Un vaisseau de commerce 
va en 14 à 20 jours de Marseille à Alexandrie, de cette der­
nière ville on transporte les marchandises au Caire en 3 à 
jours. Du Caire à Suez on va en 3 jours. De Suez a Surate 
un vaisseau fait le trajet en 3o à 35 jours. Ainsi on peut 
aller par cette voie, de tous les ports de la méditerranée , 
aux Indes, en deux mois, il en faut 5 à 6 pour faire le 
tour par le Cap de Bonne-Espérance.



PREMIÈRE COMÈTE DE L AN l 8 2 2 .

N O U V E L L E S  e t  A N N O N C E S .

I.

PREMIÈRE COM ÈTE DE L’AN 1822, 

Decouverte clans la Constellation du Cocher.

D a n s  notre cahier précédent nous avons publie', page 
479, les élëmens de l’orbite de cette comète, par MM. 
Carlini et Gambart, qui sont si parfaitement d’accord 
et qui représentent si bien les observations de cet astre 
depuis le 18 mai jusqu’au î y juin, qu’on peut regarder 
cette orbite comme déterminée avec une précision ex­
trême, à laquelle il n’y a plus rien à ajouter. Non­
obstant nous accueillerons toujours , comme il est juste, 
tous les travaux qui ont été faits, et qui nous auront 
été communiqués sur cette comète. De ce nombre sont 
ceux que nous allons publier ic i, et qui le méritent 
d’autant plus, qu’ils donnent l ’exemple d’un bel effort 
et d’une judiciaire si bien combinée qu’il commande 
l ’admiration à tous ceux qui connaissent les délicatesses 
et les difficultés de ce genre de calculs conjecturaux.

Avec cinq observations très-fautives faites dans le petit 
intervalle de cinq jours, un calculateur adroit détermine, 
ou plutôt devine, la véritable orbite de la çomète, telle
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qu’elle avait e'te' calcule’c par deux astronomes, sur un 
grand nombre de bonnes observations de cet astre, 
faites pendant 3 i jours, il corrige en méme-tems les 
fautes très-considérables dans la plupart de ces obser­
vations, et les re'duit toutes à leur ve’ritable valeur. Ce 
calculateur extraordinaire est M. Enche, à Gotha, qui a 
donne cette preuve d’un talent qui lui est propre, qui 
lui a déjà si bien re'ussi avec la fameuse comète 
d in g o s ,  et qu’il a encore déployé' dans la présente 
occasion. C’est M. Enche , qui comme un autre Ila lley , 
devrait faire une nouvelle révision de toutes nos an­
ciennes orbites comélaires, comme il la  déjà fait de 
plusieurs avec un brillant succès: il y trouverait cer­
tainement de grandes réformes à faire.

Dès que nous avons eu connaissance des premières 
cinq observations delà comète, faites par M. Gambart 
à Marseille, et que nous avons publiées ensuite dans 
notre IV* Cahier, page 383 , avec les deux estimes , 
rapportées page 38a , nous les avons communiquées à 
M. Enche. Ce grand calculateur se mit aussitôt à les 
réduire, et à chercher une orbite. Il commença d abord 
à calculer les positions apparentes de neuf étoiles avec 
lesquelles M .Gambart avait comparé la comète: les voici 
pour les jours et les instans marqués, selon 1 ordre dans 
lequel elles se suivent dans le tableau p. 383.

Lalande. 
Histoire céleste, 

page 3 1\.

3 oi. 
161 - 

VI 1O2.
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De-là M. Encke a tire les lieux suivans tie la comète :

1822
Teins moyen 

à
Marseille.

Asccns. droite 
de la

Déclin, bor. 
de la 

comète.comète.

Mai . . .  i 3 9*1 o1 0" 8o° 3«' 0 290 48' 0"
«4 9 20 0 85 /JS 0 33 54 0
•7 9 >6 47 86 33 2 34 55 56
18 8 54 5o 87 t i  56 36 57 4 7
20 8 33 5g 87 57 i 5 3 7 49
22 9 '9  ' 1 89 3 i 4° 3y 29 25
23 9 4 28 89 58 26 39 52 43

| Estime

3 étoiles. 
2 étoiles»

« Les differences dans ces observations (dit M. Encke ) 
» décèlent manifestement qu’il y a de grandes erreurs, 
» car, dans aucune orbite l’ascension droite ne peut 
» augmenter si rapidement au commencement, et 
» ensuite diminuer tout-à-coup pour augmenter et di- 
» minuer encore. Le décroissement dans la déclinaison 
» est vers la fin , aussi très-irrégulière. »

Dans une feuille publique M. Encke a trouvé une 
observation de celte comète faite à Prague où elle avait 
été également découverte (*) le ig  mai à io h 55' 36" 
teins moyen de Prague. Ascension droite —  87° 56' 
déclin, bor. =  36° 5g'.

C’est sur les observations des 17 , 20 et 23 mai que 
M. Encke calcule une orbite selon la méthode de 
M. Olbers, mais elle donna une erreur pour l’obser­
vation moyenne de -)- ^6 en longitude et -j- ig ’ en 
latitude. M. Encke ajoute ensuite:

« Il est impossible de concilier les ascensions droites 
« si Ion n’admet pas une très-grande erreur dans 
» 1 observation du 20 mai. Les déclinaisons sont aussi

C) Cahier IV ,  page 38i.
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» très-mal représentées. Entre plusieurs orbites qüe 
» j’ai calculées, la suivante s’accorde encore le mieux:

3 3 Passage au périhélie mai 28,900 t. m. à Marseille.
3) Longitude du p érihélie..............i 5 y° 20’ 11"
» ----------- du nœud ..................... 212 49 8
3> Inclinaison de l’orbite ...............  5 i 7 /¡.6
3) Log. distance périhélie................  9,71688
3) Mouvement.....................................rétrograde.
3) La comparaison des observations avec ces élémens 
)) donne les différences suivantes :

—

1822 Asc. clr. Déclin.
Erreurs 
En AR.

Erreurs 
En décl.

Mai i 3 8 i°  28' 28° 28" +  58' _  80

«4 83 1 3o 28 —  l 64 — . 206

V1 86 33 34 56 0 0
18 87 25 36 2 - 10 +  4
19 88 11 37 5 -  16 T  G20 s s  45 37 52 - 48 +  2
22 89 40 39 >9 - 8 --- 10
23 89 59 39 53 0 0

« J’ai exclu ( continue M. E n cke  ) les observations 
» suspectes du 20 et du 2 3  m ai, et j’ai fondé une pa- 
» rabole sur les observations des 17 , 18, 19 et 22 mai, 
)) qui s’accommodaient mieux aux élémens suivons :

Passage au périhélie mai 5,2808 t. m. a Marseille.
)> Longitude du périhélie.................. 19^° 3 30
33--------------du nœud . . .   ................ 17^ 38 4
3ï Inclinaison........................................  53 48 36
» Log. dist. p é r ih é l ie . . . . . ................ 9>701^4
33 Mouvement................................... .. * retrograde.
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»' La comparaison donne l'accord que voici :

1822
Ascema. dr. 

calcul. Déclin, cale.
Erreurs 
En AH.

Erreurs 
En clécl.

Mai 17 86“ 33 ' 6“ 34° 5 6 ' 0 +  4" +  4"
18 87 14 5 i 35 58  0 —  5 +  '3

■9 87 55  43 36  59 46 — 18 +  46
22 89 3 i 5 o 39 29 24 -p 10 I

» Toutes les autres observations s’accorderaient passa- 
» blement, si l’on se permettait les corrections suivantes, 
» qui pourraient être des fautes d’impression, ou d’ê- 
» criture :

î> i 3 mai au lieu de 8o‘ 
» 14------------ 85

» 2 0 ---------------— 15
H a d ------- -----------— i o

?> Alors les observations 
» suivantes:

3 o' À R . Lisez . . . 83“ 0’
45 ------ . . .  84  5
54  d e 'c l . ------ . . .  3 o 54
3 o diff.AR . — - f  i 5 3 o
7 diff. décl. — - f  io  7

suspectes se réduisent aux

1822. Ascens. dr. Déclin. 1

|

Mai i 3 
i 4
20
23

83“ o’ 0" 
84 5 0
88 28 i 5
89 58 26

i
2g0 48’ 0" ? 
3o 54 0 ) 
37 49 5o 
40 12 5?

Estime-

Vol. F I. Z z



5 g 4  PREMIÈRE COMÈTE DE l ’a n  I?> 22.

» Ces derniers éle’mens donnent l ’accord que voici:

1822
Ascens. tir. 

calcul. Déclin, cale. Erreurs
En AR.

Erreurs 
En tlécl.

Mai i 3
*4
20
23

83° 5 8 ' 59" 
8 |  5 0
88 28
89 59 10

29° 4 , '  2 ."  
3 o ÔG 39 
37 5 o 2 
40 i 3 5

—  6 1"
0

+  »
+  44

-  39"!
+  l 5 9 
4 - 12

+  8

Estime.

t) Si mes conjectures se c o n staten t, sur-tout pour les 
» o b servation s du 20 et du 2 3  mai, où elles ne sont 
» pas invraisemblables, cette dernière orbite pourrait 
» être considérée comme très-approche’e de la veritable
« etc.......t>

En effet, comme nous l ’avons déjà dit plus h au t, 
l ’orbite de M. Encke ressemble tout-à-fait à celles 
calculées par MM. Carlini et Gambart, sur la totalité 
des observations. C’est un tour de force lequel, à bien 
des égards, mérite d’être remarqué et relevé.

Cette comète s’est éloignée en même-tems du soleil 
et de la terre; elle a successivement diminué de lumière 
et elle a entièrement disparu vers la fin du mois de 
juin.
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I I .

SECONDE COM ÈTE DE L’AN 1822, 

Découverte dans la constellation des Poissons.

rv ie lle  comète, comme nous l’avons dit dans notre V a 
Caliier, page 4&I, n’a été que très-peu observée, à 
cause de son mouvement fort-rapide en de’clinaison 
australe ; elle s’est par conséquent bientôt soustraite à 
nos regards, pour se montrer peut-être avec plus d’é­
clat aux antipodes. Nous n’avons reçu d’autres obser­
vations que celles que nous avons déjà publiées dans 
notre cahier précédent. Probablement l’orbite de cet 
astre passager nous restera inconnue pour toujours , à 
moins que MM. FalloiVj Bumker ou un autre Basil 
H all, ne parviennent à l ’observer dans l ’hémisphère 
austral. Mais la correspondance astronomique des deux 
hémisphères n’est pas encore bien établie.
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III.

TROISIÈM E COMÈTE DE L’AN 1822.

Découverte dans la constellation de Cassiopée.

C e tte  comète dont nous avons annonce' la première 
apparition dans notre pre’ce'deut cahier page 483 , et 
qui avait été découverte le i 3 juillet à Marlia par 
M. Pons, l’a aussi été, trois jours après, par M. G<27?î- 
lart à Marseille. C'est la seconde comète que ce jeune 
astronome d'une grande espérance a découverte en deux 
mois. Il l’aperçut le 16 juillet à 10 heures du soir 
dans le bras gauche de Cèphèe au-dessous de l ’étoile C . 
Le 19 juillet son ascension droite était 351° 3 1 ' et sa 
déclinaison boréale 65° 43 - Depuis ce tems on pouvait 
voir la comète au méridien. M. Pons l’observa à l’ins­
trument de passage, mais la faiblesse de cet astre ne 
supportant pas l ’éclairage des fils, il n’a pu observer 
que la sortie du champ de la lunette de la manière 
suivante :

Marlia

1822.

Sortie de la 
comète et des 

étoiles du 
cliamp de la 
lun.e mérid.e

Division 
au demi- 
cercle de 

la lunette.

Juillet 21 23h 16' 47" 66° 45' Comète.

. 22 23 10 39 C7 4

2 D 2 3  3 58 6y 2.5 —

3 4 22 56 28 6y 5o —

f
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Marlia

1822.

Sortie de la 
comète et des 

étoiles du 
champ de la 
lun.e mérid.e

Division 
au demi- 
cercle de 

la lunette

Juillet 25 22*1 48’ 5i» 68° 8’
— 23 i 3 kl .  5 67 6

26 22 4° 33 68 28
— 23 20 43 67 58

27 22 3 1 43 68 43

28 22 22 25 68 58
— 22 3o 28 68 58

29 21 29 0, 5 69 4*
— 22 9 10 «9 i 5
— 22 12 >4 «9 i 5

3o 21 28 5 9 , 5 69 45
— 22 1 4° «9 24
— 22 9 8 (39 i 5

Août 1 21 28 ■r>4, 1 ^9

0
 

.21 38 52, O
22 9 4 5 <39 i 5

Comète.
Étoile. Piazzi H. XXIII. N.° 53. 

Comète.
Étoile de 5me grandeur. 

Comète.

Étoile 2 g du Céphée N.°223 Cat.Bode, 

f i  Céphée.
Étoile double q Céphée N.° 189 Code 
Comète.

¡i Cépliée.
Comète.
Étoile double q Cépliée.

¡i Cépliée.
Comète.
Étoile double q Céphée.

Pour pouvoir régler la pendule, et re'duire ces ob­
servations, nous ajouterons encore ici celles des étoiles 
et du soleil que M. Pons a prises à cette même lu­
nette de passage, les jours qu’il a observé la comète.
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23

2Î

25

26

Passage
au m éridien.

tems sidéral.

5h 5 ' 22," 80
8 O 0, 37

i 3 i 5 i 3 , 5g

■4 6 5 6 , 70
l 6 J 7 5 5 , 75
23 38 54, 58

0 3 28, 21
i i 6 5 4 , 35
i 5 34 Ô2, I 3
18 3 o 17, 00
23 10 48 60

22 47 9. 99
23 10 4 6 , 5 o
23 58 3 3 , 61

0 3 26, 00

«4 l 6 5 C  97
i 5 34 49 . 9 5

23 '7 3 4 . 7»
0 3 2 3 , 89
5 2 5 1, 43
5 5 16, 33
6 3 6 3 4 , 75

i 5 26 26, 82
i 5 34 47- 96
16 ■7 48> 97

23 40, 00
5 2 49 - ^5
5 5 14, 11
8 i 5 46 , 85

i 3 i 5 4 . 27
18 3 o 10, i 5

23 4 1 6 , 7 5
q3 '7 28, 83

5 2 46, 42
5 5 I I, 21
8 •9 4 ° ,  87

>4 6 4 4 , 85

Rigel 48° 181 sur le demi-cercle.
Centre ©
Epi de la Vierge.
Arcturus in° 48.' D-C.
Antares. (66° 47* D-C.
Étoile de 4me gr* sur le parallèle de la comète

y/ Pégase.
Arcturus. 
ce Serpent.
La lyre. (67° 6’ D-C-
34 0 Céphée, 5e gr. sur le parali, de la Com.

Fomalhaut.
34 0 Céph. 67° U D -C .. 
a. Andromed. 
y  Pégase.
Arcturus. 
a. Serpent.

Étoile 5me gr. 67" 58' D -C . 
y  Pégase.
Chèvre.
Rigel.
Sirius.
et Couronne. 120 36' D -C. 
tt Serpent.
Antares.

34 a Céph. 67° 6' D -C.
Chèvre.
Rigel.
Centre du ©
Épi de la vierge.
La lyre.

Étoile 6me gr. 68° 3 i' D -C.
Étoile 5mc gr. 67° 58' D -C .
Chèvre
Rigel.
Centre ©
Arcturus.
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Passage
rj X au méridien,
-JO ~ ----- -

*“5 teins sidéral.

27 8h 23' 35," 20 Centre ©
«t 6 42, 71 Arcturüs.
i 5 26 '8 , 97 cl Couronne.»5 34 40, 21 cl Serpent.
i6 '7 41, 35 Antares.

28 22 27 4> 74 2 g Céphée 68° 57' D-C..
■23 58 21, 85 a. Andromède.

0 3 ■4- 47 y Pégase.5 5 6, 70 Rigel.
8 27 2(), 20 Centre du ©
6 22 4o, o3 Arcturus.

i 5 34•7
38, i 5 ci Serpent.

16 3ç), 5o Antares.

29 21 25 29, 53 ß Céphée
5 2 4o, o5 Chèvre.
5 5 4. 89 Rigel.
G 36 23, 22 Sirius.
8

16
31 
'7

22, 97 3?, 78
Centre ©  
Antares.

3o 21 25 27, 67 Cephée.23 58 18, 35 a. Andromède
O 3 28, 72 y Pégase5 2 38, 40 Chèvre.5 5 3, 32 3^, 20

Rigel.
■4 6 Arcturus.
i 5 26 14,00 a Couronne.

3 i 4 24 45, 63 Aldebaran 23° 4 '̂ D-C.5 a 36 , 20 Chèvre.
«4 6 34,99 Arcturus.
16 '7 3 b 27 Antares.
18 29 57, 38 La lyre.

I
Août

21 25 23, 63 fi Céphée.
21 35 i 5, 00 Étoile 0 gr. 69° 39' D-C.
22 5 38, 26 q Céph. 5 gr. 69 i 5 D-C.

M. Gambart continue d’observer cette comète à Mar­
seille; mais il n'a pu encore réduire ses observations,



Goo TROISIÈME COMÈTE DE l ’a n  1 & 2 2 .

ce qui exige quelque travail, car il ne peut compter 
sur son instrument de passage dont l’axe paraît fausse' ; 
quoiqu’il semble être parfaitement dans le méridien 
par l’observation de la Chevre et de itigelj les étoiles 
intermédiaires ne s’accordent pas (*). On espère que 
dans peu M. Gambart sera mieux en état de déployer 
son zèle et son talent, puisqu’un habile administrateur 
se propose de le seconder de tout son pouvoir.

M. Carlini avant de partir pour une expédition as­
tronomique seçrète a fait les deux observations sui­
vantes de cette comète :

1 8 2 2 .
Juillet.

Tems moy. 
à Milan. Asc. droites. Déclin, hor.

27 9 h 38’ 9 " 235° 1 7 ’ 5!" 6 8 ° 56' 6 "
2 8 8  5 ; 1 6 33a 5? 36 6 9  1 2 6

Ces observations sont continuées par M. Frisianij 1 un 
des élèves les plus habiles de 1 observatoire de Brera.

La lumière de cette comète augmente de jour en 
jour; son noyau est à-présent assez distinct : nous es­
pérons par conséquent, pouvoir bientôt présenter à nos 
lecteurs une série de bonnes observations, et les ele- 
mens d’une orbite bien déterminée.

(‘) C’est un cas assez singulier, lequel au premier coup-dœil semble 
un paradoxe, mais il pourrait bien être de la nature de celui, dont 
on a amplement traité dans le VI Vol., pages 34, ij?» et de la 
Corresp. astron. allemande. Du tems que nous étions y. Marseille , et 
sous la direction de MM.de Saint-Jacques, B ernardy T/iuhs cette 
lunette méridienne de Lennel de 3o pouces de foyer, était paria îte , 
et fort-bien placée dans le méridien. Pour s’en convaincre* ou naimi 
qu’à regarder les observations, que M. Pons avait faites avec c e i n s ­
trument en juillet 1 8 1 a , et que nous avons publiées dans le ï. Vol. 
pages i 3 o - i 3 2 ,  de 1‘ Attraction des Montagnes etc. Avignon i$*4* 
n’est donc que depuis qu’on a confié ees instrumens à des mains mal­
adroites, et qu’on a persécuté et forcé à 1 émigration un homme habile 
et estimable, que tout l’observatoire de Marseille a été bouleversé, et 
tous le§ instrumens abîmés. M. Gambart lui-même a failli être a 
victime de cette incartade, et d'être à jamais perdu pour la science, 
mais le jour viendra que ces injustices retomberont ayeç bonté sur 
leurs auteurs.



Jacques B radiçy , le plus grand astronome de l ’A n ­
gleterre, homme sans humanités et sans lettres.

TJn jésuite a dit que le célébré Bradley ne savait 
ni le latin, ni le grec, quil ne savait que l’anglais.

Le Père François-Antoine Zaccari, jésuite vénitien, 
dans le quatrième volume, page 4 5 a de sa Biblioteca 
di Storia letteraria , parte I , tomo I I  semestre secondo , 
publiée in-8° à Pesaro en 1767 con pubblica autorità 
dans l’article X X V III, sur la décadence des sciences, 
en donnant des extraits d’un discours de Perizonio, 
d’un mémoire de Racine, d’un livre de Denina, et des 
réflexions de Gibbotl sur ce sujet, après avoir fait dire 
à Perizonio que l’étude de la langue latine et grecque 
était assez commune en Angleterre, même parmi les 
nobles de ce royaume, ce qui contribuait beaucoup à 
maintenir la bonne littérature, etc., le jésuite ajoute 
cette note que nous donnons d’abord en original.

« Era questo 'vero un tempo, a quel che sento, 
ma or a non è cosi ; chi ha ultimamente viaggiato 
nell’  Inghilterra assai si duole di averci troc ata una 
comune trascuratezza délia lingua latina > non che 
délia greca, intanto che non sapeva corne farsi in- 
tendere da molti, e intendo delle persone anche piu 
coite. I l  Bradley famoso astronomo > crederebbesi? non 
sapeva che l’ inglese. »

C’est-à-dire, en français:
« C’était vrai dans un tems, à ce. que j’ai ouï dire, 

mais ce n’est plus comme-ça à-présent: quelqu’un qui 
Vol. VI. A a a
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a voyage dernièrement en Angleterre, a remarque avec 
bien de la peine, que les langues latine et grecque y 
e'taient généralement ne'glige'es au point qu'il ne savait 
pas comment se faire comprendre de beaucoup de per­
sonnes, même des plus cultivées. Bradley, fameux as­
tronome, le croirait-on? ne savait que l'anglais ».

Ce passage suffit pour faire rire les anglais aux éclats; 
mais tous nos lecteurs ne savent pas que Bradley e’tait 
ecclésiastique; docteur en Théologie dans la célèbre 
université d’Oxford; professeur Savilien d'Astronomie 
et de Physique, successeur au ce’lèbre docteur Keill 
dans la même université, dans laquelle il avait fait 
ses études; qu’il avait été curé à Bridstoiv, et béné­
ficier à JVelfri dans le comté de Pembroke, qu'étant 
astronome royal , et directeur de l’observatoire de 
Greenwich, et la cure dans ce bourg considérable étant 
venue à vaquer, on crut ne pouvoir mieux faire que 
de la lui offrir, mais qu’il refusa par délicatesse, 
croyant que les devoirs d'un bon observateur étaient 
incompatibles avec ceux d'un bon pasteur. Le Roi pour 
récompenser le mérite de ce noble et généreux refus, 
lui fit une pension de a5o livres sterlings (6000 francs). 
Or, nous laissons juger à-présent tout lecteur sensé, 
si Bradley savait le latin et le grec; nous laissons de­
viner, comment le jésuite Zaccari (tel est son véri­
table nom et non Zacearía) a pu dire que Bradley 
était un homme illettré , et sans éducation acadé­
mique!

A l’époque que ce jésuite avait écrit sa note en 1767, 
il pouvait bien savoir ce qu'était le docteur Bradley 
qui est mort le i 3 juillet 1762, et dont toutes les 
académies de l’Europe s’étaient empressées de publier 
la vie, et de faire les éloges d’un savant d’un mérite 
si supérieur et d'un savoir si profond.

M. BRADLEY, GRAND ASTRONOME.



FAUTES A CORRIGER. C o 3

V.

Fautes à  corriger.

Vol. V.
Page 3 11  ligne 6  en remontant pour une minute lisez pour 

une demi-minute
3 1 5 Table générale au lieu de i°  4°' Usez i a 3<j' 3o" 

Ibid, au lieu de TL_ lisez T|g .

Ibid, au lieu de P  <  i°  4°' lisez P  i°  39 ' 3o"

Vol. VI.

Page 4 4 2  au lieu un coch lisez un locb

Ibid. ------- und ------- un
5 10  lig. 3 1 resac ------- ressac.
564 lig- 6  en remontant, 5o es lisez 5o as 
Ibid. lig. 5 —  ------—  equales lisez equaly
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du dernier volume des Transactions philosophiques de Londres, 568. 
Observations de cette comète faites k Valparaiso par le cap. Basil 
H all de la marine royale britannique, 56g. Orbites de cette co­
mète calculées par le docteur Brinkley  k Dublin. 11 s’aperçoit par 
l ’identité des élémens que cette comète est la même qui a été dé­
couverte , observée et calculée en Europe, 5^o. Le docteur Brinkley 
pense quelle pourrait être la même comète que celle qui avait paru 
en ¡ 5 9 3  , ou celle de l’an 1 6 8 9 , 5 7 1 . Accord entre l’orbite du 
docteur Brinkley  avec celle de M. E ncke. Erreurs que présente le 
calcul des probabilités. Manuscrits de Thomas Harriol mal jugés, 5 2̂ . 
Lettre intéressante du comte de Nortliumerland k Harriol publiée 
dans la Corresp. astron. allemande du Baron de Zach  , 5^3.

Hôtes du Baron de Zach. La comète de 1 8 2 1  a été découverte et 
observée en Europe et en Amérique, 5̂ 4* Elémens de toutes les 
orbites qui en ont été calculées, 5?5. Orbites des comètes de i5g3 
et 1 6 8 9 . Fausse hypothèse de Newton sur linclinaison des orbites 
cométaires, 5^6. Les orbites de ces deux anciennes comètes sont 
très-incertaines, et méritent peu de confiance, 5 7 7 . Ce que c’est 
au fo n d  la théorie des probabilités. Preuves évidentes que c’est le 
bon sens réduit au calcul ; il nous reste encore k trouver le calcul 
du sens commun ; un ouvrage très-récent prouve qu’on ne connaît 
ni l’u n , ni l’autre, 5 7 8 .

L e t t r e  XXXIV de M . Édouard Rüppell. Il a fait par Suez un tour par 
1 Arabie pétrée k A kaba, 6 7 9 . A levé une petite carte du golfe 
à A kaba, et y a fait plusieurs observations, 58o. Est retourné aux 
pyrami<Jes de G hizé , y a fait des nouvelles observations. Part pour 
Faioum , l ’ancienne Arsinoë, 5Si. Observations faites k A k a b a , 
582 — 584, k Suez» 586. Aux pyramides de Ghizé ,  586 —  5 S7 .

Notes du Baron de Zach. La détermination géonomique d'Akaba est 
importante, le célèbre Hiebulir la désirait depuis long-tems. Haute 
importance, grandes difficultés , et considérable raccurcissement de la 
route aux Indes par la mer rouge, 588.
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N O U V E L L E S  Et A N N O N C E S .

I. Première comète de l ’an 1 8 2 2 . L ’orbite de cette comète a été très- 
bien déterminée, 58g, Tour de force de M. Encke. Il calcule, ou 
plutôt il devine la vraie orbite de cette comète par cinq observa­
tions fautives qu’il corrige en même tems, le tout sans calcul de 
probabilités, 5go —  5q4-

II. Seconde comète de l'an 1 8 2 2 . Cette comète n’a été que très-peu 
observée , à cause de son mouvement rapide en déclinaison australe, 
elle s’est bientôt retirée dans 1 ’hémisplière austral, son orbite n’a 
pu être calculée, 5q5.

III. Troisième Comète de l ’an 1 8 2 2 . Cette comète découverte par M. 
Pons à Marlia l ’a aussi été par M. Gambart a Marseille. Obseiva- 
tions de cette comète au méridien par M. Pons , 5g  ̂ - 5gï. Ob­
servations de M. Carlini à Milan. L ’axe de l'instrument de pas­
sages de l’observatoire de Marseille faussé. Dégradation de cet ob­
servatoire honteuse, par des raisons plus honteuses encore, 6 0 0 .

IV. Jacques Bradley le plus grand astronome de l ’Angleterre ,  homme 
sans humanités et sans lettres. Un jésuite a dit qu’il ne savait ni 
le grec, ni le latin, 6 0 1 . Bradley était prêtre, docteur en Théo» 
logie , curé , bénéficier , professeur en l’université d'Oxford , 6 0 2 .

V- Fautes à corriger , 6 0 4 .
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